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Il. P A R Tl E.-

COMMENT 1L FAUT
ÉCRIRE L’HISTOIRE

Le titre fért Idrgummr.

o " a N dit que fous le regne de Lyfima-
’ chus les barrirais: de la ville d’Ab-
V der: furent tourmentez d’une fièvre
B ï chaude tus-violente , qui finilfoit

fil le feptième jour par une perte de .
fing ou une fucur. Mais ce qu’il y avoit de plus
étrange , cielt que tous ceux qui en cfioim’lt

. Itelnts thitOicnt des Trangîes , &particuliere-
ment l’Andromedc d’Euriyide , d’un airgrave

Tome Il. A



                                                                     

Il nu-
lait dire
la li]? or.
de du11...", nuë de Philippe voyant les Corin

a COMMENTjIL FAUTa: d’un ton lugubre , et toute la ville citoit pleine
de ces Comediens faits à la halle , qui tout hâ-
ves a: défigurez , s’écrioient t 04mn T nm
de: Dieux à» du 120mm: ! 8c ’oüoient le te e du
rôle de Perfêe fort mélaneo iquement 5 ce qui
dura jufquîà la venuë de l’Hyver qu’un grand

froid emporta toute cette frenèlie. Ce mal ve-
noit de ce que le Comedien Arquélaiis qui cfloit
en grande vogue en ce temps-là , avoit jolie cet-
te Tra edie avec applaud’ entent , dans les plus
plus a entes chaleurs de rené 3 de forte que plu-
lieurs au retour du theatre le mirent au lit, a: le
contrefaifoient le lendemain , ayant l’efprit coco.
re tout plein ’de l’es termes tra iques "et empou-
lez. Une maladie allez femblab e a à ne depuis
peunos beaux Efprits,quidepuis la é aited’At-
menie , a: les viâoires remportées en fuite fur les
Barbares,ne fe peuvent tenir ,non pas de joiier
des Tragedies , car il ne feroit as defagreable
d’oiiir reciter de beaux vers , mais d’écrire l’Hi-

noire, à l’on ne voit plus que des Xenophons ,
des’Herodotes a: des Thucydides 3 ce qui ju-
fiifie le dire de cét Ancien , au: la guerre a]!
"un de tout, puis u’elle produit melÎme des Hi-
Roriens. A l’exemp edonc de DioEléneflui à lave-

t ’ens employez,
kauris-â tcparer leurs brefches , les autres à ne-
soyer leurs armes, s’amul’oit à rouler [on tonneau

n’eût: pas (cul oififdansune ville li ocupêe :

W pris la plume , afin de ne pas faire dans la.
. Comedie un perfonnage muet , ni me taire tan-

dis que tous les autres parlent. je ne fuis pour-
tant pas li temeraire que d’entre rendre d’écrire
l’Hilloire, je craindrois tr0p de onner à travers
quelque banc ou quelque écueil caché fous les

i

l



                                                                     

ÉCRIRE I’Hl STOIRE. .3
ondes, qui bril’al’t mon frefle vailfeau. Je veux

feulement donner quelques avis à ces nouveaux
Écrivains sququue la plui’part ne croyent pas
en avoir beloin , et qu’ils r: figurent qu’iln’ya
qu’a lavoir s’expliquer pallablement pour deve-
air bon Hillorien. Maistu faisbien le contraire
mon cher Philon, 8c qu’il n’y a gileté de cholie

lus difficile , fi l’on veut travailler , comme die
hucidide , pour l’Eternieé. je fay bien que je

ne feray pas plaifir a Ceux qui ont déja publié
s’ ouvrages, avec les aclamations aeoütumées.

mais cela leur peurs l’ervir une autrefois ’a d’écri-

re les gueres étrangeres, puis qu’en l’état qu’efi:

maintenant l’Empire Romain , il n’y a rien qui
l’oie choquer. Ogre s’ils ne veulent pas recevoir
inl’trBé’tion , je ne m’en foucieray pas beaucoup;

a: quand tous les Abdérites auroient la fièvre
chaude , le Medecin n’en fera que rire. Or com-
me tous les preceptes concernent ce qu’on doit
faire a: ce qu’on doit éviter, je commencera,
par ceux-cy , fans m’étendre aux autres qui font
communs a teuresles produétionsde l’efprit, a:
qui concernent l’ordre, la penl’ee 8c l’expreflîon s

maisje me renfermeray dans ceux qui ldntfpro-
pres a aoûte fujet. Premierement, quelle aure
ne font point ces nouveaux Do&curs, lors qu’au
lieu de raporter fimplement les choies comme el-
les fe (ont panées , ils s’étendent dans le blâme

ou la louange des Chefs , a: font une Satyre 0min
Panegyrique au lieu d’une Hiltoire; (au: conu-
derer que ces choies [ont éloignées l’une del’au-

ltre,comme le ciel l’eR de la terre t Celu qui loue
n’a autre barque de réjoiiir, a: ne le oucie pas
de le faire au préjudice de la verité; mais le moin-

dre menibngc corrompt la nature dol-lilloire,
13



                                                                     

4 . COMMENT Il. FAUT
a: faitd’une verit-é une fable. L’Hifloire ne s’a- I

corde pas plus avec la Poëfie , qui n’a pour bornes
ne la fantailiedu Poète ,dont la raifon s’apelle

l fureur. Mais elleelt plus charte 8c ne peut em-
loyer les ornemens de la Po’e’fie , non plus qu’une

Konnefie femme ceuxd’une Courtifane , d’autant
plus qu’elle n’emprunte pas le fecours des Fi-
é’tions,, et n’a pas les figures 8c les mouvemens
qui tranfportent l’ame 8c ni la mettent hors de
fou ficge. Si vous y mêlez onc tropd’omemens ,
vous la rendezlitmblablc à Hercule vefiu d s ha-
bits d’ O mphale,qui cit la derniere extravagance.
Ce n’elt pas qu’ellene puill’e quelque-fois em-
ployer les loiiangesavec grace , mais elle y doit
tilt: fort retenue, 8c le (bonnir toujours que
[on but n’eilpas de plaire, mais d’infiru-ire; 8::
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux qui font
-à prefintquc pour la poilerité. Ceux-là donc s’a-
bufent qui divifent l’Hilioirc en deux parties, l’u-
tile et le deleâable , 8c pour cela y comprennent
lesloüan es. Car l’Hifiorien ne doit avoir pour
but que lutilitéqui r: tir-e d’une narrationveri-
sable , 8c s’il méfie quelque agrément dans (on
ouvrage, il ne faut pas que ce fait pour en comm-
:prc la verité , maispour la faire mieux recevoir.
.Or ce qui lent trop la flatterie dégoutte un houri
cette homme au lieu de le ré ’ oiiir; 8c c’clt celuy-

:là qu’on le doit propofer ne contenter fans fe
,foucier des autres. Carquand on plairoit à quel-

I qucs-uns, les gens d’eiprits’en riront, parce qu’ils

Iaventquella perfeétion de chaque chofe’confi-
fledansfà nature, 8c que fi vous l’en tirez,vous
faitesun menthe, aulieu d’un miracle. Je laill’e à

t part qucles louangesne font d’ordinaire agréa-
. les qu’à ceux quon loué, encore faut-il pour



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOI’RE.’ y
laite u’clles l’aient bien delicates; mais elles-

;ontin uportable atout le monde , lors qu’elles
eonriennent des hyperboles exeellives a: desfla-
terics manifefies. Plufieurs,neantmoins, ni ne
les lavent pas aprcfier, 8c n’ont aslagrace el’a-
gencement , le contentent d’a embler plufieurs
choies incroyables, fansleurdonner feulement la"
teinture de la verité; mais bien loin de plaire ils
fâchent même ceux qu’ils cajollent , s’ils ont tant
fait peu de pudeur. On dit ’a ce propos qu’Arifio-
bule l’un des Capitaines d’Arexandre , lifant un’
ljour à ce grandPrince de qui il a écritl’Hiiloire,
abataille contre Porus , où il méloitdesfiateries

extraordinaires , Alexandre qui navigeoit alors
fur l’H ydafpe , jette. le livre danslariv1ere,& luy
dit qu’on luy en devoit faire autant, d’eflre li è-
fronté que d’atribuer de faux ex lois à Alexan- i
dre, comme s’il n’en avoitpas et fait de ver-i;-
tablcs. Colere bien jolie 8c bien conforme à une
autre action de ce Prince , lors qu’il rebuta l’Ar- ’
chiteé’te qui vouloit tailler le mont A’thos à l’a t

reflemblance , & faire que d’une main il tinfi une
ville , 8c de l’autreilverfaflun fleuve. Auflidc-
puis ne le fervit-il plus d’Arifiobule , aprésavoi:
reconnu la daterie 8c fa lâcheté. Car quel plaifir
y a-t’il d’entendre de faufiles loüangcs ? (i l’on -
n’eit de l’humeur des femmes, qui veulent qu’on

les peigne plus belles qu’elles ne (ont, comme fi
cela corrigeoit leurs défauts, ou qu’elles en fuf.
leur plus faines ,pour avoirle teint meilleur dans -
leur tableau, Cependant, laplulpartdes Hiiio- -
riens modernes ont cette faute, lima le foncier ;
de la poilerité à qui ils rendent leur Hiûoire luf- ’
peé’tc par ce defaut.:Sil’on’ doit donc ymélerdc a -

agrément, ilfaut, comme j’aydit, queccfoir ;

A iij i



                                                                     

Ü CŒMMENT’ Il. FAUT’
«la; qëe laverité cit capable de recevoir,8C non.
pas e ux ornemeos ,comme j’en ay remarqué
depuis peu dans ces nouveaux’l-liüoriens, 8c je te ,
me de ne oint efiimer equueje diray incroya- .

, pour e re ridicule 5 car je t’en feroisferment
à un belbin , s’il efioit hmnefie de jurer dans in! .
livre. L’un commence l’on Binaire par l’invoca-
tion des Mulcs,ôt les prie de favorifer (on dcll’cin;
8 pourachevcr comme il a commencé ,il com-

te l’E eut à Achille , a: le Roy de Perfc à»
heriire, nsconfiderer qu’il luy feroit beaucoup:

plus d’honneurdccom parer [on ennemy àHcébor,
pour rendre l’a-défaite plus illuiire. Il ajoûteà cela

une louange de lby-mcfinc 8c de (à patrie , pour
’ montrer quÎil cit digne d’écrire l’l-Iilloire , 8C

martre en panant que li Homere l’eul’t fait , il .
«il uvé un grand procés aux Grammairiens ,
lui s’entrebatent maintenant fur ce fujet. Il finit,

n exorde par une prordiation de ravaler les’ab .
vantages des ennemis, a: de relever les nomes, 8c
entre ainfi en mariereCar ce mlbmniexhloge’fis .
il! la guerre âl’Empenurpimr la raifim qui s’enfisit- »

Un autre andimitateur de Thucididc commen-
ce ainfi on Hiltoire, afon exemple , anera’v!
Colpurm’cmu citoyen de le ville de Pompée, ne -

initie greneler Perrin: (si de: Remimpoml- V
yantdésfim origine. Après un fi beau commence-
ment, il cit facile de juger du relie. Car il fait dire
mille extravagances à un certain 0 ratent de Cot-r
fou, 8c envo ela pelle iceux de Nifibe,pour n’a-
voir pas m uembrall’er nofire arty a Cmpmnh
une tout de l’hifioire deThuci ’ e, honnis la r
longs murs d’Athénes. Il pall’cd’Ethiopie en E. .

pre et aux Blintsdu Roydc Perfe,oùïje1e13ifa .-
gymràproposquienttrroitlcsAthénieuàNio



                                                                     

ÉCRIRE L’HIS’T CIRE. 7
fible , jugeant allez ce qu’il pourroit dire après un
fi beau commencement. N ’eli-ee pas la une belle
façon d’imiter T hucidide , de dérober ce qu’il a

dit , pour l’appliquer à un fujet tout difcrent? Non
content de cela , il mefle dans l’on Hiûoirelleé
termes Latins des armes et des machines , 8e dit
lapiné. .Iefafie’, comme on fait en cette Langue;
qui cil une chol’e bien agteable aux oreilles Grec-
ques. Un autre a fait la fienne comme un Journal
de quelque Soldat ou de quelque vivandier d’Ar--’
mée , en quoyil cit lus excul’able que les autres;
car li cela ne tient lieu d’hifioirc , cela peuttoûà
jours fervir de memoire à un Hifloricn. Mais [on
ml’eription cil trop fuperbe pour un fi maigre Ef-
crivain. L’Hi aire Parti rude Gallimarpbe , Me-
dccin de: Ha ains de la ixie’me legian. Sa Préface
n’elt pas moins extravagante. Car il foûtient ne

’ c’elt au Medecin d’écrirel’Hif’toire, parce qu’ f4

culape cil-fils d’Apollon,qui éfi le pere des S ciena
’ tes,& le proteé’teur des Mufes,& entremcflc par-

my les mignardil’es de la langue Ionique des ter-
nies bas 8c populaires. Mais pour dire quelque
chol’e des Philofophes. un d’entr’eux dont je tais

le nom par refpeit , palle tous les autres en extras
sa ance. Car il l’aiment d’abord qu’il n’apartient

qu au’Sage d’écrire 1’ bilioire; a: pour le prouver,

i cataire argument litt argument, en tentes les li-
gures , entremêlanuparm des propolirions ridi-
Cules , des flatteries gr teres et pedantel’ques.
Mais ce qui cit de plus infuportable , c’efi qu’il dit
au commencement , que l’Empereur aura réé
avantage par dellus les autres’Princes,queles Phi:
lofophes eront les Hiltoriens; ce qu il cuit cité
Eus honnelh de laill’er penfer aux autres que de

(lire- Il «hue pas oublier aulli celuyqui tout;
A inj



                                                                     

8» COMMENT IL FAUT
mence de la forte , ont fairel’Herodote,com"-
me l’autre a fait le T ucydidefe viens à parlerder
Perfeséi des Romains. Et en fuite : Caril falot:
que quelque malheur arriwaflà ceux-là. Et auln-
tôt Ofroe’: guzlas Grec: appellent caréné. autres
lbtifcs l’emblables. Un autre ,illultre par l’on élo-
quence , a: grand imitateur de Thucydide , s’il ne
le furpalfe mefme , li: plail’i àdécrirc toutes les
villes ,les champs, les fleuves 8c les montagnes ,
pour donner plus de clarté , comme il peule ,à l’on
Hilloire; mais l’es dcfcriprions font li froides ,
qu’elles furpallent les neiges Cafpiennes, 81 toute
la lace du Septentrion. A peine un livre luy liilit
à écrire le bouclier de l’Empereur , ou brille au
milieu la Gorgone co’e’fée de erpens , avec l’es re-

gards de travers. Il compare l’on baudrier à-l’arc-
en-cicl. Combien employe-t’il de paroles à dé-
peindre la Vel’te de Vologélès , avec labridc de
fou cheval, 8c la chevelure ondoyante d’Ol’roés
au pa gedu Tlgre ,d’où illc fait l’auver dans un
autre ombragé e m rtes , delauricrs 8c de lierre,
qui font un couvert a l’épreuve des rayons du So-
leil ? Ne font- ce pas la des particularitez bien ne-
cellaires! mais cela vient de ce qu’ils ne fav ent pas
ce qu’il faut taire , 8c ce qu’il faut exprimer, 8c de
ce qu’ils ne (ont pas capables de reconnoilire les
beaux endroits, m de les décrire. Semblables à ces
v alets enrichis depuis la mon, de leur maître , qui
ne lavent pas encore comment il faut ortcr un

’ manteau, se ui le crevcnt de foupe peu ntle re-
as , fans toue et aux viandes delicates. Celui-cy

a plait! aulli à décrire desblelluresincroyablcs ,.
ou des morts étran es 5 Car il dit qu’un homme
blellé au gros ortei maurut (boitement , 8c qu’au
Seul cry du Gcncral l’ept’ou huit hommestombe-



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. 9
rent par terrePour le nombre des morts,il l’urpall
fe incline ce qui en cit porté dans les lettres de
l’Empcreur. Car il dit qu’il ymournt l’oixante 8c.

dix mille deux cens trente-lire des ennemis , 8c
qu’il n’y en eut que deux de mort du collé des
Romains , et neufîdc blel’l’ez ; ce qui cit tonten--

femble incroyable dt ridicule. Maispour paroillre
lus élegant,& ne point corrompre commel’autre
a pureté de la langueGrecquc par destermes bar-

bai es 8c étrangers , il dit Crmm’pour saunâmes,
Frontin pour Fronton, Titaniue pour Titinnm, 8C
antres l’emblables im ertinences. Touchant la
mortde Sevcricn , il it que tout le monde s’el’t
trompé, 8e qu’il mourut de faim, 8c non d’un coup
d’épée , comme on a crû, fans confiderer que plu-
lieurs demeurent j ufqu’au 7 . jour fans manger, se

u’il n’en fut que trois; fi ce n’elt qu’Ol’roésfult

meuré exprès l’cpt jours fur le champ de bataille
en atendant que l’on cnnemy full mort de faim.
Mais que dirons-nous de ceux qui fe fervent de
termes poétiques dans leur Hilioire à comme s’ils
chaullbient d’un pied un efcarpin , 8c un cochurne
de l’autre, pour joiicr enfcmble la Comédie 8c la
Tragédie. D’autres s’enflcnt à l’entrée de leur

ouvrage , comme s’ils aloicnt dire uclque chofe
degrand «St de merveilleux , 8c ne ifent que des
chofcs ordinaires, avec un fiilc bas 8c rampant; ce
qui me fait l’ouveuir de ces tableaux ou l’on peint
Cupidon avec un mal’que d’Hercule , ou de quel-
qu’un des Titans , 8: du Proverbe qui dit , au»
jour les mantagmsfurenr meringué. qu’ellem’a-
canthare»: que d’une fluais. Car il faut garder par ’
tout l’unité du caraétere, 8c ne pas mélier des.

haillons parmi la pourpre , ni mettre fur un nain.
une telle de géant. Qu-glques-uns font un corps
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Jo com MENT Il. FAUT
fannefte, a: paient fe fauver arl’exem le des
XenoPhon , qui commence ain 1 fa Retraite des
dix mille , Darius a!) Pari ni: nuoient deuxfil: ;
mais il! ne faveur pas qu’i y a. des narrations qui
tiennent lieu d’Exorde , comme je le montreray
ramoit. Encorepeut-on excufer les défautsde l’ê-
locution a: de la difpofition; mais de s’abufer en
fer defcriptions, non pas de que] ueslieuës ,mais
mefme de journées entieres 3 ce a n’eft pas par-
donnable, comme eeluy ui dit qu’Europus cit
une Colonie des EdelTéens ans la Meloporamie,
à deux journées del’Eufrate z Et comme fi ce n’è-u

toit pas allez , il ly tranfporta ma patrie avec feu
tours 8c les rampars , a: dit que Samofite en bai-
?nèe de l’Ethrare a: du Tigre, comme s’ilscou-
oient fous es murailles; quoi qu’il ne faille pas

grand dil’cours le erfuader ne?! ne fuis ni
arthe ni Cald en. En ,ilmwai le infligent-

ment , qu’on diroit qu’il a comPolë [on ifioire
, fur les bruits de Ville, a: qu’il n’a jamais veû perd
larme qui ait cité en Syrie. Ilajoüre une plaifante
Particularité de Severien, quoi qu’il die l’avoir a-r
priât de ceux qui s’elioienr fauve: de la bataille ,I

u’il calfat des crifiaux qu’on luy avoit donnez; Je
’un morceau s’en coupa. la gorge, pour mourir

alune (in tragique , En): avoir recours ni au fer ni
au poifon, comme à des morts trop ordinaires. En
faire, il fait fou oraifon funebre , à l’exemple de
T hucydide qui a. fait reloge «le ceux qui mouru-
rent heaumiers à la erre de Peloponefe. Ca:-
je ne y comment Il: en veulent tous à e61:
Auteur , quoy qu’il n’ait jamais peut! à eux ni
à la défaite d’Armenie. Après avoir doue enlève-

l fou Hem: magnifi nemenr, il fait monter [un
on ferulchre un du? de l’aider enfloqnence ,-
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au à dire un Centurion nommé Afranius Silo,
qui dit tant de choies, a: fi lugubres, qu’il m’a fait
pleurer à farce de rire , [in tout , lors qu’il fe la-
mente amerement àla lin de fa harangue , au foui
venir des bons morceaux ’il avoit mange). à (a
table, a: qu’il yavoit bii 33:15: traits. Et pour fi-
nir comme A , il tire fou p6: apréstoutes [en
lamentations , a: s’en donne a traversle corps; à
grand tort veritablement , car il devoit mourir par
la main dubourreau,aprés une fi méchante baril?
gue. Cependant, l’Auteur dit,que toute l’afliflauc
ce étonnée d’une li belle aâion , commença aba-

tredes mains , 8: à élever juf u’au ciel ce: Afra-
nius par l’es louangesÆt verita lement,il cil: loüa-
blede s’être fauvenu de la bonne chere qu’on luy
avoit faite , a; de n’en avoir pas me ingrat à la
mort. Mais e voudrois qu’auparavant pour noue
épar net la peine de lire tant de fotifes , il cuit e-
rrang è (on Hifloricn.Qrelques-unsfans s’attén-
ter aux chotts emmielles ,s’amufent à nous coure»
ter desparticularitez ridicules a: inutiles. Com-’
me li quelqu’un ayant entrepris de décrire la fla-
tuë de Jupiter Olym ien , commençoit par fet
brodequins, Ou s’amu oit à nous dépeindre a bafe
En; toucher au telle. Car l’un d’eux ne dit que
trois mots de la bataille,& s’étend fui le recitd’un

cavalier Maure , qui s’écarra par des rochers pour
trouver de l’eau , a ayant rencontre des airant
q’uizlînoient , (e mit à table avec eux , apr s avoit’

cité connu par un de ces vilagcoia qui avoit efiâ
en Mauritanie , ou il avoit un frere qui erroit-
les armes; Il ajoute à cela des contes à rmît’
debout. Q1: ce païlan fut à la. chaire en ce pais-
la, ou il vit des troupeaux d’Elephans, a: fail- -
un une déchiré par un lion; 04131 acheta de
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grandspoiflons a Ceiarêe 5 de forte que ce bel v ’
Hiflorien lainant à part le recit d’une fi fauteuil:
bataille , 8: toutce ui le fitde memorable de parti
8c d’autre , s’amu e à contempler un vilageois
qui achette du poilron dans un marché , a: fi la
nuit ne fun furvenuë,je peule qu’il eul’r foupèavec

luy,-ear le fouper citoit prell. Re ardez un peu
quelle perte nous enflions faite, il’on eufi per-

u ces beaux memoires, de que ce cavalier Maure
n’eufi pas en foif à la bataille, ou qu’il s’en full

retourne fansboire. Je palle plufieurs belles cir-
confiances 5 u’une bateleufe les vint trouver
d’un vilage voi ln 5 (Mus (e firent des prefens
les uns aux autres , 8c que le cavalier donna au
païfim (a lance , 8: le païfim au cavalier l’agra-
phe de (on laye , de autresparticularitez tres-ne-
œKaires. On peut donc dire de ce: Hifloricn ,8:
des autres qui luy reKmblent , non pas qu’ils ont
cueilly la rofe (ans fe piquer aux épines, mais,
qu’ils le font piquez aux épines fans cueillit la .

p J!" sore. Celuy-là n’eft pas moins ridicule, qui fans
33’": ’amais avoir efié en Syrie ni en Armenie, disque

"W es yeux (ont plus Edelles que les oreilles , a: par-
tantqu’il ne ra orte pas ce qu’il a oüi,mais ce.
qu’il a veü. Mais ila fi bien tout veii , qu’il dit que

les dra ons des Par-tires , qui cil parmi eux un fi-
gne de a multitude , parce qu’un feul dragon en
produit mille. Qlle ces dragons, dis- je , (ont fore
grands , 8c minent en Perfe un peu au deEus de

Iberie , 8c qu’on les atache au bout d’une pique,
d’où l’on feme par tout l’épouvante 5 puis quand

on en vientaux mains on lesdèlie, 8c on les jette à.
la tefierdes ennemis , dequoy plufieursdes nolires .
furentdevorez a: étouffez. Il aoûte ,qu’ilvo oit i
tout cela du haut d’un arbre ouil s’elloitfauve de,
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bonne heure, dont bien nous en rit; Car [insec-
la nous aurions-perdu un bel Bigoriemqui cit té-
moin oculaire de tant de merveilles, a: quiaexe-
curé de a main plufieuts beauxfaits d’armes si a:
aefté mefrne blellë 3- mais je penfe que t’a. el’cè

fur le chemin de Lerne à Corinte, d’où il cfloit.
Cependant, il mon toutes ces chofesen prcfence
des Corintiens qui l’avaient qu”il n’avoir pas feu-

lement veû la bataille en peinture a Car il necon-
»noii’t ni les armes , ni les machines , ni lestermes

. aie la guerre, 8c s’y abufe atout propos. Un autre
:dêcriten moins de cin cens vers tout ce quis’eft
Lpall’é en tant de Provmces, 8c a l’infolence de
,pren’dre le nom d’Hifiorien , avec un titre pref-
que aulli grand que [on livre, Les ronflai": rempar-
ais: nouvellemenrfur les Pertes,» lesRomins, en
Armures» Mefopoumie é- cu M edie- Par Antic-
Jhidrzm qui a gagne’laprix aux jeux conjurez à

- Apollon s car je croy qu’ilvainquità la courlè en
[a jeunelfe. Un autre a fait l’Hiftoire par forme
de Prophetie , ou il décrit la prifc de Volegés ,
la mort d’0 frocs qu’il fait expofer aux lions,& ra-
.conte enfuite no te triom he. Non content de
«cela , il bâtit uneville dans Mefopotamie d’une
beauté 8c d’une grandeur extraordinaire; mais
dleft en peine s’il la nommera Irène ou Nicée,
en fi ne de la paix ou de lavié’toire. Il prom t
d’écrire enfuite l’hilioire des Indes, 8c la navig -
,tion de l’Ocean , 8: ce n’eli pas une fimple 1,10.
,mefi’c, car il a déja fait palier le fleuve Indus àla

troifième le ion, avec une troupe deGaulois 8c
de Maures, ous la conduite de Caflius.Mais de fa-
voirce u’ils feront, 8c comment ils foütiendront
le choc , Elephans, cela cit encore incertain a: il
fait: attendre qu’il nousle mande «Royaume de

014mm;



                                                                     

r4 COMMENT Il. FAUTi .Mulieam, [ou de laRepublique des Oxydra ires.

au, Mu-
«qui.

Ils Pour, comme j’aydit , plufieursautres [cm la-
bles forifes , ne voyant as cequi en fiât: de re-
marque , t quandils e verroient, ne pouvant
exprimer dilgnement; mais mettant tout ce qut
leur vientà afantaifie. Ils prennent tous des ti-
tres fuperbes: Du Moire: Parthiquer, tamile li-
vrer. Un autre plus plaiiamment, les Financi-
grm de Damier: de Sagalefl’s. Ce que je n’alle-

e pas tant par raillerie que pour fervir d’infiruç
fion. Car celuy qui évitera l’es écueils a: autres
femblables, fera en eliat de faire quelque choie. ’
debon , a: de prendre le droit chemin , parce que
de deux contrairesqui olie,l’un poli: l’autre. Mais,
dira uclqu’un , maintenant ne le champ cit dé-
frich , 8c les ordures emport es , il cit temps d’y
’etter labonne femenee , & de faire voir que tu ce
capable d’inflruite ,aufli bien que de railler: je dis
donc pour entreren matiere, que celuy qui veut
écrire l’Hifioire, doit avoir premierement une
facilite naturelle à s’expliquer, a; a difcerner le
menfonge d’avec la vcrirè , qualitez qui ne s’ac-
quierent point par l’art , mais ni font comme des
k refensdu Ciel, quoy que l’a relie à s’ex rimer .
f: puill’e perfeaionner par l’étude 8c par la cente

desanciens. Cecy n’a as beloin de precepte , car
on ne [auroit donner e l’efprit à celuy qui n’en a
goitre. Ce (croit un feeretplus qrand que la ierre
» hilofophale ,de pouvoir trans armer les e prits,
Je: faire d’ un lourdaut un habile homme. La
Science ne donne donc pas cequ’on n’a point,
mais elle agence feulement ce qu’on a 5 8c mon
defl’ein n’en pas de rendre tout le monde capable
d’écrirel’Hilioire , mais d’empefcher ceux qui le

(ont de à’égarer. Ca: pour avoirde l’efprit, on ne
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pas d’avoir bçfoin d’art 8c de preceptes ,
comme our dire bon Mulicien ,ce n’en as allez
d’avoir une voix , li on ne la fait con uire. Il
faut, outre ce que j’ay dit, avoir quelque eonnoif-
fance des aliaires du monde , 8c des chofes de la
guerre. On ne (auroit rien faire d’un homme qui
n’a rien veii ,8tqui en oblige d’en croire les autres;
Mais fartant , il ne faut dire attaché à aucun par-
ti- Caril ne faut pas faire comme ce Peintre ni
peignoit un Monarque de. orfil , parce qu’il n a-
voit qu’un œil , mais il le aut reprefenter tout eu-
tier. g; le refpefl de fa patrie n’empefehe in:
de dire es pertes qu’elle a receuës, ni les antes
qu’elles a faites 5 car l’I-Iiftorien , non lus que le
Comedieu , n’eii pas cou able des m heurs u’il
reprefente. Sipour les deguifer ou les palier eus a
filence , on pouvoit reparer les defordres, T hue o
dide n’auront as man ne d’un trait de plume e
rafer les forti cations es ennemis , a: de rétablir

, les affines de fa ville, mais les Dieux mefmc n’ont
asle pouvoir de c er les choies purées. Le
evoir donc de l’Hifiorien cit de les conter com-

me elles fontavenu’e’s; Ce qu’il ne peut faire lors
qu’il cit dépendant d’un Prince ou d’une chubli-

que,de qui il a quelque chofe à efperer ou à crain-
te. 0&9 s’il faut necdi’airement qu’il en arle , il

doit faire plus d’eRat de la verité, que de on inte-
reit, ou de (a paflion. Car c’efl le feul Dieu à qui il
doit facrifier , fins fe foncier du relie. Enfin, il
doit avoit toûj ours pour but le j ugementde la po-
ficritè,s’ilne veut remporter le titre de flateur,plii-
mû que d’Hiflorien- 0 n dit à ce propopos,qu’A-
kanake dit un jour à Oneficrite , qu’il voudroit
bienaprés fa mort retourner en vie pour quelque
temps , afin de voir le fentiment qu’onauroit de
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luy, a: comment son prendroit les choies qu’il
» avoitfaites. Car je hem eftonne pas, dit-’il,:qu’0n

melouë , maintenantquc les uns m’aptehendenr’
8c que les autres tâchent de agner mes bonnes
graces. C’efi peur celaquc que ques-uns tiennent
«qu’on doit ajoüter foy a cequ’I-Iomere dit d’A-

chille , parce qu’il-a écritaprés fa mort; m1516
fiâions des Poëtes ne (ont point fujcttcsà ces
maximes, 8c ne releventqucvde leurcaprice. Je

’ veux donc que mon H’iliorien aimeà dire la ve-
rité, 8K qu’il n’ait point fuj et de laraire : 9°

» donne rien a la crainte, ni a l’eïperance, à l’amitié

ni à la hainezqgil ne foitd’aucun païs,ni d’aucun

parti : 8c qu’il apellc les choies parleur nom,ians
fe foncier ni d’ofiènfer , ni de plaire. C’efi ce qu’a «

fait’fhucyâlidre ,quoy qu’il vifl Herodore en fi
* ramie eflime ,«qu’on-domoit le nom des Mufes
a fes Livres; car j’aime mieux , dit-il , déplaire

ïen diiantla verité , que de plaire en contant des
515;.” fables ,parce qu’en déplaifant je profiteray , 8c je

du nuiray envoulantplaire. Voila quel doiteltre le
à. 1,, V lentimentd’unbon Hiliorien. Pour ion hile, il
475:! faut qu’il foit clair 8c naturel ,fansclh’e bas: Car
Mim- eommc nous luy propofonsla liberté se la verité

pour mêle de ce qu’il doitdlre ; aulli faifons-nous ’
a clan a: l’intelligence pour re lede la façon

dont il le doit dire. [liant-que es figures, qui .
font comme l’allaifonnement du difcours , ne
(oient ni trop hautes, ni trop recherchées; fi ,ce
n’ei’tlotsqu’il’aeut décrire une bataille ou faire

uclque harangue , car alors il peut enfler fun
ile , a: déplier, s’il fautainfi dire , les voiles de

l’Eloquence; Il ne faut paspourtant qu’ils’éleve

2:3 la mefure des choies dontil parle, 8c [on iule ’
. item: exemtd’çntoufialine , a: de toutefureur

’ politique-
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poëtiqueCar il ya danger, en s’élevantrrop , que
a telle ne luy tourne, 8e qu’ilne s’égare endes j

fiâions; C’ell ourquoyildoitmarchcr brideeu
main , a: conli erer que l’excés a: lemcnl’onge
font les deux lusgrands vices de l’l-Iilioire. S’il
veut donc s’é ever , que ce [oit par les choies plû-
tell que par les paroles 5 car il vaut mieux ne [on
liilc liait ordinaire , 8c que la penlée ne le oit pas,
que d’avoir des penfées foibles, a: un liile trop
élevé , ou de felailier emporter à. ,l’ell’or de [ou J

imaginatiOn. Qllç l’es perrodes nefoient ni trop
longues , ni trop eliudiées 5 lbn liilenitrop nom-
breux , nitrop negligé 5 parce que l’un lènt la
barbarie, a: l’autrel’afiëâadon. Il faut aulli pour
les penlées qu’elles ayent plus de folidité. ne d”e-

clat, a! aprochent plus duraifonnementd’unfa- ’
ge Politique , que de la pointe d’un declama-
au: g w l’es fentences nefoient ni trop l’equen-” 4
tes, ni trop détachées 5 mais qu’ellesl’e trouvent

comme enchalléesdans le corps de fou ouvrage.
nant à ce qui concerne les chofes qu’il doit p

écrite , il neles faut pas mettre à l’aventure , mais

les ranger avec foin , 8C confulter l’auvent ceux *
- qui ont eu partaux aliènes 5 linon , fuivieles re- g
lations. les plus veritables, 82 qui parodient le
moins pallionné’es , ou qui ont moins de fujet de »

’ l’elïre. Enqquilfaut beaucoup d’adrelle ’al’I-Ii- -

liorien , pour ifcerner les endroits a: lcsperfon- V
nes d’où elles viennent , a: n’a jouter pas foy lege-

v rement à tout ce qu’on dit, mais examinerles rai-
fons qu’on ade dire la vcrité ou de la taire. Lots
qu’il aura les memoires prells , ou la plus rands:
partie,ilbaliira le corps de (on Hilioire,& v agen-

. cera en luire plus poliment , tant pour les paro- ’
- les que pour les choles. Du relie , il fera comme le ’

’ ’ Tome Il. - B ’



                                                                     

a!” COMMENT IL FAUT l
]upiter d’Homere , qui jette ramon la venants le ’
camp des G tees, et tantoft fur celuy des T royens,
a: d crira feparément les actions des deux partis,
lice n’eli dans le recit des batailles, où l’on en ’

contraint fouveur de les confondre. Mais qu’il ne
s’amufe pas à décrire les a&ions des particuliers, ’
fi elles ne font fort illultres, 8: qu’il s’ataehe au ’
ros, fans il: foncier du relie. u’il eonfrdere

s’abOId les G encraux , les ordres qu. rlsdbnnent ,
8: ladifpofitionde leurs troupes, 8c qu’il rende ,
s’il fe peut, raifon de tout. Quand on vient aux ’
mains,qu’il remange ce qui fe fait de part de
d’autre; et qu’il n’ou lie pas le vaincu,pour parler .

toujours du vain ueur. (bien toutes ehofes il
de la mediocrit a: labien-fccance, 8c qu’il ne

s’emporte epfjeune homme,ni ne une fou leâeur, e
ou’obfcurci e fa narration,pourvouloir tout di« ’
re. Il pentquelquefois lailfer une chofe , quandil
aura halle, pour ne point interrompre le fil de
l’Hilioire5 maisqu’il y revienne aptes , 8c qu’il

arde le plusqu’il pourra l’ordre des temps. 0413i

ulve le vainqueur par tout , (ans perdreaucune
aâion ou particularité remar nable. Q1; fou dil’.
cours rell’emble à un miroir li ele,qui rend les ob-
’ ets telsqu’il les reçoit , a: n’en altere rien ni en la

orme, nien la matiere , ni en la couleur. Caril
fautqu’ilcherche , n’on pas comme l’Orateur , ce

n’il doit dire, mais èomment il le doirdire , 8e
qu’il fuive limplement l’es memoires , femblable
au Sculpteurqui ne fait pas l’or 8c l’ivoire de fa
(une , mais luy donne l’eulementla forme qu’el-
le n’avait point. Enfin, tout le fecretdefon Art
comme a bien mettre en œuvre fa matiere , et il
a remply parfaitement fon cara&ere,& fatisfait à
(on devoir, , quartile lcâeur’penfc voir ce qu’il.
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lit , tant il cil bien reprefenté. Il commencera.
quelquefois fans exorde , lors quela chofe n’auraË
point befoin de preparation , et le contentera de
raporrer le [emmure des chofes qu’il doit dire:
Mais lors qu’il le voudra fervir d’exorde , il n’au-
ra égard qu’à deux chofes, àrendrelbn Audi-
teur attentif, si docile, lins fe foncier de gagner ’
fes bonnes graces. Il viendrai bout de ce que?
j’ay dit , en montrant , qu’il doit traiter de chofes "

arides a: neçefl’aires , 8: ni r rdeut particu- a
Krementl’interefl de ceux qui: parle; comme
fait Herodote , quand il dit , Ouedefi pour con-
ferver le fouvenir des victoires remportées par
les Grecs furles Barbaressôt Thncy de, Q1; la

rte qu’il entreprend de décrire cil la plus
.eonliderable de toutes celles dont il nous relie

uclque memoire , a: contient de lus grands 8c
e plus memorables evenemens. I l’ervira beau-

coupà l’éclaircilfementdu liijet , d’en propolêt
les caufes d’abord; a: l’on jugera ne fou exorde
eh pakougraud , felon que lest ofes qu’il au-
na décrire feront petitcsou andes. Il pall’era
à fanarration doucement a: infenfiblement, st

dera toutes les perfeétions qu’enfeignent la
gamma , la clarté , la netteté , la brieveté , la
facilité , l’égalité , fe fouvenant toiijours ne
l’Hilioire n’eliqu’un long recit. Il faut pren rer
garde , pourtant , qu’elle ne foit pas compofée de .

luficurs narrations couqus enfemble,mais qu’el- V
l’es fuient fondues en un meline corps; est il ne .
faut feulement qu’elles fe touchent , maisI
qu’el es fe tiennent5-ngl’ encement des cholesr
et des paroles en relcve l’éc at, fans aficétationv

Pour la brieveté , elle en utile par tout, panel-i
palpaient , lors qu’on a beaucoup dechçflcs à due:

Il
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a: on ne doit pas clitefeulemcnt dans les paroles;
mais dans les chofes. Car il faut palier en trois»
mots les moins importantes , .8: n’ellre ellendu;
qu’en celles qui le meritent. Il versa mel’me dont!
il ne faut oint parler dateur; car chacun cil cu-
rieux de gavoit toutes les particulariteades grau--
des entreprifes,c’ell pourquoy on n’y fautoit ellre

trop lon 5 au lieu que dans les autres, quelque
court qu on fuit , On ennuye. Enfin , il faut faire
comme dans un feliin bien aprellé , ou l’on ne
fert pas indifieremmenr toutes fortes de viandes ,
mais feulement les plus délicates- Carl’Hil’toire

n’eli faite que pour conferver la memoire des.
chofes memorables , & non pas des autres. Il.
faut aulli que l’Hillorien fait fort retenudans l’es.
dcferi ions , 8: qu’il pareille que ce n’ell pas nm
vain défit de faire paroillre fou efprit , mais pour.
éclaircir ou embellir [on fujet. Car elles ne font. ,
pas roprement du corps de l’Hilioire , quoy f,
qu’el et yaportent beaucoup de clarté 5 de une”
qu’elles ne doivent pas ellre ellenduës au delà de
ce qu’on traite. En cela Homere ,bien que Poëte,

’ peut lcrvir de regle; car en la décente d’Ulilfe
aux Enfers, il ne. s’amufe point àdécouvrir tous
lestonrmens des malheureux 5 aulieu qu’un mau-
vais Hil’torien en euli remplyfon ouvrage, apra-
chant l’eau jufqu’aux lèvres de Tantale,& failant
faire plulieurs tours à Ixion fur fa rou’c’. T huey-

dide y ellaulli fort retenu. Car fait qu’il décrive
la forme d’un (loge , ou d’un eamp,ou la figure de
quelque machine, il va ville , de eli encore moins
ellendu dansla defcription des villes , ac du port
de Syracufc. (Æe s’il parant long dans celle
de la pelle a on remmquera en y prenant garde
de prés , que sur la multitude des chofes qui .
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a! ne, &.qu’i1îz. haüemnr qu’il peut. uand

on fait Harle: quelqu’un , il luy fan: kick-di-
re ce qui (il convenable caqua perfonnequlà
la choie dontiils’agie: thuo qu’ilfoit ermit-
en c6: endroit d’ellaler lbn élgunnce , Iil faut *
toujours que ce foi: avec jugement, a fans af-
fe&ation, 8: fur tout, dire clairement ce qu’on
Veut dire. Pour ce quieüdublâmc 8C delaloiian-
ge , ilfautprcndre garde que voûrc Hilloire ne 1
puille Palier pour un Panegyrique ,l ni auflî pour
une Satyre , comme celle le Theo ompc. Ilnc
faut donc blâmer ni loüer qu’en par nr,ac [a fou-
venir qu’il n’y a point de plus beau Panegyriquc

des Grands hommes que leurs filions , parce
qu’il leur CR particulier; 8c qu’il ne (eaux-oit con-
venir aux autres. Lorlqu’il f: prelënœra quelque
chofe d’incrOJable , je fuis d’avis ’onle dile;
mais (2ms l’aflurer,& biffin: à chat: d’en croi-
re ce qu’il luy plaira. En un mot , il le faneroit-
jours reprefentcr ce que j’ay dit, qu*on estiment
la polleriré , 81 faire comme ce: ArchireCte qui
bâtit la. tourrdu Phare. Car après avoir achevé
fan ouvrage , qui eh une des merveilles du
monde, il grava «(on nom fur une ierre , qu’il
enduilit de mortier , 8c écrivit de us celuy du
Prince qui regnoit , fçachanr bien qu’il feroit
(l’ami: par le temps , 8c qu’on verroit alors Paf

milite le fien qui dureron autant que (bu ou-
vrage. Voila la re le u’on doit fuivre Pour bien
êorirel’HilÏoire: fion ’obferve, je n’auray pas
yerdumonremys 3 (mon , j’auray roulé en vain
mon tonneau.

Soflnn
0mm,

H fui:
allufion
à ce qu’il

a dit dl
Divan.
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a! y .L’H I S T 01R E VÉRITABLE,

LIVRE PREMIER.-
1.’ Dejfein de l’Autcur. Il. 8m mur mm!”

fiu’vy de [on arrivés de»: un Ijle de ’Ocean.

Il]. Son voyage au globe delà Laon. W. 84
«Jeux? en l’Ifle de! Lampes. 7. Son "glutam-
mnt à. [2m [ejnur du: ln hlm». V1. com-i
h: de: Ifler floral".

C 0 u u n les Athletes n’ont pas feulement foin
du rravail,mais du repos; ceux qui s’adonnent"

au exercices de l’efprit luy doivent quelquefoio
(banner du relâche, pour revenir que: plusfi’ais à
l’eltude- Cela ne fe peut mieux faire , à. mon avis ,

n’en le delaiïant En quelque fujet eable , où
linflruétion fait niellée avec le plai in C’efl ce
que j’ay tâché de pratiquer en ce: ouvragepù par-
my laineurs menfonges allez plaifans , J’ay meflé
que ques (lofiez railleries des anciens Poëtes 8c
Hifloriensfins épair er menue les Philofophes;
qui n’ont pü s’empe cher de nous debiter
bons , plufieurs contes fabuleux 8: ridicules. Car
Crefias,par exemple, dans l’on Hifioire des links,
a dit de: chofes qu’il n’avoir "aurais ni veuè’r ni

oüies; a: Jambnlea com l une Hifioire allez
ingenieufedes merveilles e l’Ocean , fans avoir

ere Plus (l’égard àla veritè. Plufieurs en ont
ait de mefme, 8c conte diverfes aventures qu’ils

difoient leur eftre arrivées dans leur: voyages,par-
my lefquelles il: ont entremeflela deferiprîon de

.-



                                                                     

LIVRE PREMIER. z;divers animaux monfirueux, de cruautezinoiiieu
de mœurs mm fait barbares aeûuva es; M’e-
xernple d’H omere, qui fait d’écrire à l’inde cher

AlcinoiisJa captivité ’desVents, la figure énorme
des C7clopes,la cruauté des Antropophages, avec
des befies à plufieurs relies, a: la metaruorpho
de [ce compagnons parles charmes d’une forcie-I
re , a: autres femblables rêveries qu’il debitoitau
peuple groflier des Phéaques.Mais je nele trouve
pas change à un Poëte acouüumè à die desfa-

les , puifque nous voyons tous les jours lamefme
chofe arriver aux Philolbphes -, je m’efionne [eut
lement que les Hifioriens ayentpretendupar là
nous en faire aeroire. Cependant, il m’apris en-
vie , pour n’efire pas le feul au monde qui n’ait par
la liberté de mentir , de compofer quelque Ro-
man àleurexemple; mais je veux en l’avoiiant:
me montrer lus jufie qu’eux,& ce: aveu me fer- -
vira de jufii canon. je vais donc dindes chofes
que je n’ay jamais ni venez ni oiîies , a: qui plus
cil , qui ne [ont in: , a: ne peuvent dire s c’en:
pourqudy qu’on e garde bien de les croire.

Un jour, touchezd’un noble defir de vair 8C
d’aprendre des chofesnouvelles, [10118110118 em- au;
banquâmes cinquante que nous citions , dans. me" 4
un vaill’eau bien équipe , 8: fourni d’un bon Pi- 1’ 4.-
lote s a: cinglafmes des Colonnes d’Hercule Ëfzm?’
dansla mer Atlantique , pour découvrirla gran- ,5, du;
(leur de l’Ocean , a: voir s’il y avoir quelques ne Il;
peuples au delà. Après avoir vogue un jouta: le 1’0-
une nuit fans erdre la terre de veut! , tout à mm
c0up au lever u Soleil il s’efleva une fi furieufe’
tempefie , qu’on ne pouvoit pas feulement baif-
ferlesvoiles; li bien qu’il falul’cièlaifl’er aller au

gré du vent . qui après nousavoir bien agite;
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ar l’efpace de foixante 8: dix-neuf; jours , nous

3cm. à la fin dansune Iflefort haute , 8c couverte
debois, dontles bordseltoientail’ez calmes. Nous

décendifines pour nous remettre du travail de
âmer ,,8t nous el’tant repofez quelque temps fur
le rivage , nous entrâmes plus avant dans le pais
pourle reconnoillre , après avoir lame trente de
nos compagnons pour la garde du Navire. Nous
n’aimes pas fait quatre cens pas a travers une fo-
refi, que nous trouvâmes une colonne d’airain ,
En laquelle eI’roit écrit en caraéiercs Grees,que le
temps avoit à demyeflâcez , Hercule: à. Bacchus
ont efie’ jujguu in]. On voyoit encore leurs as
imprimez. lur le roc , dont un qui elloit le p us
grand,avoit prés d’un arpent de onguent , ce qui
nous fit jugerque c’eftoit celuy d’Hercule. Après
avoir reveré des lieux fi fameux, parla venu’e’ de

ces H-eros , nous continuâmes mûre route , à:
n’eümes pas fait beaucoup de chemin , que nous
arrivâmesà un ruifieau , dont la liqueur citoit
comme d’un excellent vin Grec, 8c quiefioitfi
large en quelques endroits qu’il pouvoit porter
bateau. Ce nous fut un nouveau gage de la venuë
de Bacchus , a: de laverité de la colonne. Mais
commenous remontions vers (a fource , ur de-
couvrir la caufe d’une fi grande merveil e, nous
trouvâmes des vignes chargées de railins , du

ied defquelles couloit ce large ruifi’cau, lequel
ourmilloit de poilions qui avoient tous la cou-

leur ac le goufi de vin , 8c en les ouvrant, on les
trouvoit pleins de vendange. Ils enyvtoient
Intimes ceux qui en goufiorent , 8c nousfiimes
contrains de les temperer avec des poilions d’eau; .
douce pris dans une riviere voifine. Lorsquenous
eûmes traverle la premiere , nous découvrîmes ,

’ d’autres a
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«d’autres vignes d’une nature bien plus eût-ange.

C’elloient de belles femmes depuis la tefte juf-
qu’à la ceinture , qui mailloient en un gros tronc
verdoyant,tellesque les Peintres peignenrDap’hné
fur le point qu’Apollon la voulut ravir. Leurs
doigts s’épandoient. en rameaux char ez.de rai-
lins, 8l leurs coilfiiresefioient faîtage pampres
8c dfigrapes enrrelall’ées. Elles nous firent mille
care es , nous parlantl’une Grec, l’autre Indien
ou Perlan; mais elles ne vouloient pasfoulïrir
que l’oncueillili de leurs fruits, et lors qu’on en
vouloit prendre elles jettoientdes cris, comme’li
«celaleur eult fait mal. Elles ne lainoient pas de
nous baifer, 8c de nous toucher à la main; mais
leurs bailersenyvroient, a: deux de nos compa-

nons s’ellant laill’ez furprendre à leurs - charmes ,

Ëemeurerent pris par les parties criminelles s 8e
comme s’ils enlient elt’e entez enfemble com-
mencerent à prendre racine , 8c à poulier des re-

. etons. Effrayez d’un li grand prodige, nous cou-
rûmes à nofire vailÎeau conter à nos compa-
gnons une fi pitoyable aventure.

Après nous ellredonc pourveus d’eau a: devin
dans les deux fleuves, nous pallîlmes la nuit l’ur
le bord , et lelendernain des la pointe du jour,
nous filmes voile par un doux vent , qui le chan-
gea fur le midy en une bourafque fi violente , que
.nolire vailleau fut enlevé par un tourbillon jul-
qu’à la hauteur de trois mille llades , 8c commen-

a à voguer par le Ciel l’el’pace de (cpt jours 8: de

lept nuits , tant ne nous abordâmes au huitième
en une grande I e ronde a: luilànte quittoitfuf-
pendulé en l’air , 8: ne laill’oit pas d’otite habitée.

Du jour on ne voyoit rien ; maisla nuit paroif-
- bien: autour quantité d’autres mes brillantes,

Tonie Il.

"IlVoyage
au globe
lek Ll-

Plu de
0 ou

l u" il!
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de diverle grandeur 8c lumiere , 8e une terre au
dellbus couverte de fleuves, de mers ,de forells ,
8: de monta ries ; ce qui nous lit juger que
c’elloit la nol re , outre qu’on y voyait es vil-
les, qui refl’embloient ’a de grandes fourmillie-
res. Lorfque nous filmes plus avant dans le païs,
nous fûmes pris parles Hi ogryphes. C’elloient
des hommes montez fur es Grifons aillez qui
avoient trois telles. je ne fautois mieux dépein-
dre leur grandeur , qu’en difant que leurs ailes
choient plus longues 8c plus grolles que le malt
d’un grand navire. Ils avOient ordre de barre
l’ellrade , pour voir ceux qui entroient 8c quifor-
toient, 8c lors qu’ils trouvoient des ellran ers ,
ils les amenoient au Roy. Comme nous urnes
en l’a prefence , il jugea que nous cillons Grecs, à
nollre habit, 84 demanda comme nous avions Fait
pour venir en l’on païs , 8c traverler une ,li valle

tendue. N ousluy filmes le recit de nollre avan-
ture , 8e il nous dit’de fou collé qu’il elloit Endy-

mion , 8c u’il avoit elle enlevé la nuit en dor-
mant , 8c air Royduglobe de la Lune ,quielloit
le païsoû nous citions. Il ajoüta , que nous n’a-
vions rien à craindre, &qu’il nous feroit bonne-
chere, 8c ne nouslaill’eroit manquer de rien; (me
s’il pouvoit retourner vié’torieux de la guerre
qu’il avoit contre les habitans du Soleil, nous
gonflions demeurer en (paix avec luy 8c joiiir de

felicité. Nous luy emandâmes qui citoient
ces peuples, &le fujet de leur difi’erent? Il nous
dit que c’elioit un païs habité comme la Lune,
a que Pha’e’ton en elloit Roy, 8C le vouloit em-
pelcher par envie , d’envoyer une colonie dans
’éroile du jour,qui elloit une llle deferte 8c in-

habitée. Mais je veux , dit-il , l’aller planter (a;
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la mouflache , à: li vous voulez eltre de lapattie,
et venir avec moy, je vous donneray à chacun un
des Grifons de mon écurie, 8c vous équipera;
(le toutes chofes necell’aires , pour demain qui cit
le jour du depart. Comme nous eûmes accepté
le party , il nous retint à louper; 8c le lendemain
de grand matin que toutes les troupes furent al-
Êmblées , il les rangea en bataille , parce que. les
Coureurs raportoient ne l’ennemy paroilloit.
Ilavoit bien cent mille homme de cheval , dont
il avoit quarre-vingts mille Hipogryphes , 8c figions
vingt mille Lacanoptercs, fansl’lnfanterie 8c les le” "Il"
alliez. Ces Lacanopteres l’ont de grands oilcaux jazz-":2
tout couverts d’herbes au lieu de plumes , fur tu," "
lel’quels elloient montez les Scorodomaques 8c avec du
les Cenchroboles. Pour les alliez , il y avoit 2311;- l
trente mille Pfyllotoxotes del’ètoille dcl’Ourl’e, I ’" I"-

’ 8:cinquantemilleAnémodromes: Les premiers (:232.
montez fur de grandes puces grolles comme mil.

I douze Elephans , 8c les autres portez furles ailles la" le
du vent. Car retroullant leurs robes qui leur W". f4!

pendent jufqu’aux talons, ilsen nient commede *
voiles, 8c lèrvent ordinairementd’infanteriele- "a:
ere dans le combat. On atendoit foixante 8c dix [14:11.

mille Strutobalanes, 8c cinquante mille Hippo- Manne
geranes, des Alizres qui foncau dell’us de la Ca- fi" f"
padoce, 8c l’on en contoit des chofes ellranges "a"
8c incroyables 5 mais comme ils ne vinrent

point, il n’ell pas befoin de les raporter. Voila
quelle elloit l’armée d’Endymion. Pour les at-

,mes , chaCun avoit un habillement de telle fait
de la coquille d’un limaçon , 8: une cuirall’c a
écaille d’écoll’e de fève , qui l’ont dures 8c forte

en ce païs-là comme de la corne. Leurs boucliers
8c leurs épées choient femblables aux nomes. p

C ij
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a! L’HISTOIRE VÉRITABLE,
Qu-and les armées furent en prcl’ence , Endr-
mion le plaça à l’aille droite avec les Hippo-
gryphes , 8: nous mir au tour de luy avec les plus
vaillans , pour la arde de fa perlonne. Les Laca-
noptères eurent ’aille gauche , les Alliez furent
au milieu. L’infanterie montoit à l’oixante mil-
lions, 8: Fut rangée en cette l’orte. Il commanda
aux araignées qui font grandes en ce païs-là com-
mes les Illes Cyclades , de faire un tillir depuis le

lobe de la Lune jul’qu’à l’Etoile du jour, ce qui

v t fait en un inhanr, car elles l’ont en grand
nombre; 8: il rengea deKusl’Infanterie, comman-
dée par Nyéterion fils d’Eudianaâé , avec deux
,Lieutenans. Pourl’armée du Soleil, Pha’c’tonvprit

l’aile anche , avec les Hi m me ues , ui
g dezfourtr’nis aillées

qui couvrent deux arpens de leur ombre, 8: com--
battent de leurs cornes. Il y en avoit bien cin-
quante mille. A l’aile droite ehoientles Aéroco-
nopes prefquc en meline nombre. Ceux-cy font
montez fur de grandsmoucherons , 8: l’ont tous
Archers. Derriere choient les Aérocordaques,
qui ne combatent qu’à coups de trait , 5: font fort
.vaillans 8: de grand fervice, quoy qu’il ne lan-
cent que des raves , mais elles l’ont grandes 8:
fortes , 8: trempées dans du jus de mauve, qui eh
parmy eux un poifon mortel , 8: qui engendre

’aulli-toh de la puanteur dans la blell’ute. Prés
d’eux choient dix mille ,Caulomycétes , gens de
main , 8: pel’amment armez, qui portent pour
boucliers de grands champignons, .8: pour lan-
ces de grolles al’perges. A collé choient cinq
mille Cynobalanes qu’avaient envoyez les habi-
tans de la Canicule , tous avec un mufeau de
chicn,8: à cheval fur des glans ailez. On amen-1



                                                                     

LIVRE PREMIER. a9doit des frondeurs de la Voye de lait ,mais il n’y
vint que des Nephélocentaures, 8: pluh à Üleu
qu’ils ne full’ent pas venus : car ils furent caul’c de

laperte dola bataille. Pour les autres , Pha’e’ton,
depuis indigné, mit leur pais à feu 8: à l’ang.
Comme on vint aux mains, après avoir levé les
enlcignes 8: fait braire les afnes,qui (ont les trom-
pertes de là haut , les deux armées s’affronterent
terriblement , 8: s’entrechoquerent avec grand
bruit. L’aile gauche des ennemis plia d’abord , 8:
ne put l’ouhenir le choc de nos Hippoatyphes ,’
qui les pourl’uivrrent vivement, 8: en rent un’
grand carnage; mais leuraile droite eiitl’avan-
ra e , 8: les Aëroconopes pouli’erent nos gens juf-
qu à nohre Infanterie , qui rehablitle combat, 8:
les mit en fuite , aprésqu’ils eurent aprisla défai-

tedeleuraile gauche. Il y eût donc Igrandebou-
cheric,8: le fang ruilÎeloit de tous co ez dans les
nuës , qui en furent teintes , 8: devinrent rouges ,
comme on les voitquelquefois au couchcrdu So-
leil. Il en tomba mcl’mc à terre , 8: ce fur peut-
ehre a: une femblable avanture , qu’I-Iomere
dit qu il plût du l’ang à la mort de Sarpèdon ,
quoy qu’il l’atribuë’à adouleur de jupirer. Nos

gens de retour de la pourl’uite , erigerent deux
trophées, l’un dans les nuës , pour la vié’toire de
I’Ait, 8: l’autre fur la toile d’araignée,pourla dé-

faite de l’Infanterie. Cependant les Coureurs
raportent qu’on voyoit paroihre les Nephélo-
centaures , qui choient des monhres aillez moi-
tié chevaux 8: moitié hommes, d’une randeur
liprodigieul’e, que la partie humaine e oit aulli
grande que le Cololl’e de Rhodes , 8: l’autre
grolle comme un gros navire. Ils choient con-

tins par le Sagittaire duZodlaqueè 8: le nom-î

l 11j
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a. L’HISTOIRE VERIT’ABLE ,
bre en ehoitli grand, qu’il l’urpall’e la creance.

Lorsqu’ils eurentaprisla défaite de leurs gens,
fis envoyercnt vers Phaëton pour recommencer
le combat, 8: l’erangerent en bataille. Aprésils
vinrent fondre furles nohres qui choient en del-
ordre , 8: épars çà 8: là dans la pourfuite , ou
Parmy le age; 8: les ayans déconfits pour-
fuivircnt En mion jul’qu’au globe de la Lune ,
fins avoir ph auverqu’unc partie de l’es H lpéro-

iyphes. Ils renverl’erent en luire nos trop es,
coururent tout ce grand el’pace qui s’el’téndde-

puisle lobe de la’Lune jul’qu’à l’Etoile du jours

c’eh-la quejc fus fait’pril’onnier , avec deux de

mes compagnons. Sur ces entre-faites arriva
P ha’e’ton , qui fit drellet de nouveaux trophées,8:

nous fit conduire dans le globe du Soleil, ayant
les mains attachées derriere le dos,avec une jam-
be d’araignée. Il ne voulut pas alliegcr la Lune ,-
mais il fit tirer autour , par forme de circonvala-
tion , un double mur fait de nuées épaill’es , de
forte que] ne recevoit plus la lumiete du Soleil ,
8: choit dans une éclipl’e perpetuellc. Endymion
touché de cette infortune , luy envoya offrir tri- .
but 8: des ohages , qu’il ne voulut point rece-
voir d’abord , mais après avoir mis l’affaire en de-

liberation , il le relâcha , 8: la paix fut conclut!
aux conditions : (Lige le mur feront démoli, 8: les
captifs rendus de part 8: d’autre pour de l’argent:
Qu-ZEndymion lailÎeroit libreles autres Ahrcs, 8:
n’aurait pour amis 8: pour ennemis que ceux du
Soleil. ne luy 8: l’es fuccell’curs payeroient tous
les aussi P a’c’ton 8: aux liens, dix mille muids de
rolée , 8: donneroient autant de leurs fuj ers pour
ohagcs. QLeI’Etoilc du jour feroit peuplée en
commun , 8: que ceux qui voudroient ehre com-
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pris dansla paix , le feroient. Ces articles furent’

ravez fur une colOune d’ambre , qui fut plantée
ur les confins des deux Empires. Du collé du

Soleil lignercnt Pytonidc,T hérite,8: Phlogic; 8:
de l’autre Nyétor, Ménic, 8: Polylampe. Ainli la p
paix fut faire , le mur démoli, 8: nous remis en li-
berté. Lorl’que nous filmes de retour , nos com-
pa nons nous coururent embrall’cr avec larmes,
8: ndymion, pour nous obliger à demeurer avec
luy", nous ohrit droit de bourgeoilie a mais je ne
m’ y pris refondre , qu’il me vouluh donner l’on

filscnmariagc, pour la raifon que je ditay tan-
toh ; 8: comme il nous vit opiniâtrez au retour, il
nous traita l’plendidement l’cl’pace de l’ept jours,

8: nous congcdia. Mais avantque palier outre,il
ne fera pas hors de propos de raconter icy les
merveilles du pais. Premierement, il n’y a point
dqfernmes, 8: l’on n’en l’çait pas mcl’me le nom.

On le l’ert au lieu d’elles de jeunes garçons juf-
u’à l’âge devingt-cinq ans, 8: ils portentles en-

ans dans le gras de la jambe, qui s’enflc quand ,
ils ont concert , 8: lors u’ils veulent acoucher
on y fait une incilion. Cje croy que c’eh de là
que vient le mot Grec de Gahrocnimic, parce
que la jambe [en de ventre. L’enfant ch mort
venant au monde , mais en l’expofant à l’air, il
commence à rel’pirer. Il yen aune autre efpc-
ce qui nail’l’ent comme des plantes , ce-qui le .
fait en cette forte. On coupe le tehicule droit
d’un homme, 8: on le met en terre a Au bout de
quelque temps , il naill un rand arbre char-
nu, qui ortc des glands d’une coudée de hau-
teur, le quels on ouvre lors qu’ils l’ont meurs,
8: l’on en tire un enfant. Mais ceux-là n’ont
point de partiesnaturelles, 8: s’en mâchent lors

ml

1
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5.: L’HISTOIRE VÉRITABLE,
qu’ils en ont bel’oin- Les pauvres en mettentde
bois , 8: les plus riches d’yvoirc. Lorl’qu’un hom-

me devient vieux il ne meurt pas,mais il s’en va en
fumée. Ils ul’ent tous de mcl’mc viande , qui l’ont"

des grenoüillcs rôties fur les charbons; car l’air
en ch tout rempli; mais ils ne les mangent pas,
a: le contentent d’en avaler la vapeur,8: pour ce-

la ils s’aprochcnt des til’ons , lorf u’elles toril:-
:l’cnt , comme s’ils l’e mettoient à rab e. Leur bru-
vavc eh de l’air prellé-dans un verte , dont il fort
dcîa liqueur comme de la roléc. Ils ne fun: point
d’eau ni d’ordure , car ils n’ont point d’ouverture

en ces lieux-là a mais ils ont un trou lbus le jaret
par où ils carell’ent les garçons. Les plus beaux
parmy eux font chauves , au contraire du païs

es Comcdes où ils aimentles cheveux longs. La.
barbe ne leur croih pas au manton, mais un peu.
au dell’us des genoux. Ils n’ont point d’on les aux ’
pieds , 8: n’y ont qu’un doigt 3 mais il nailë a tous

ut le cr0upion , comme une el’pccc de choux ca-
bus ,toii jours vert,qui eh de chair, 8: ne le rompt
pas quand ils le couchentlls ont une ehrange pro-
prieté , c’ch qu’ils mouchent du miel , mais fort
acre; 8: lors qu’ils s’huilent , c’ch avec du lai&

qui l’c prend après comme du fromage , en
ruchant un peu de miel. Ils font de l’huile d’ail,
dont l’odeur eh tres- excellente. Au lieu de fon-
taines, ils ont des vignes qui portent de l’eau,
dont les grains l’ont comme de la telle 3 fi bien
que lors qu’il grelle parmy nous, c ch que le vent

il l’ecouë les vignes en ce pais-là. Le ventre leur
l’ert de poche , 8: ils ymcttcnttoutce qu’ils veu-
lent , car il s’ouvre 8: le ferme comme une i-
becicrc; 8: parce qu’il ch velu par dedans, es
enfans s’y nichent quandil fait froid. Les riches
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portent deshabirs de verre , 8: les pauvres de cui-
vre; car l’un 8c l’autre r: file, 8: le dernier quandil
dl mouflé fe carde comme de la leine. j’ay peut
qu’on ne me croye pas fi je parle de leurs yeux ,
car cela furpafle la creance. Ils s’oflenr 8: s’apli-
quem comme des lunettes , 8K pluiieurs ayant per-
dulesleurs , empruntent ceux de leurs voifins 5
car l’on en fait des trefors, 8: celuy qui en a le
Plus, cil eflimè le plus. riche. Les oreilles (ont
de Feuilles de platane , horfinis à ceux qui naillent
de gland , qui les ontde bois. Je vis deux mer-
Veiiles dans le Palais du Roy 3 un puits qui n’é- ,
toit pas fort profond, où en defcendan: on en-A
tendoit tout ce qui fe difoit dans le monde 5 8c un
miroir au delTus , où en regardanton voyoit tout
ce qui s’y paflbit. J’yay veu l’auvent mes amis 86

ceux de ma connoiflance ; mais je ne fay s’ils
me voyoient. Siquelqu’un ne meveut pas croire ,
quand il yaum me il mecroira.

Après avoir pris congé du Roy 8: de toute a
- Cour, nous fifmes voile à travers les vafles plaines

de l’air; mais avant que de partir , il me fit pre-
fent de deux robes de cryflal , 8c de cinq de let-
ton , avec une armureItoute complctœ de colles
de fèves 3. mais je perdis tout cela dansle ventre
de la. Baleine. Nous fufines efcortez par un regij
ment d’Hippogryphes , l’efpace d’environ cinq
cens (tacles , 8c courûmes beaucoup de pa’i’s , mais
nous n’abordâmes nulle part, qu’à l’ElÏoile du

gour, pour faire aiguade. 0 n commençoità l’ha-
iter. Nous entrâmesaprés dans le: Zodiaque, 8c

lainant le Soleilà main gauche ,. commençâmes
à rafler larerre,fans y dei’cendrc,parce quele veut
elloir contraire 5 quoy que nous l’cuflions bien
defiré , à caufe que le païs que nous voyïonsefioit

fort beau 8c armure de plufieurs fleuves. Les

I V .
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36 L’HISTOIRE VÉRITABLE,
Nèphelocenraures, qui citoient à la folde de ’
Phaëton , vinrent fondre fur nous en c’et endroit ,

nfant que nous fumons encore ennemis; mais
ils fe retirerenr lors qu’ils fçeurenr que la paix
elloit faire. Nous ne laiŒafines pas d’avoir grand
peur , parce que nous avions renvoyé deja noilre
efcorte. Après avoir v é mure la nuit, 8: le
jour fuivant , nous arrivames fur le foir en l’Ifle
des Lampes, commençant peu à peu à gagner
terre. Elle cit fitu’ee entre les H ades 8: les
Pleïades, un peu plus bas que le Z laque. Lors
que nous fûmes defcendus , nous ne trouvâmes
que des Lampes, qui alloient 8: venoient com-
me les habitans d’une ville , ramoit à la place ,
tantofi fur le port , les unes petites 8: cherives
comme le menu peuple , les autres grandes 8:
refplendilÏanres, mais en petit nombre , comme
les riches. Elles avoienttoutes leur nom 8: leur
logiscomme les Citoyensd’une Republique , par-
loient 8c s’entretenoienr enlèmble , 8: nous de-
mandoient des nouvelles. miennes-unes nous

rie en: mefine d’entrer chez elles 8: de nous ra-
raîchir 5 mais nous ne voulûmesni boire niman-

ger , de ur de furprife. Le Palais du Roy efiau
milieu e la ville , ou il rend juiliee route la nuit,
8: chacun cit obli e de s’y trouver, pour rendre
com te de les actions. Celles qui ont failly, ne
[ou rem point d’autre peine , linon qu’on les
éteint , qui cil une efpece de mort, d’où vient
qu’on dit tuer la chandelle. Nous nous appro-
châmes pour entendre leurs tairons 8: leurs ex-
eui’es , 8: y vîmes surqu’à la lampe de noilre
logis, qui nous dit es nouvelles de la famille.

Comme nous eûmes demeuré-là toute la nuit ,
filme": nous en partîmesle lendemain, 8: voguant près
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des nuè’s, vifmes la ville de Nephél’ococcygie , a Dr...
qui nous donna de l’admiration; mais nous n’y un . à-
defcendifmes point, parce que le vent elloit cons fia ft-
traire. Coronus fils de Cortyphion eneftoit Roy, 1’01" 47”:
ce qui nous fit fouvenir du Poëte Arifiophane il: aux
qui en parle,homme doéte, 8: qui pour rien du la heu
monde n’eufi voulu mentir. Trois jours après, maquai
nous découvrîmes clairement l’O ceangmais nous

ne voyons plus de terres , que celles que nous
avions lamées dans le Ciel , qui nous paroifroient
claires 8: lui (antes comme desaflres. Le quarré-
me, fur le midy, le vent s’eflant apaiië, nous de”-
Cendifmes tout doucement dans la mer, ou nous
ne fumes pas pliitofi , que nous commençâmes a
faire bonne cherc de ce que nous avions; 8: parce
qu’il faifoit un grand calme, nous nousbaignâ-
mes mefme dans l’Ocean. Mais comme [bavent
un petit rayon de bonne fortune cil le prefage
d’un grand mal- heur , nous n’eûmes pas vogué
deux jours , qu’au troifiéme , au lever du Soleil,
nous vîmes nager force poilions 8: quantité de
Baleine; dont il en avoituned’environ quinze
cens fiades , qui Zaifoit blanchir la Mer d’écume
tout à l’entour. Elle avoit les dents longues 8:
pointuës comme des clochers, &blanchescom- a n
me de l’yvoire. Lorfque nous la vîmes venir a ".4, tu
nous la gueule ouverte , nous nous recommandâa a. cm,
mes aux Dieux, 8: nous embrafsâmes l’un l’autre, mi: je
pour n’efire pas feparez mefme par la mort. Elle 3’" la"
nous engloutit tous enfemble,avec naître navi- "2.4,.
te 5 mais-de bonne Fortune,avantqu’elle puil nous "un
écrafer , nofire naiireau coula heureufement dans l’exper-
l’inrervalle de fes dents. Comme nous Rimes fins.
dans ce gouffre , nous ne voyions tien d’abord;
mais lors qu’elle vint a ouvrir «la gueule, nous

mK
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vîmes un grand 8: large Monfire , capable de 104
ger dix mille habitans. Ilyavoit dedans nanti--
té d’autres poilions qu’elle avoitavalez, escar-
cafles d’hommes 8: d’animaux, des balles de mar-

chandiie , des anchres 8: des mails de navire 5 8: l
vers le milieu une terre 8: des montagnes , qui
choient faites , à mon avis , de la quantité de li-
mon qu’elle avaloit. Il y avoit mefme une forcit,
8: toutes fortes d’arbres 8: de plantes comme en
un Païs cultivé, qui pouvoit avoir trente milles
de tour. On y voyoit quantité de fierons 8: .
d’A lcyons 8: autres oifeaux de riviere,qui avoient,
fait leurs nids dansles bois. Après avoir répandu
beaucoup de larmes inutiles, j’encourageay mes
Compagnons , 8: fis fouflenir le vailTeau qui pan-
choit; puis ayant allumé du feu, nous nous mîmes
à tab’e 3 car nous avions quantité de poiilon de
toute forte , 8: de l’eau que nousavionsaportée de
l’Etoile du jour. Le lendemain ellant éveillez ,
comme la Baleine ouvroit la gueule, nous voyïons
tantofi le Ciel, tantoll deslMontagnes, ramoit
des Ifles 5 car nous la (entions remuer de tous
collez en un inflant. Lorsque nous filmes acoû-
eumez alun fi trille fitj our,je pris fept de nies com-r
pagnons avec moy , 8: entraydansla forell pour.
découvrir Iepaïs. Nous n’eü mes pas fait fepr cens.
pas, que nous trouvâmes un petit Temple dedié,
à Neptune , comme le témoignoit l’infcription ,
8: en fuite , plufieurs fepulchres , 8: une fontaine
fies-claire allez proche. Nous ouïfmes mefmc
l’abOy d’un chien , 8: vîmes de loin de la fumée ,

- ce qui nous lit juger que le païs citoit habité.
N ous doublons le pas , tant que nous trouvons un.
vieillard 8: un jeune homme, qui dreEoient un
peut jardin ,8: y fadoient venir de l’eau de lafon-
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saine pourl’aroufer. Jo eux.8: ellonnez tout en-
femble , nous nous artel âmes airez long-temps à.
les regarder , 8: vîmes qu’ils n’efioient pas moins
l’urpns que nous. Après quelque filence de part 8:
d’autre , le vieillard nous demanda fi nous ellions a
des Dieux marins ou des hommes P Pour nous,dit-
il , nousavons eiié autrefoisau monde, mais nous
fioronsmaintenant dans labaleine , (ans favoir au
vtayee que nous-femmes; mril femble que nous
"onons morts , 8: toutefois nous vivons. Etnous ,
luy dis-je , mon pere ,.nous tommes de pauvres
étrangers qui fufmes hier engloutis avec nol’tre
navire , 8: Il y a aparence que quelque Dieu nous
aamenezicy pour nous conlbler l’un l’autre , 8:
pour nous apprendre que nous n’eflions pas (culs
dans cette mii’ere. Faites - nous donc , s’il vous
plain, le recit de voûte aventure, 8: puis vous
(catirez la nollre. Ce ne fera pas, dit-il , fans avoir
mangé auparavant s 8: en difanrcela , il nous prit
par la main 8: nousamena dansla cabane ,où il
nous fit bonne chere de ce qu’il avoit. Lors que
nous fufmes raifaiiez , il nous prelTa de luy dire
qui nouscfi’ions, 8: comment nous avions elle
engloutis. Nous luy contafines donc tout ce qui
nous elloit arrivé depuis nofire embarquement;
dequoyil parût-fort eftonné , 8: nous dit qu’il

’efloir de l’Iile de Cypre, 8: qu’ellant allé avec

(on fils pour trafiquer en Italie , ils avoient navi-
gé heureufement juillu’en Sicile , d’où ils avoient

cité emportez par latempelle dans l’Ocean, 8:
engloutis avec leur vaili’eau , dont nous avions pi’t

vair le debris dans le ventre de la Baleine. Que
tous les autres citoient morts , à la referve de [on

r fils 8: de luy; 8: qu’après leur avoir rendu les
derniers devoirs , ils avoientbaf’tyla chapelle que
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nous avions veuë , 8: cultivoient enfemblece pe-
tit jardin qui leur fourniiroit des legumes , dont
ils vivoient avec des fruits fauvages 8: du poif-
ibn. Qu’il yavoit des vignes au païs dont le vin
citoit ries-excellent; 8: que nousavions pü voir
une fontaine dont l’eau citoit tres-ftaîche 8:
tres-bonne. (Lu-fils s’el’toient accommodez cha-
cun un liât de branches d’arbres ,avec quelques
autres petits meubles neceflaires; avoient allu-
mé du feu , 8: s’ocupoient’ala chaire, 8: ucl-

quefois à la pefche , à travers.1es ouies e la
Baleine. (bill n’y avoit pas fort loin de la à un
efiang falé qui avoit bien deux mille cinq cens

as de tour , ou ils [e baignoient quelquefois,
a: où ils efchoientauili , parce qu’il y avoit
force po’ on. m3! y avoit vingt-[cpt ans qu’ils
vivoient dans cette mifere , 8: que la vie leur
feroit encore fuportable , fins les habitans du

Vpa’is qui eiioient iàuvages , 8: leur faifoienrbeau-

coup de mal. Comment luy dis-je , y a-t-il
icy encored’autres gensquenous? Ouy , dit-il ,
8: qui [ont faits d’une façon efiioyable 5 Cana

comme l’exttemité de l’lfle vers l’Occident habitentqui dirois
filer, ou les Tarieanes , qui ont le vifage d’écreville 8: le
enfin. relie d’anguille ; mais barbares 8: belliqueux.
llficiul- De l’autre collé , à main droite, [ont les Tri-
Infini tonomendettes, femblables ânons de la ceinture
aux Tri- enhaut,maisayant le telle des chats. Ceux-là
z”:- I dt ne [ont pas fi méchans que les autres. A la
6.1:". gauche , (ont les Carcianuires 8: les Cynoce-
Tdh 4. phales , urfont alliez enfemble. Au milieu, les
Chie!!- I’agour s 8: les Piittopodes, nations vaillan-
Pli un. res, 8: excellentes’a la courre. Versl’Orient,à
"h l’emboucheure du Monfire, le, païs en; prefque

defert , acaule qu’il en: louvent inondé. Neant-

x
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quelque affeuranee, moyennant cinq cens huî-
tres que je paye de tributaux Plittopodes. Voi-
la l’état du païs. Il faut coufideret maintenant

comment nous ferons pour y vivre , 8: out
nous défendre de tant de monilres. Com îen
font-ils , luy dis-je? Plus de mil, répondit-il,
mais ils n’ont peut armes que des attelles de
poifion. Puis qu’ils font defirmez , repartis-je,
nous en viendrons bien about ,8: après les avoir
défaits nous habitetofisle païs fans crainte.Nous
tefolümes donc de les combatre,. 8: retournâ-
mes a nollre navire pour faire les aprells ne-
ceifaires. Nous commençâmes la guerre parle
refus du tribut 5 car comme ils le vinrent de-
mander, nous leur répondîmes arrogamment
que nous ellions nez libres, 8: mal-traitâmes
leurs Deputez. Les Pfittopodes donc 8: les Pa-
gourades vinrent contre nous avec grand bruit;
mais nous nous chions prcpateza les tecevorr, 8:
avions mis vingt-cinq hommes en embufcade,
avec ordre de ne fe oint découvrir que les en-
nemis ne fuirent pallez , afin de les charger en
queu’e 5 car nous les attendions de pied ferme
avec le relie. Le combat fut rand 8: opiniâtre 5
mais enfin la victoire nous demeura , 8: nous
tuâmes cent foixante 8: dix des ennemis, fans

erdre qu’un de nos camarades , avec le Pilo-
te, ui eut le dos percé d’autre en outre d’une
arre e de poiil’on. Nous pourfuivîmes les autres

I jufqu’à leurs cavernes, 8: tout le relie du jour
8: la nuit fuivante , demeurâmes fur le champ
de bataille ,, ou nous drell’âmes un trophée de
l’épine du dos d’un Dauphin. Sur le bruit de
cette défaite , le relie des habitans prirent les
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5,," 1. armes, 8: marcherent contre nousdés le lende-g
conduire main avec grand apareil. Les Taricanes avoient
4’ "7* l’aine droite , les Cynocéphalcs la anche , les
.I’ Cartinoqnires efloient au milieu; i n’y eut que

les Tritonomendettes qui demeurerent chez
eux , (ans vouloir dire de. la partie. Nous les
vinmes rencontrer prés du Temple de Neptu-
ne, 8: entrâmesau combat avcc’de grands cris,

qui réfonnoient dans le ventre de la Baleine
comme dans un autre. ils furent défaits ailé-
ment , parce qu’ils eûoientnuds, 8: fans armes;
de forte que nous les pourfuivîmes jufqu’a la
forcir. Aufii-toll ils envoyerent rechercher nô-
tre alianee, 8: fur nollre refus retournerent au
combat, ou ilsfurent tous taillez en pictes. Les
Tritonomendettes ayantapris cette nouvelle , fe
fauvetent dans la mer à travers les oüies de la

V Baleine. Aprés cette victoire , nous demeurâ-
mes maiilres du païs , nous occupant à la chaire
8: aux exercices du corps , Cultivant les vignes

l 8: recueillantenpaix les fruitsdelaterre. Sem-
blables à des captifsrenfetmez dans une rifon
large 8: fpacieufi: , qui ne fougeroient qu’a paf-
fer le temps, 8: à léréjoüir. Commenouseü-
mes vefcu de la forte plus-d’un an 8: derny,
enfin le cinquième jour du neuvième mois,
environ le fêtond bâillement du Monfire , qui
ne bâilloit’qu’nne fois par heure , ce qui fervoit

I à les conter , nous entendifmes un grand bruit
comme de rames 8: de forçails , 8: courûmes
à (on embouchure, ou nous tenant à couvert
dans l’intervalle de fes dents , nous vîmes des
Geans, grands comme des Colofies, qui con-
duiioient ces Ifles , comme l’on fait des navi-
res. je fay bien qu’on aura dela peine à le croire a

x
4
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mais je ne laifl’eray pas de le dire , parce qu’il
ef’: vcritable. C’elloit des Ifles longues 8: étroi-f
tes, qui n’efloient pas fort hautes 8: qui pou-Ï
voient avoir cent (taries de tout. Il y avoit en-
viron trente hommes fur chacune , fans com-
pter ceux qui étoient employez pour la défunte;
8: ces trente hommes eiloient rangez de part
8: d’autre comme des forçats d’une galcte, 8:
ramoient avec de grands pins feuillus. Derric-
re , fur une eminence , elloit le Pilote, qui. te-
noit un gouvernail d’airain de plus de cent pas
de long. De l’autre collé , à la prou’e’ , il yavoit

environ quarante hommes tous armez , fembla-
bics à nous, hormis ne leur cheveleure étoit de
feu , ce qui les défen oit comme un cafque. Les
arbres de l’Ifle fervoient de voile 5 car le vent.
venant a iouflet’dedans , la faifoit voguer , fi
bien u’on la conduifoitoù l’on vouloit, 8: l’on

enten oit le fifiet du Comite qui faifoit mou-
voir les rames tout d’un temps , comme dans
une galere. On ne voyoit que deux ou trois de
ces Illes d’abord; mais fur la finil en parût en-
viron fix cens, qui tournerent toutes les proues
l’une contre l’autre , pour le Combat. Du pre-’-
mier choc il y en eut de brifées, 8: d’autres coufi-

lées à fons 5 mais plufieurs a: maintinrent cou-
tageufement jufquâ la fin ,- 8: ceux qui com-
batoient à la ronë faifoient merveilles de bien
flaquer 8: de ien défendre. Les vainqueurs fau-
toient dans celles des vaincus , pour les empé-
cher de fe détacher 8: de tendre la fuite , 8:
l’on faifoit main balle fans aire des prifonniers. .
Au lieu de har ons 8: de mains de fer , ils jet- a" 10’
soient de grau s polypes atachez les uns aux 2" w"

. . . mon"311m5 sqms flanchaient aux arbresde la forefis 5 a, m".
’1’ ont: Il. D
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de forte que l’on combatoit de pied ferme , corné
me fi ce n’eufi pasellè un combat naval. On fe
lançoit aulli à la telle , au lieu de pierres , des
huillres8: des tortu’e’s , frofl’cs comme des pie-

ces de rocher. L’un es Generaux s’apelloit
Bolocentaure, 8: l’autre Thalafl’opotés ; car on

les éntendoit louvent nommer dans le combat.
Le premier reprochoit ’a l’autre u’il luy avois

enlevé lufieuts trou eaux de auphins , qui
eûoit le ujet de leur di eretit. Aufli demeura-t4!
vi&6rieux , 8: coula a fons cent cinquante mes
des ennemis , en prit trois avec tous ceux qui,
citoient dedans , 8: pourfuivitle telle qui (e re-
tiroit avec la poupe fracallèe. Sur le foir , comme
ilfut de retour de la pourfuite , il recueillir tout le
butin qui fieroit, tant du fien que des ennemis; car
ilavoit bien eu quatre-vingts Illes fubmcrgées.
Après , il drelfaun trophée fur la telle de la Ba-
leine , qui eiloit elle-mefme comme une grande
Inc , ou plûtoft comme le Continent, 8: apendir
à Neptune une des Ifles des ennemis. Sa flore de-
meura route la nuit à l’ancre au tour du Moni’lre,
auquel ils avoient ataché leurs cordages. Le len-
demain ,ils fitentdes facrifices d’action de graces,
.8: ayant enlevely leurs morts , partirent avec des
cris de joye 8: des chants de triomphe. Voila ce
qui r: pana au combat des Mies.

au ’à,
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mienne 2 sans»
L’HISTOIRE VÉRITABLE,

LIVRE SECOND.
I. Continuation du voyage de l’auteur. Il. sa

vanté aux Ijle: Fortuné". III. Defcription
les Enfers. IV. L’Ijle des Songes. V. Diver-
fes nantais: ajax. sxtrwagnnns- V1. D’au-
tre: qui le [ont encan plus, jufqu’à [on arri-
vés aux Antipodes-

A P Il r’s ces chofes, ne pouvant endurer un L
plus longfejour dansla Baleine , il nous prit 0m.

envie de faire un trou au collé droit pour nous é- natation
vadersrnais comme nous eûmes creulé cinq ou fix du "014-
cens pas fans trouver le fons, nous abandonnâmes if l"
l’entre rife , 8: jugeâmes plus à propos de mettre
le feu anale bois ourlafaire mourir:- Elle brûla
fept jours entier ans en fentir rien, mais fur la
fin du feptiéme elle bâilloit plus lentement , 8:
refermoit la gueule aqui-tofl , ce qui nous fit ju-

erv qu’elle commençoit à r: porter mal. Vers
ëonziéme jour , nous aperçûmes qu’elle fe mout-

roit , car elle [entoit fort mauvais; fi bien quele
lendemain nous luy traversâmes la dgueule avec de
grolles poutres , pour l’empefcher e la refermer ,
ans quoy nous efiions tous perdus. Cependant s

nOus donnâmes ordre ànoilre départ, 8: fifmes
nos provifions, prenantl’étranger pour nolire Pi-
lote. Le troifiéme jour nous tirâmes noilre vair-
feau par l’intervalle de l’es dents, 8: le defcendimes

tout oucement danslarner. A prés ,montantfur
D ij

"Ifs
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le des du Moulin , nous lacrifiâmes à Neptune ,
près du trophée des Illes fletantcs, 8: ayant de-
meuré la trois jours , à caufe du calme nous fif-
mes voile le quatrième. Nous rencontralines d’ai-
bord quantitè de corps morts de la derniere de-
faite , contre lelquels nollre vailleau alloit heur-
ter comme contre des écueils , 8: nous demeu-
raft-ries eûonnez de leur prodigeule grandeur.
Il faifoit fort beau du commencement; mais la
bile venant à fouiler , il fit un froid li infuporta-
bic, que la mer le laçait la hauteur de narre
cens brall’es. Nous fumes donc contraints de dè-
eendre , 8: commençal’mes àglill’er dellus ; mais

le vent venant à le renforcer , nous filmes un
trou dans la glace par l’avis de uofire’ Pilote , ou;

nous demeutalines renfermez trente jours ,y, fai-
fant du feu,8: mangeant le paillon que noustrouè
viens en creufant. A la fin,comme les vivres com.-
men çoient à nous manquer, nous détachal’mes du

mieux que nous pûmes nollte vailleau , 8: met-
tant l’a voile au vent , coulal’mesfur la glace com-
me fin du verre. Le cin nième jour ellefefon-
dit , 8: nous vaugafmes ut l’eau comme aupa-
ravant , tant que nous abordafmes en une petite
Ille dcferte ,I ou nous defcendîmes pour faire ai-
guade , parce que l’eau nous manquoit. Nous y
malines deux T aureaux fauvages, qui avoient les
cornes fous les yeux , comme vouloit Momusz,

’ afin de mieux voir ou ils frapent. Plus loing nous

fra-FF-
gmfie n-
uage . en

M1

rrouvalines une Mer de lait): , qui avoit au milieu
une petite Mie de fromage, où nousl’ejournafmes
quelque temps , mangeant de la terre del’Ille , 8:
buvant dullaié’t des railins; car ils ne portent point
de vin. La Princell’e T yro fille de Salmonée ,en
plieitReinc,8: avoit receu cette faveur de Neptu-
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ne pour recompenl’e de l’a challeté. Il y avoitaulIi

un temple dedié à Galatée ,, comme il paroitlbir
par l’in (cription.

Galatée p
Comme nous eûmes demeuré la cinq jours , a... au"

nous en partiCmcs le lixiéme par un bon vent; 8: tria.
deux jours après pallimes de cette met blanche
dans une autre , fur la uelle nous vrlines marcher

[LaVenue” de

FA un"des hommes l’emblab es à nous, horfmis qu’ils "x "(a
avoient des piés de liège , ce ui les foul’tenoit fur
l’eau. Ils s’aprocherent de no re navire , 8: nous
faiüant en nollre langue, nous dirent qu’ils aloient
au Liège qui elloit leur partie. Après avoir cou-
ru quclquc temps autour de noflrevaili’eau , ils
s’en alerent en nous fouhaitant une heureufe
navigation. Ils ne nous eurent pas plütofl qui-
tez , que nous découvril’mes plufieurs Illes, par-
my lefiuclles elloit la leur fur un rand liège
tout rond. Plus loin , fur la droite’ y en avoit
cinq autres fort hautes 8: fort grandes, ou l’on
voyoit paroifire beaucoup de feux 5 8: devant
nous une petite, large 8: balle, d’où s’exhalorr
un doux parfum, comme Hérodote dit qu’il en
fort de l’Arabie heureufe. Neus cinglons de ce
collé-là , 8: trouvons en arivant de grands par":
calmes 8: profous , 8: des fleuves d’une eau claire
8: argentine qui couloit doucement dans la
mer. Les bords elloient couverts de bois odo-
riferans, ou l’on voyoit retenir la mufiquc des
oil’mux , qui faifoient un concert avec les Ze-
phirs. Car les feuilles agitées par un doux vent a
rendoient un [on comme de flûtes douces. On cn-
rcndoit parmy cela , des voix , ou plütoll des cris
de rèjouïlfance , commedans un fel’tin,où 168m3

- chantent 8: les autres danfent aulbn du fiait)-
ler ou dola lyre. Ellennez de tantde merveillcsa

Perm.
M’a.

’De rvfirl

violeras p
de.
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nous entrons à Pleines voiles dans le Port , oit
nous ne fûmes pas plütoll , que les Gardes nous
lièrent avec des chaînes de rotes , a: nous mene-
rent vert le l’rince ,aprés nous avoir dit qu’on ne

neus feroit pointde mal, a: que nous cillons dans
l’Ifle des Bieu- heureux 5 qui efloit gouvernée

ar Rhadamante. Nous trouvâmes en arrivant
qu’il y avoit trois califes à plaider avant la nofire.
La premier: efloit celle d’Ajax fils de Télamon ,
Pour fçavoir s’il feroitreceu en la com agniedes
Heros,après s’efiretuéluy-mefme en ureur. La
feeonde efioit un diferenr amoureux de Thelëe
a: de Menelaüs, à qui demeureroit Heleine. Et la

".5, ,fi; troifiémc, une difpute de préfceance entre Ale-
jèmme d: xandre a; Annibal. Après beaucoup decontefla-
l’un à

411’515-

"en

tion , Ajax fut reeeu , moyennant quelques rifes
d’élébore , pour lelquelles on le renvoya a Hi;-

ocratc. Heleinefut adjugée à Menelaüs , à cau-
fe des longs travaux qu’il avoit fouferts pour elle ,
outre que T hefèe avoit d’autres femmesp comme
l’Amazone 8c Ariadne. Alexandre fut preferè à
Annibal,& on luy donna un fiege à collé du vieux
Cyrus. A prés cela , nous fûmes ouïs , 8: lion nous
demandadiabord , pourquoy nousavions oie pro--
faner ces lieux facrez de nome prcfence mortel-
le î Sur nofire réponfe , l’on nous fit retirer; a:
Rhadamanre de l’avis de Caton 8: d’AriRide , re-
mit à nous punir de noflre curiofité , après mitre
mort , 8c cependant nous permit devoir les rare-
tez du païs , a: de nous entretenir avec les Bien--
heureux; Aufli-rôt,nos chaînes tomberont d’elles-
mêmes, 8c l’on nous conduifit à la ville , pour affi-
fler à leur feflin.Nous Rimes tous ravis en entrant
de voir que la ville citoit d’or , a: les murailles
d’émeraude: , avec le pave marque-té d’ébeine, a:



                                                                     

LIVRE SECOND. 4.7d’yvoire; les Temples des Dieux de rubis a: de
diamans , avec de rands Autcls d’une feule pic-
te precieufe , fur efqucls on voyoit fumer des
Hecatombes. Il y avoit (cpt portes , toutes de Ci-
namome; 8e un folié d’eau de [coteur large de
cent coudées , qui n’elloit profond qu’autant qu’il

faloit pour le baigner à (on aile. Il ne laifi’oit pas
d’y avoir desbainspublics d’un artifice admira-
ble , ou l’on ne brûloit que des fagots de canclle.
L’cdifice- cfioit de cryfial , 8: les bailins ou l’on le
lavoit, de grands val’es de rceiaine pleins de ro-
fic. Du relie , ces Bien- cureux n’ont point de
corps 8c font impalpables; Ils ne laurent pas de
boire & de manger,& de faire lesamresfonc’tions
naturelles. On diroit ne c’clt leur amc toute
feule, revelluë de la r cmblancc du corps; car
fi on ne les touche , on ne (catiroit découvrir qu’ils
n’en ont point 5 Semblables à des ombres droites
qui ne feroient pas noires. Ils ne vieillificnt point,
mais ils demeurent toujours à l’âge ou ils meu-
rent , hormis que les vieillards y reprennent leur
beauté 8c leur vigueur. Leurs habits [ont d’un
crefpc fin de couleur de pourpre ,filé par des arai-,
ânées qui (ont l’an: venin , a: qui ne font point

orreur. Il ne fait jamais nuit dans toute l’me ,
maislejour n’y eft pas fort éclatant, e’eü com-

me une aurore perpetuelle. De toute les i’aifons
ils ne connoifl’cntque le Printemps, a: de tous
les vents que lcsZephirss mais la terre cit couver-
te de fleurs 8c de fruits toute l’année , dont la re-

’colte fc fait tous les mois, encore ditoon qu’au
mois qui porte le nom de Minos , il a double
mouron. Les épis au lieu de bled (ont chargez de
petits pains femblablcs a des cha ignons , fi bien
qu’on n’en jamais en peine ni c cuire , ni de
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moudre. Il y a trois censgfoixante-cinq foutah
nesd’cau douce , 8c autantdc miel; a: cinqccns
d’huile de fenteur, maispluspetites; avec lu-
ficurs ruilieaux dclaiâ 8c de vin. On’mangc ors
la ville dans la plained’Elife , ala fraifcheur d’un
bois qui l’environne où l’on cil couché fur des
fleurs,& les vens portent des viandes. Sur les têtes
cndcnt de rands arbresde crifial , qui portent

des verres c toutes fortes, a: l’on ne les a pas
plûtofi pris qu’ils font pleins de vin. On n’cû
point en peine de fe faire des guirlandes, car les
petits oilcaux qui voltigent autour en chantant,
répandent fur vous des fleurs qu’ils ont pillées
dans les prairies voiiines. D’ai leurs, i1,s’èlcvc
des nuées de parfum tant de fources defenteut ,
que du fleuve dont la ville el’t ceinte, lefquellcs
s’éprcignent àl’aide desvens , 8c verlent furl’af-

fiflancc une li ucur tres-precieufc. On ne celle
de chantcrpendant le repas,& de rcciter de beaux
Vers, 8c particulierement ceux d’Homerc , qui
cil anis parmi les Hcros au demis d’Ulifle. Les
danfes (ont compofeés de filles 8c de garçons, 8c
les maillrcs de’mulique font Eunomc, Arion,
Anacréon a: Stelicore , dont le dernier cil ré-
concilié avec Heleine. Après u’ils ont finy
leurs chanfons, aroifi un feeond c œurde Mu-
ficiens , compo é de ferins a de rollignols, qui
avec les Zephirs , font un concert trcsvagrea-
ble. Mais ce qui fait principalement la felicitè
des Bien-heureux , c efi qu’il y a deux fourccs,
l’une du ris , l’autre de la joyc , dont chacun boit
un grand trait avant que de fc mettre à table,

i ce qui le tient gay le relie du jour. Difons
maintenant ceux qui font les plus ellimez dans
cette me, a: qui retraça: le premier rang par-

m
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mi lesombrcs. Premiercment , les demy-Dieux ,
8c ceux qui le l’ont (ignalcz au liège de Troye ,
horfmis A jax le Locricn, qui cil tourmenté , à ce
qu’on dit, dans les Enfers. D’entrc les Barbares ,
les deux Cyrus , Anacarlis , Zamolxis, 8e Numa.
Des G recs, Ligurgue, P hocion,8c Telus; les fept
Sages ,’ horfmis Pcriandrc 3 Socrate, qui s’entre-
rient ordinairement avec Palaméde 8c Ncfior,
ou avec de beaux garçons comme Narcillc, Hy-
las , 8c Hyacinthe; & l’on dit qu’il cil amoureux
du dernipr , car illuy faitforces carelles. Rhada-
mante 1’): fouvent menacé de le mal-traiter, s’il
ne quitoit (on ironie; maisil a de la peine à s’en
défaire , tantil cil dangereux de Faire de mauvai-
fes habitudesje n’y vis point Platon, 8c comme
j’en demandois la eaufc , on me dit qu’il habi-
toit fa chubli ne, 8c qu’il vivoit felon les Loi):

u’ilJ avoit tablics. Atif’ripe a: Epicurc y
ont espremiers , 8c chacunlcsveur avoir, par-

ce qu’ils l’ont de bonne compaonic. Il n’eft pas
jufqu’a ce pauvre malotru d’EÎ’o equ’il n’y foit,

a: ils s’en fervent comme de b0 on. Pour Dio-
” ne on ne le reconnoii’troit pas ,tantjl cil chan-

ge ; car il cil devenu voluptueux, a: a épouléla
Courtiùne Laïs. Il ncfart dont rien tout le jour
que chanter 8c danler, 6c faire mille extravagan-
ces, l’ur toutquaml il a bü. Les Stoïciens en [ont
bannis , se l’on dit qu’ils grim ent encore furie
coficau, a: (ont ocupez à dé richer le chemin
de la Vertu. je n’y vis point d’Academiciens,
parce qu’ils deliberent toujours, 5c qu’ils ne fe
peuventrefoudrc. On doute mefme s’ils croycnc
des Enfers 8: des Champs Elifees. Mais à mon
avis , c’efl qu’ils craignent le jugement de Rha-
damante , parce qu’ilsont voulu alter toute forte

Tome Il. E
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deju emcnt, & mettre l’Univers en confufion.
Voila les plus illullres de l’autre monde; mais on

revere principalement Thei’êe de Achille. Les
gemmes y (ont communes, 8c en cela, ils (ont
tous Platoniciens. On ne s’abfiient pas mefmc v .
des garçons s il n’y avoit que Socrate qui ju-
roit qu’il ne les toucheroit point encore , croir-
on qu’il fe parjuroit. Après avoit elle deux ou
trois jours en ce pais-là , j’aborday Homcrc , 8:
le priayde me dire d’où il efioit, parce que c’é-

toit une des plus grandes quefiions qui full parmy
les Grammairiens. Il me dit qu’ils l’avaient tel-
lement embroiiillé fur ce fujet , que luy-mime
n’en l’avoir plus rien , mais qu’il croyoit ellrc
de Babylone, 8e qu’on l’y nommoit T rane,
comme Homere parmy les Grecs , à eau c’qu’il

avoit du: donné en oflage. je luy demanday
enflure , s’il avoir fait les Vers qu’on rebute 3 Il
me dit que oiiy 5 ce qui me fit rire de l’impcrti- .
nence de ceux qui les veulent retrancher. je
m’erquis aufli pourquoy il avoit commencé fun
Poëme par la Fureur , se il nie dit que cela s’é- A
toit fait fans dcllein, a: qu’il n’avoir pas fait
non pÎus l’Odill’ee avant l’Iliade , comme plu-

fieurs croyent. Pour (on pretcndu aveuglement,
je ne luy en parlay point, parce que je vis
bien le contraire. Je luy failbis pluficurs autres
demandes ,- lors qu’il citoit de loilir, & il me
répordoir à tout ut le champ, principalement
depuis qu’il eut gagné l’on procès contre Ther-

fire , qui l’acu bit de calomnie 5 mais il fut
renvoyé ablbus à l’aide d’UlylÏe qui plaida a

taule. Sur ces entrefaites arriva PythagoreI
après avoir achevé toutes ces revolutions, de
palle par divctfes metcmpfycofes , car il avoit



                                                                     

LIVRE SECOND. grcilié metamorpholé par fcpr fois, a: doutoit cn-
core s’il le feroitappcllcr Pythagore ou Euphor-
be. Il fut fort bien reeeu; parce u’il avoit tous
un collé d’or. Empedoclc vint wifi tout grillé;
mais on ne le voulut point recevoir , quelque in-
flancc qu’il en fit , de peut qu’il ne full travaillé

de mélancolie. Après qucique temps on celebra.
les jeux qu’on nomme de: Trépaflèz, ou Achille

- a: T hclée prcfrdctent , celu’yæy pour la feptiéme-
Fois , a: l’autre pour la cinquième. Il feroit long
de raporter icytout ce qui s’y fit; mais Carus de
la race des Heraclides, vinquit Ulylle àla lute,
a: E ce combatit à coups de pain contre Arie, A pi: fai-
dont e lepuIchrc el’t à Corinthe , fans que pasun "t
eaiÏ l’avantage. Il n’y a point parmi eux de jeudc-

Pancrace. je ne fay plus qui vainquit à la courfe ;
Homere rem ortadc bien loin le prix de la poë-
ne 5 mais Hérode auffi fut couronné. La couron-

’ ne cfioitl’aite de plumesdc Pân , se c’cficit le prix

A de tous les jeux. Comme on en ibrtoit,la nouvelle
vint que les Enfers selloient revoltez (bus la con- lui,"
duite de Phalaris 6c de Bulire , acompagnez de briguas.
Diomédc , de Sciron 8c de Pityocampte , a: qu’ils
venoient pour forcer l’Ifle des Sun-heureux ,1
après avorr rompu leurs fers , 8: tué leurs gardes.
Aulli-roPt Rhadamante mit les Hcros en ba-
taille fur le bord de lamer , fous le commande-
mentde Thcfée, d’Ajax 8: d’Achille; car le l’e-

cond efioit déja retourné en (on bon (cris. Après
un grand combat , ou Achille fit des merveilles , i
les Hcros furentviâorieux. Socrate fit bien aullî.
à l’aile droite, 8c incomparablement mieux qu’à
la bataille ide Délie. Aulli cuit-il pour recom-
penl’e un beau jardin au faux-bourg où il tenoit
Acadcmie , qu’on apelloit l’AcademiË Morts; .

i

o
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Les vaincus furent renvoyez aux Enfers pour y
dire tourmentez au double. Homere a décrit
cette guerre comme ila fait celle dc Troye , 8c
me donna ion livre en partant; mais je le pet-
dis avec le relie de mon équip e. Il commen-
’oit aiufi (on Poëme je chante r Enfantin com-
ices redoutables. Apr s la vi&oire on lit un grand
fellin (clou la couftume , où l’on ne fervit que
des févcs , c’en pourquoy Pithagorc ne s’y trou-
va point. En fuite , il arriva de nouvellesaveno
turcs 5 Cinyrc fils de Sintarc, nolirc Pilote qui
cfioit un grand garçon de belle taille , 8c fort
bien fait , devint amoureux d’Hcleine, 8c elle
de lu . Leur amour ne put dire [on -temps ca-
ché; car ils le fail’oient mille cardât à table ,
l: quelquefois a res le repas s’égaroienr tout
feuls dans la forai: A la fin , ils fe telblurent de
le retirer en quelqu’une des Illes voifines, 8c ga-
gnerent pour cela trois de nos compagnons 1ans
nous en rien dite, parce qu’ils (avoient bien que .

’ nous ne le trouverions pas bon. Ilsprirent la nuit
out l’execution de leur deflcin , 8c cinglèrent en

gante mer , fans qneperlbnne s’en aperçût. Mais
Menclaüs s’eilant éveillé en mon, a: ne trou-
vant plus prés dcluy fafemme , le mitât crier , 85
fautant en bas du liât alla éveiller (on frereA a-
memnon,& vint avec luy faire fesplaintesa Rên-
damante. Le jour venu , ceuxqu’on avoit envoyez
à la découverte , raporterent qu’on voyoit un na-
vire fortéloigné , a: Rhadamsntc fit embarquer
cinquante Heros fur un vaifl’cau d’Afphodelle fait

toutd’une ieec , 8c les envoya après. Ils firent fi
grande diligence qu’ils les ateignirent fur le mi-

y , avant qu’ils piiII’ent prendre terre nulle part ,

le les ramenercntauport , remarquantlcur raif-
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de plus fortes dans toute une. Heleine pleuroit
a: le dei’elperoit, s’arachant lescheveux , &baif-
fantla veuë de honte. Rhadarnante, après avoir
interrogé les cou ables , les renvoya aux Enfers

out y cllre chantez de leurs crimes , parce que
’Ifle des Bien-heureux elt exemte de fup’ices.

Il nous fit commandement de partir le lende-
main , pour éviter de gîtais inconvenicnsàl’a-
venir. je regrettois t de quiter’un fi agra-
ble (éjour, pour entrer dans de nouveaux mal-
heurs ; mais les Hetos me confolcrcnt en me
montrant la place qu’ils me donneroient auprès
d’eux après ma mort. j’alay donc prendre con-

é de Rhadamanre, a: le priay de m’cnfeigner
a route que je devois tenir , et de me dire ce

qui m’arriveroit par le chemin. Alors me mon-
trant les Ifles voifines, Ces cinqlà , dit-il , que
tu vois tontcsen feu , font celles des Enfers; plus
loin cit celle des Songes; a: en fuite, nggie"
où demeure Calypfo; mais tu ne le fautais en-
core voir. uand vous les aurez pailécs, vous
rencontrez les Antipodes , ou vous demeure-
rez quelque temps parm les Sauvages ; puis
vans retournerez dansvo re pays; après dclon-
gues se perillcufis erreurs. Comme il eut dit’
cela , il arracha une racine de Mauve , de me la
prefcntant m’ordonna ,d’y avoir recOurs dans
mon aflic’tion. Il me commanda auIli quand
je ferois arivé aux Antipodes, de ne point creu-
fer de feu avec une épée , ni manger de lupins,
ou m’aprocher d’un garçon qui eût plus de dix-

huit ans s 8e me dit u’en oblërvant bien ces

Rilleric
«une
Pjthno
gars.

chofes, je ferois reçeu nsl’Ifle des Bien-heud l
leur: après ma mon. Alors je fisnàeszrcpara-i

’11
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Il].
L’Ifle du

Enfin.

tifs pour mon depart, 8: alantdire adieu’a Hœ
ancre , je lepriay de me faire un quadrain , que je
gravay fur une colonne prés duper: 2.11 conte?

non ces mots. v A ’ .Lucien fumer] des Dieux
A ou ces hautes daflinéu,
Et hm de: Iflcs fantasias
Retourne en fin pais joyaux.

Après avoir demeuré la le relie du jour , a;
pas congé des Heros , je partis lel’endemain; 8c
ils me vinrent cunduirc jufqu’a mon vaifl’eau,
ou Ulyfl’e me tirant à part, me donnaMneJctn’c

pour Cal-ypfo, fans que fa femme en vill rien.
Rhadamante envoyaavecnous le Pilote Nau-
plion , pour cm fcher qu’on ne nous arétafi en
quelqu’une des iles voilines, 8c témoigner que
colite «(En eiloit de tirer plus loin. V
I Au fouit de cétair doux et odorant,nousenrrâ-
mes en un puant de épais,qui difiiloitdc la poix au
lieu de toféc.On [entoit de loin anecdcur de fou-
fre a: de bitüme , avec une exhalaifon commedc
corpsmorts u’on rôtit. Parmi cela retentilloicnt
les coups de oüet , a; lebruitdes chaînes,avec les
cris des damnez. Nous n’abordâmes qu’à une de
ces Iflesqui citoit toute bordée d’écueils 8c de pré,

cipices, 8c pardedans ce qU’uneroche fei-
che dt aride,&ns eau sa fans-aucune verdure. A près
avoir grimpé comme nous pûmes par un l’entier
rude se épineux , nous arivâmesau lieu des fupli-
ces, qui citoit tout ièmé de pointes d’épées et de

halebardes sa ceint de trois fleuves , l’oncle fang,
l’autrede boulé, 8: letroifiéme de feu ., mais d’un

feu rapide comme un torrent, a: lui et aux tern-
pelles comme la mer. On y voyoit des’poillons
comme des tirons ardaus , de d’autre plus petits
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comme des charbons , qu’on nommoit de peti-
tes lampes. On n’y pouvoit aborder que par une

orte fort étroite, qui choit gardée par Timonle
ifanthrope. Nous yentrâmes pourtant fous la.

conduite de noilre guide, 8c vil’mestourmenter
plulieurs Roys 8C particuliers , dont il y en avoit
quelques-uns de nollrc connoifl’ance. Cynite y
citoit pendu par les parties naturelles , a: tout
noircy de fumée. Il y avoit des gens qui nous
montroient tout pour de l’argent, a: qui difcouî-
soient fur la vie de chacun , 8c fur la nature du
fiiplicc. On tourmentoit principalementles men-
teurs, a: ceux qui avoient impoié a la poileri-
té at leurs écrits fabuleux , comme thfias a:
I-I rodote, ce qui me donna quelque confola-
tien , parce qu’iln’y a gucrc de vice dont je me
fente moins coupable. A rés cela nous (mon
mes , ne pouvant plus oufrit la puanteur ni
l’horreur du lien, 8C prenant congé de nollrc

uide nous retournâmes à noilrc vailleau.
Nous n’ûmes pas navigé beaucoup , que 1’1er

des fouges nous aparnt, mais obeurcmcnt com-
me les fonges ont accoütumé. Car elle fem-
bloit s’éloigner à mefure que nous en appro-
chions; mais enfin l’a ant atrapéc, nousyentrâ-
mes par le havre du ommeil , a: y defcendiiines
fur la brune. Elle choit ceinte tout autour d’une
forefi de avos 8c de mandragores ,qui étoit plei-
ne de hibous 8c de chauves-fonds; car il n’y a
point d’autres oil’eaux dans toutel’Ifle. Il yavoit

un fleuve qui ne couloit que de nuit, ardeur:
fontaines d’une eau dormante. Le mur de la
ville cfioit fort haut 8c de couleur changeantes
comme l’arc-en-ciel. Elle avoit quatre portes ,
quoy qu’Homerc n’en mette que deëx..Lesdeux

* ’ in j ’

7,).
L’l ad fiu 6ms-
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premiercs r ardoient la plaine de la noncha-
lance , l’une e fer si l’autre de terre , par ou l’or-
rentlcs fonges afreux a: mélancoliques; lesdeux
autres l’ont remuées versle port; l’une de corne
de l’autre d’yvoirc , qui cil celle par ou nous en-
trâmes. Le Sommeil cil le Roy del’Ifle, 81 [on
Palais cil à main gauche en entrant. A main
droite en le Temple de la N uit , qui cil la Déclic
qu’on y adore; a: en fuite, celny du Coq. Le
Sommeil a fous luy deux Lieutenans, Taraxion
de Plutoclez , engendrez de la fantailie a: du
neant. Au milieu de la place en la fontaine des
Sens , qui a deux Temples à l’es collez, l’un du
Menlonge 6c l’autre de la Verité. (Tell la qu’elt
I’Oracle a: le fanâuaitcdu Dieu , dont Antiphon
l’Interpretc des for. escfile Prophete , 8c a ob-
tenu cette grace du ommeil. Tous les habitans
de l’Ille l’ont diEcrents, les uns beaux 8c de belle

saille; les autres petits 8c contrefaits; ceux-c1
aiches à ce ui paroill , 8c velius d’or a: de pout-
pre comme es Rois de Comedics; Ceux là eux
de mendians , St tout couverts de haillons. ous
en vîmes plnlieurs de nollre connoill’ancc, qui

nous conduifirent chez eux a: nous traiterent
’fplendidemcnt , 8c après la bonne chere nous 6-,
rent tous Rois a: Princes a nôtre départ. (Lusi-
ques-uns nous menerent en nol’tre pais , de nous
ramenerent le mel’me jour. Nous demeurâmes
là trente nuits; car on ne conte point autre-
ment, & tout ce temps-là nous ne filmes que
manger 8c dormir 3 mais àla lin , éveillez par
un coup de tonnerre , nous gagnons le navire
le quirons le port.

Trois jours après nous arrivâmes en l’Ille
d’Ogygie , ou avant que d’aborder je décache-



                                                                     

LIVRE SECOND, f7say lalcttre d’Ulyfe, de peut que ce fourbe ne un, a,
nous cul! fait que’que fupcrcheric, a: n’y trouvay mm-

uccesmors,Ls-rras n’Utysss A Causse.- (ure:-
l tu vous en: pas flûta]? peltée quejc-fis naufrage,
à. m mejauvsy u’ipeins,à [aillade Leucotbe’e,m

la contrée des P caques- Comme je de retour
chez. ma] , je trouva] me femme ga entité: par
des gens qui mngcoicntmon bien s é apte? le: a-
«minutez. ’e sa a a mi in Tels on: ne "avois,
en de Cires! Jaintflniflnr, eugl’Iflg de: bisn-
beureux, oitjs regrette lapidifia que nous nous
au enfantois, é- pandrois afin toûjours demeuré
ne; vous, du avoir accepté I’ ofre que vous "raflai-
[r’ez de l’immortalité. si je puis donc m’échapsr,

[oyez aflun’e de me revoir. Adieu. Il ajoütoit ’a
cela queïque choie en nôtre faveur. Nous n’eû-
mes pas ellé fortloin que je trouvay la grote de
Cal plb , telle qu’l-Iomcrc l’a décrit , ou elle tra-
vailloit en tapill’erie. Elle n’eut pas plütoll; lü la
lettre qu’elle le rira pleurer,& nous pria d’entrer
chez elle , ou cl e noustraita magnifiquement , 8c
nous fit divcrl’cs queliionspendantlc te as , s’en-
querant fort li Pcnelope citoit aullibe le 8c aulli
diane que la Renommée la publioit. Nousluy
répondîmes , ce que nous vîmes qu’elle auroit
de plus agréable , 8c après avoir pris congé d’el-

le , nous retournâmes à nollrc vailleau , 8c paf-
sâmcs la nuit fur le riva e. Le lendemain dés
le matin , nous filmes voie par un grand vent ,
a: après avoir ellé batus de la tcmpelle deux
jours entiers, au troiliéme nous filmes ataquez
par des Barbares qui navigeoient lut de grandes
citroliilles longues de lix coudées. Carlorsqu’el-
les font lèches ils les creul’cnt, a: le ferventdcs
grains au lieu de pierres dans le combat , a: des
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feüilles au lieu de voile avec un mali de rofeau’.
Après un rude combat , nous vifmes paroifirc fut
le midy d’autres Pyratcs , que ceux-q n’eurent

as pliirofi aperçcus qu’ils nous quirterent pour
res aller rencontrer , parce que c’eüoient leur:
ennemis. Acfli-rof’t nousmîmes la voile au vent ,

a: cinglafmcs en haute mer , fans lavoir qui
remporta l’avantage 3 mais il y avoit aparence
que les derniers e oient les maifires. Car ou-
tre qu’ils cfloient en plus grand nombre , leurs
vaifleaux clivoiert plus forts , eflanr faits de la
moitié d’une coque de noix , qui font grolles a:
dures en ce païs-là , 8K longues à proportion.
comme nous les eûmes perdus de veuë , nous
pensâmes nos bielle: , a: nous tinmes fur nos gar-
des de peur de furpril’e. Cc ne fut as en vain; car
avantle coucher du Soieil nous âmes arraquei
par quelque Vil" r hommes, qui rafloient à che-
val l’ur des Daup ins ,lelquels fautoient 8c hen-’
niffoien: comme des chevaux. Lors qu’ils fu-
ient près de nous, il le feparerent en deux ban-
des , 8c nous enfermant au milieu, nous lance--
rem des yeux de cancres, qui crioient ros corné
me des œufs d’Aurruche , dont ils aillirenr à
nous afibmrner. Nousles repoufrafinesa cours de
trait jufques dans lemme, qui efloit defertc 8:1
fierilc , ce qui l les contraignoit à faire le mè-
tier de corfaircs. Sur la minuit qu’il faifoit
grand calme 3 nous rencontrâmes un nid d’al-
cyons d’une li prodigieufc grandeur, que lame-’.
te faillit à nous lubmcrger du feul vent de fon
aiflc, 8c nous le prenions d’abord our un è-
cutil. Après l’avoir connu nous ydc cendifmes ,.
8C trouvafmes qu’il efioit fait de grands pins
nous entiers, 8: contenoit bien cinq cens œufs ,



                                                                     

LIVRESECOND, y,dont le moindre choit plus gros qu’une pipe de
malvoifie. Les petits citoient prel’ts à éclore, 8c
on les entendoit déja crier dans la coque. Com-
me nOus "fûmes un peu éloignez, il nousarriva
divers prodiges: Car l’oifeau qui cftoit peint fut
la poupe de noftrc navire, commença à chan-
ter , 8c à déploler les ailles ; nofire Pilote qui
efioit chauve , evint tout à coup chevelu , a:
l’arbre de mitre vaiflëau jetta des fruits a: des
branches; Efionnez de tant de merveilles , 8c
priant les Dieux de détourner ces prodiges , nous
in’eufmes pasfait beaucoup de chemin , qu’ilnous

en arriva encore de plus grands. Nous vilitncs
une forefl de Pins 8c de Cyprès , qui fieroient
«fur l’eau fans racine. Nous penfions d’abord.
que ce fufl la terre ferme, mais en abordant nous
trouvafmes ce que j’ay dit. Cependant , com-
me nous n’y pouvions defcendre , nv palier à
travers , acaule de l’épailTeur , ou reculer parce
que le venteftoit contraire, nons tirafines nofire’
navire enrhaut, àforcc de cables , qui haulTant
les voiles , coulafmcs fur le faille qui efioit roumi ,
comme fur de la glace. Celame fitlbuvenir du
Poëte Antimaque, qui ap elle lamer Romagne.
lors que nous eufmespa Ha forcfi qui nleltoit
pas fort profonde , nous defcendifmes nome na-
vire comme’nous l’avions monte, a: navigeaf-
mes fur une mer claire a: unie iniqu’à ce que
nous arrivafmesà un precipicc. Car les eaux fe
feparanten deux , lai oient au milieuun abyline
où nous failliliriesàtombet; ,Mais nous pliafmcs
en halle les voiles, 8c après avoir jetté la’vcuë
de tous collez , nous aperçeufmes cammc un
pont fur l’eau qui joignoit la fuperlicie des deux
mers, a: pafiafmes demis dans un autre Ocean-v

0:4 . a»
refuf.

au . la
naviga-
un.

(et. a
quelque
"par! au
dînoit de

M lgelü
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Co L’HISTOIRE VÉRITABLE,
Ciefloir une mer douce si paifible , où nous

découvrifmes diabord une rite Illequiefloirfa-
cile à aborder, se y defcen ifmes pourfaire aigua-
de,& prendredes vivres. Nous trouvâmes de l’eau
ailement 5 mais comme nous cherchionsdes viv
vres,nous oüifinesdes mugiflhnens aile-z proches,
a: y accourûmes pentane que ce fur un troupeau
de vaches; mais en arrivant , nous vifmes ne c’é-
toient des Sauvages , qui avoientla relie e Tau-
reau , comme on peint parmy nous le Minouu-
re. Nous voulûmes prendre lafuite , mais ils nous
pourfnivirenr de fi prés , qu’ilsprirenttrois de nos
compagnon, le refit le lauvaàla courfe. Lors.

ne nous fûmes arrivez a nollre vaiKeau , chacun
s arma en diligence pourtiter vengeance de cette
injure,& r’avoirnos camarades 5 mais en arrivant’
noustrouvâmes n’ils les mettoient en pictes, a;
qu’ils le les difiri noient comme des morceaux de
viande. Nous donnons delÏus dcfurie , en tuons
cinquante , a: en faifonsdeux prifonniers. Com-
me nous n’avions rien a manger , pluficuts
efioient d’avis de les traiter comme ils avoient
fait nos cris; mais nous trouvâmes plus à pro--

os de es garder, pour en avoir ce qui nous
i oit befoin. Nous les changeâmes donc con-

tre du fromage , des poilions fics, a: des legu-
mes , outre quelques cerfs que ces Sauva es
nous donnerent , n’avoient que trois pie s;
parce que ceux e devant sÎ’unilloient en un-
Aprés avoir demeuré la un jour ,4 pour nous re-
mettre du travail de la mer ,; nous en anilines
par un bon vent, a: n’cûrnes pasfait i aucou

e chemin que nOus vifmes nager force poi -
Tous , 8c voler quantité d’oifeanx , comme quand
on aproche de terre, ce que nous reconnûmes



                                                                     

LIVRE SECOND. (t3 plufieurs autres lignes. Nous vîmeslà de lai-
fans nageurs; C’elloient des gens couchez ut le "1K,"
dos avec un bafton entre les jambes , qui fer- Renar-
voit comme de mali, où elton atachèe une pe- il".
tire voile qu’ils conduiloicnt avec la main . 8c
voguoient ainsi fur l’Ocean. D’autres citoient
allis (in des lieges , 8e traînez par des dauphins
qui les promenoient comme en caroll’e fur l’eau.

Ils ne nous firent point de mal , mais s’aprochant
de nous admiroient noltte façon de naviger au-
tant que nous failions la leur. Sur le fait nous
abordâmes veinule petite Ifie habitée par des fem-
mes qui avoient le pied d’afnon; mais du relie
citoient tres-bclles à: veRuËs en Courtifaues,
avec de longues robes traînantes pour cacher leur
défaut , ce qui nous empefcha de le découvrit d’a-

bord. Elles nous reçurentfortbienôc nous mc- .
.merent chez elles; mais je n’y alois qu’en trem«
blanc , à me défioisdeleurs carafes. Et de fait,
j’aperçus chez l’une en entrant des carcall’es 8C

des oflemensde morts , ce qui m’obligea à me te-
nir (il: mes ardes; 8e à prendre ma racine de
Mauve félon ’ordre de Rhadamante , pour la

rier de m’aflifier en cette ocalion. Après mettant
’épée à la main , je me faifis de mon hollell’e , 8c

la contraignis de me dire qui elles elloicnt. Elle
m’avoüa qu’elles elloient des femmes marines
qui égorgeoient les étrangers après avoir euleur
compagnie,& les mangeoient. Aufli l’a antliêe
je montayfur le haut de la mail’ou 8: apeilay mes
camarades, qui ne furent pas pliitoll venusque
’eleur contay ce u’elle m’avoitdit. Comme elle

es aperçut elle e changea en eau; mais trem-
pant mon épée dedans, je la retiray route fan-
glante. Apr s , nous nous en copriimcsà mitre



                                                                     

62. L’HIST. VÉRIT. LIVRE SECOND.
navire, a: levanrles voiles , cinglâmes en haute-
mer , tant que nousdécouvrifmes a l’aube du jour,
les Antipotes. Nous commençâmes alors à faire
des actions de graces aux Dieux, se à deliberer des
ce que nous avions à faire. Les uns citoient d’avis "
de prendre terre , a: de nous rembarquer aulfir
toit pour tafcher de regagner nome patrie , puif-
que nous avions rencontre ce que nous cher-
chions : Les autresde lailTer nofire vaili’eau fur le
rivage , 8e d’ entrer plus avant en terre ferme pour
découvrir le païs a: les mœurs des habitans. Dans
cette contefiation il s’éleva tout à coup une rem-
pelle qui bril’a nome navire , 8c chacun le fauva
commeil pût avec les armes. 8: ce qu’il avoit de
meilleur. Voila ce qui m’arriva dans mon voyage
du nouvau monde; je d’écriray aux Livres fui-
vans les merveilles que j’y ay veuës.

’lefuple’ment de cette Hifioire a]? à la fin du
mifie’nge Volume,-
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LE MEURTRIER ou TYRAN.

DÉCLAMATION.
Un homme monts au Patin pas" tuïr le T un, 6:

ne le trouvant point me fan fils, 6- x] la]:
[on épée au travers duesrps. LeTjnm de "à
tour arrache l’épi: à. s’en "si de defefpoir. Le
meurtrier demande le prix pr sfe’à prix] qui
géroit le Tyran. 01s lu] tonte a. Voir] ce qu’il

r.

M E s s r sur. s. je ne demande qu’une ré-
compenfe du meurtre de deux Tyrans r

guoy que je fois le (cul de tous ceux qui ont Faitde
emblables aérions , qui en ay tué deux d’un feu!

coup , l’un de ma main se l’autre de celle du defell
poir. C’ell moy qui ay mis lin àla tyrannie ; C’en:
mon épée qui a tué les Tyrans ; je n’ay fait 33e
changer la façon du meurtre, 8: tuât moi-me c
celuy qui a: pouvoir defi’endre , s: l’autre par l’af-
feôtion qu’il portoit a fou fils] e devrois donc remç

porter oublc recompenfe , a: cependant voicy
qu’on m’en conteite une r a: je fuis fur le poinrde
perdre le fruit de mes travaux , par la maliCe ou la
jaloulie d’un particulier , a: d’ellre le feul mécon-

tent parmi l’allegrelfe publique. On viole pour
moyles loix que j’ay confervées, a: ce n’efl pas tarie

par l’amour du bien public,comme on le veut faire
croire , que par celuy qu’on porte aux T tans ,
puifqu’on veut venger leur mort fur celui qui en elt’
’ ’Auteur- Mais pour mieux comprendre la gran- .



                                                                     

(4. LE MEURTRIERdent de mon bien fait, 8: de vôtre délivrance, re-
pafl’ez un peudans votre efprit les maux que vous
avez foufcrts de la tyranie. Vous n’étiez pas com-
me lesautres qui n’ont u’un T tan, vous en a-
viez deux ; l’un déja viei 8: ca é , que l’âge avoie

rendu inhabile aux voluprez 5 l’autre jeune 8: vi-
oureux 8: en état de faire des crimes. En un mot,

à domination dupere étoit beaucoup plus fnporg
table que celledu fils , puis qu’il n’était ni (ivio-
lentdans les allionsmi fi rude dans lés châtimens,
ni (tardent ns (esconvoitil’es. On difoitmeline
qu’il n’était par enclin de (on naturel à la cruau-
sé, mais qu’il y elioir porté par (ou fils,qu’il aimoit

uniquemenr,eommeil l’a montré a la mort. Aulï-
fi luy obeïli’oit-il en tout , 8: n’était que l’execu- ’

teur de l’es volontez. Car encore qu’il portail le I
nom 8: leritrede Souverain . c’elloit [on fils qui
régnoit , 8: il cfioir en quelque forte le Tyran
de (on Pere , comme (on Pere étoit le nollrc.
C’eftoit luy qui ravilToit n05 enfans 8: qui vio-
loit nos femmes a C’elloir luy qui pilloit 8: qui
facageoit nos mailons; les exils 8: les tourmens
citoient le fruit de (on ambition 8: de l’es ven-
geances. Car lors que les pallions des hommes
ont autorilées du nom du Prince , elles n’ont au-

cunes bornes. Mais cequi nous fâchoit le plus ,
c’ell de voir qu’il étoit l’arc-boutant de la T y-

rannie, 8: que par fou moyen elle devenoit éter-
nelle. Après la mort du Tyran , il relie encore
quelque efperance de forcir de fervitude 5 mais
les plus (a es defcfperoienr de la liberté , voyant
un fucc en: qui empefchoir les plus genreux
de rien entreprendre. ’ Toutes Ces difliculrez
pâmant , n’ont point étonné mon cour , 8:
’ s confident le peril , je l’ay afron tout

- [cul ,
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D U T Y R A N. 6 y
[cul , non pas tout (cul neantmoins , paifque j’a-
voisavec moyma fidele épée. je n’a point craint
d’acheter au prix de mavievolirehberté; car il
n’y a point d’aparence de dire la mienne,veuqu’il

ne me relioit aucune efperance d’en échaper.
Aprésavoir donc tué une partie des Gardes, 8:
repoullé l’autre ; aprés avoir franchy tous les obs
flacles quis’o (bien: à mon palTage, je marchay
droit au fort ela Tyrannie , 8: tuay de plulieurs
coups «qu qui fe pouvoit défendre a 8: lors que
je vis par mort voltre délivrance achevée , je
crûs qu’il n’efioir pas digne de mon courage d’a-

ra uer un vieillard foible 8: fans défeni’e , 8: lu
lai ay faire à luy-mefine une aétion qui m’en

I deshonoré en la faifanr. je viens donc tout en-
femble , vous annoncer 8: vousa nerlaliberré.
Gonfler en paixle fruit dermes au ers8: de ma

loire. Le Palais eli abandonné, ’ n’ya plus de
à ran. Vivez del’ormais felon vosloix , 8: admi-
ni rezlajuitice connue auparavant. Vousdcvez
toutce que vous avez à mon courage 8: à mon
épée; ne leur déniez s une julle recompenfe.
Ce n’ell pasquejene ehebien quela vertu n’a

in: d’autre recompenfe qu’elle-mefine; mais
vous ne devez pas deshonorcr une fibclle aéiion
par ingratitude , de peur qu’elle ne pareille
moindre (i elle n’efl couronnée. Mais que dit
encore celuy qui s’o ofe à un li jufle dell’ein?
0415 je n’ay pas tué eTyran? jeluy demande-
rons volontiers, s’il relie encore quelque chofe
À faire , (i ce n’eli mmquuia monté alu-Pas
lais, repouKé les G.ardes,tué le ls de ma main ,
8: le pere , de mon épée. Y a-t’il quelqu’un
encore qui commande , qui menace, quityran--
juif: a. Quelqu’un des. Tyranselt- il échapé a.

’1’ orne 1L» F ’ ’



                                                                     

et LEMEURTKI’EK. kRien de tout cela. La vi’le cit en paix , la libertë
recouvrée, les loix refiablies ,laT yrannie aha-
euë. Maintenant la udieité triomphe ,les me-
Ies 8: les marys font ans crainte , la ville celebte
fa délivrance. (un cit caufede tout cela? m3;
fi quelqu’un fe montre 5 jcluy cede cét honneur.
(Lu-e li performe ne paroifi , pourquoy refilie-
t’on à ma valeur le prixqu’elle a merité , tan-
dis que l’on en joüit 3 Mais quoy î les loix ne pro-
mettent la recompenfc qu’à celuy qui a tué le
fryran , 8: ce n’en pas qui l’ay tué- Et:

u importe que je l’aye tué ema main ou dola
2eme ï Cela ne revient-il pas à un? 8: n’ay-je
pas accomply le defl’ein du Legiflatcur , qui citoit
d’abolir la Tyrannie, li j’aytuéceluy fansquile
T yran ne pouvoit vivre? ne regardez pas , Meil-
lieurs, comme il cfi mort , mais qui efl caul’c de
farnort ;car c’cfi eequi a mérité la recémpenl’e.

Et uien cil caufe que moy? Si je l’avais me par:
la ou par le poilon , me pourroit- on difpu-
Ier le prix ,fous ombre que je ne l’aurois pas tué:
de ma main? Faut-il s’attacher aux formes ,quandn
mal’efïetqu’on defire ? 8: dans une caule fi fa-
vorable déniera-t’en la reconnoiflance à (on
bein-faiteur,.par une interpretation trop [empu-
leufc î Il melbuvient que nosloix , fi je nelesay-
oubliées qu’elles ne font plus en ufage,
condamnent a la mort l’auteur , aufli bien que
l’ascenseur du crime. Il s’enfuit donc par lare-

le des contraires-,que celny qui fait une bonne
aétion,loit par foy-mefme ou par l’entremife d’au.

truy,merire une-égale recom le. Car on ne»
peut pas attribuer ce que j’ay itïau bazard , ni
dire que l’évenement n’a pas répondu à mon def.
jean. Exilé-je laide-l’aile plus faible pour m’ai» I



                                                                     

I E T Y K A N. 67’
taquer au plus fort? Pouvois-je redouter ce qui
n’cl’toit point à craindre , après avoir executé ce
qu’il y avoirde plus perilleux 2 Dira-t-on que co-’
luy qui cit mort n’efioit pas le T yran , parce qu’il
n’en portoit asle nom î Ne (an:- on pas bien qu’il

efioit plüto le feul Tyran , puis qu’il cfloit la
feule taule de la Tyrannie. D’ailleurs, le Tyran
luy- mefme cil mort,dcquoy vous plaignez- vous’,
8: pourquoy demandez-vous encore quelque cho-
fe aprésle recouvrement de vollrelibcrté a Vous
voyez que la Loy le contente de la fin , fans éplu-
cher trop curieufemenr les moyens. Pourquoy
voulez-vous élire plus habilesquclc Legiflateur;
Si quelqu’un avoit chalÎé le T yran , vous luy ac-
corderiez la recompenfe comme à vollre Libéra-
teur ,quoy qu’eflant chall’é il pût encore revenir 3

Maintenant non-feulement le Tyran eft mort;
mais la Tyrannie cil éteinte. Confiderez je vous
prie cette action ,depuis le commencement jul-

u’a la fin , pour voir li j’ay 0b is quelque choie
e mon devoir. Vous m’avouer ’z qu’il faloit bien

de la refolution 8: de l’amour de la patrie , pour Ce.
prefenrer a. une mort toute certaine,8: entrepren-
dre feul de me: un Tyran au milieu de [on Palais
8: de fes Gardes? Si je nel’avois qu’entreprisfans

le mettre en execution, c meriterois quelque re-
cbmpenfe à Mais je ne is pas , je l’ay entrepris;
je dis , je l’a executé : j’ay alitanchy mon païs ,

.’ay rétably e gouvernement populaire. Tout ce
qu’il y avoitde difficile à l’enrreprife , je l’ay fait

8: acomply de ma main : car ladifliculté n’étoit
pas à tuer un vieillard , qui ne le cuvoit defi’en-

re 5 mais à démolir les remparts e la T yrannie;
à forcer fou Palais , à tuer l’es Gardes ,à défaire far

force , [on tout ,l’on foûtien. Defue-rtjon quel-1

. i il
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C3 LE ’MEURTRl-ER
Icrâne chofe de moy , après cela 3 Ne fuis-je pas tout

nglant ï N ’ay- je pasfait le coup fatal du recou-
vrement de nol’tre liberté a Si dans ce lorieux
delÏcin j’avois feulement tué un des Minimes du
Tyran , je meritcrois quelque (alaire? Mais ce
n’efl pas (on ferviteur que j’ay tué , c’cft fou fils,

le plus cruel 8c le plus infuportablc de tous les
T rans, la feule caule de rousties maux , 8c celuy
qui ne nous raviflbit pas feulement la liberté,
maisllefperance. miam il n’y auroit que celuy-
la de mort, a: ne ’autre feroit encore en vie,
fi je vous demain ois la tecompenfe , vous auriez
de la peine à me râpondre; 8c vofire confeience
me l’acorderoit , voûte jufiice me lanvouloit
dénier. Car fi je vous difois,voulez-vous que le
pere foi: mort, a: que le fils foit vivante vous
répondiez que vous aimez mieux que ce foi: le
fils qui foit mort , parce que c’efioit le plus re-
doutable, c’elt donc une marque que j’ay plus
fait, que li j’avois tué leTyran , 8c cependant
vous m’en refufcz la recompcnfe. Mais je foir-

* tiensquejlayfait ce que laloydclire, 8C que j’ay
tué le Tyran , non pas de ma main , mais de la
fienne ; non d’un feu! coup, comme il eût bien
voulu après tant de crimes , mais de mille morts;

- en voyant devant fes yeux tout percé de coups ,
[on fils ,fon efpoir , (on ,amour , celuy qu’il delti-
noit pour fucceflcur, 8: qu’il fouluitoit feul de
sic une: en vie. Voilà les coups qui l’ont me;
voila les coups que peut recevoir un pere; voila
une mortdigne de favie. Car un T un n’efl as
digne de mourinour d’un coup ,il autqulil en-
te la mort pour punition de fes crimes 3 autre-
ment celu feroit une faveur plütoft qu’un fupli-
se. Mais ce tri-cyprine llalfcéliondcs peresgimoit.



                                                                     

D U T Y R A N. l,encore (on fils par interell: ,. comme celu l’ansle-
quel , il ne pouvoit fubfiller, citant expo é de tous
collez aux embûches 6c aux injures. Qprand lla-
fcâtion donc qu’il portoit àfon fils ne cuit pas
obligé àfe tuër, le deielpoir l’eulls fait mourir ,c
nlétant plus en allitrance après limon. Voila les
forces que j’ay armées contre luy , 8c le fer avec
lequel je l’ay tué." efi mortpour moyfimsenfans,
fans appuy,lans efperance. Il a mené un dueil ui
vcritablement n’a pas eflèlon , mais qui a e è

rand. Enfin, ce qui cil le us cruel 8; le plus
jul’tc pour un Tyran, il slelt donné lamer: à luy-
mefme. (filon me montrel’épeequi a fait un li
beaucoup a (âprelqulun dit-il qucc’efi la Germe!
O eompa ne c magloire, on te méprilè après
une ’fi bel e action î on te croit indigne de re-
compenfe 1 (mand je ne la demanderois que pour
toy,après avoir lervy au meurtre de deux Tyrans,
on ne te la pourroit dénier fans injuflice, mais
combien cil-elle plus deuë à celuy ui t’a em-

loyèe contre l’un, à qui t’a prcflée à ’autre pour

le défaire. Vous la devez donc confervet dans vos
Archives comme le age 6c llinlttument devôtre
liberté. Elle vous i: efire en veneration com- .
me une choie divine a: lactée. Reprel’entez- vous
maintenant cequ’à pü faire a: dire le Tyran avant

fa mort. Comme je per ois le fils de plufieurs
coups , 8c que je le blelTors à deflèin aux endroits.
ui pouvoient plus toucherlepcre,il commença

a l’appella, non pas à fou aide, car il nele pouvoit
plus fccourir , mais à favengeance. Je me retira
alors pour luylailler achever le relie. Lors qu’il
fut arrivé , 8c qu’il eut veü (on fils unique auxt
abois. Ha 2 mon fils , s’écria-fil , je fuis perdu, ta
mon me: fin à ma vie. Où cil ton meurtrier 1-



                                                                     

7-0 LE MEURTRIER DU; TYRAN.
Qu’il m’acheve. A qui megardc-t-il 2 méprife--
t-il ma vieüleflc,ou s il me veut faire mourir d’une:
longue mort 2: Non ,rc’elt qu’il fçait qu’il m’a

déja tué en ta performe. En difant cela il demande
une épée, parce qu’il n’en erroit point , n’ayant

rien à craindre tandis que on fils vivoit, 8: trou-
vant la mienne , il l’arrache du cœur de (on fils où
jcl’avois laifléeà defi’ein, a: s’écrie, O épée ,il

ei’t temps que tu me confoles après m’avoir afligé.

Vien tarirla fource de meslarmes 5 Vien m’en-
lever ’a ma douleur; vien aider ma main trem-
blante à me délivrer des maux que j’endure. Plât-
’a Dieu que tu m’euKœ trouvé le premier; je fufl’e

mort lailTanrun heritier de mon lècptre 8: de mai
douleur, qui cull afieuré ma vengeance 8c la fien-
nc. Mais maintenant je meurs fans confolation.
Après avoir dit cela , il fe donna de mon épée
à travers le corps, outré de regret ac de dît ,
8c fut contraint de redoubler plufieuts is
Combien de coups granderieux ! combien de
tourmcns ! combien,de morts ! combien de fu-

lices i combien de recompenfes du’c’s et mai--
rées! Enfin, vous avez veü le fils étendu, tout
rôbufle a vigoureux 3 le pere veautré dans fou
fang ! vié’rimcs que mon bras aimmolées à vô-
tre falut. Mon épée cit encore au rés our fer-
vir de témoin de fa gloire a: de a mienne. La
ven cant: eût cfié moindre, li la chofc fe fiit
pa ce autrement; Le danger a efié pour moy
feul , la gloire a: le profit pour vous tous. j’ay
joüé le premier perfonnage de la Tragcdie, le
fils le feeond , le ere le troifiémc; mais mon
mon épée à tout ait.
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f DECLAMATION.

Un fil: desheriu’ parfin par: aprendlc Malaria:
é- Ie granit sommeil (flair devenu furieux. Le
par: le "pelle à fa [mufliers .- mai: voyant
qu’il ne voulait pas guerir f4 beur-men qui
(fiait tomée? malade de la mefme maladie, il le
desberite tout de nouveau. Voit] ce que le fils
ditpqurfa defimfe.

C E n’cfi pas une choie nouvelle , Meilleurs ,.
de voirmon pere en fureur renoncer aux fen-

timens de la Nature. Cc qui en denouveau, c’efi
qu’il veut ellendre (on pouvoir fur la Medecinev,
ou la rendre efclave de fes pallions , a; la punir
en quelque rom en ma performe , à caufc qu’elle
ne peut executer tout ce qu’il defire. Car qu’y
a- t-il de plus efirangc, ne de me-vouloir obliger
à fuivre les regles de on caprice, plütol’t que
celles de mon Art, dans la cure des maladies-2
Plûr à Dieu , Meilleurs , que la Medccine pût
guerir , non feulementlafurcur,maislacolereE
mon pcre ne retomberoit pas fi louvent , a: je ne
ferois pas maintenant en peine de me defcndre.
Mais depuis fa guerifon (a colere s’ell au men-
tée du débris de fa fureur, 8c ce qui cit e lus
cruel , e’ell qu’il n’efl malade que pour me cul,
6c qu’il fe porte bien pour tous les autres. l me
dcshcrite pour la feeondefois , 8c l’on diroitqu’il
ne m’a rap ellé que pomme chalTer plus honteue
germent. ’efi-ce pas la ambon: récompenfe,, .
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pour l’avoirguery d’une maladie incurable f Car,
Mcflieurs , I4: n’ay point atendu l’on commande-
ment, je me fuis prefenté de moy-mel’me pour
le guerir ,lors que j’ay crû le pouvoir faire , quoy
que j’eulle receu, de luy la plus grande in ure
qu’un fils puill’e recevoir. ŒCllC aparence donc
maintenant u’ilm’arappellé a (a fucceflion que
je luy voul cdefobeyr , fi ce qu’il defire de moy
elloit en mon pouvorr r Mais pourquoy veut-il

ne je bazarde ma reputation pour un mal qui cit
ans remede a Pourquoy veut-il que s’il arrive
uclque accident , comme il en furvient de grands

3ans les maladies , on me nille imputer un cri-
me , a: me rendre refponfa ile des évenemens qui
font au pouvoir de la fortune a 0415 ne fera-tîil
point fi je ne reiiflis pas , qu’il medesherite avant

ne d’avoir rien fait! Veritablemcnt j’ay regret
e voir malade une performe qui luy cit chere,

8l fuis fafché que la foiblelTe de mon art ne puif-
fe rien fur la grandeur de fa maladie : Mais je ne
me veux pas perdre r travailler vainementà
la fauver, 8c il me enblc que je n’ay pas me-
rité qu’on me desherite pour ne vouloirpasten-
ter une ehofe inutile , au préjudice de ma repu-
tation , ni entreprendre ce dont je ne puis venir
à bout. Cependant, il en aifé de voir parla le
peu de raifon qu’il a eu de me desheriter la pre-
miere fois , puis qu’il me desherite la (éconde

ut un fi foible fujet. La liberté avec laquelle
je fuis acouru à ion feeours après mon abonda-
tion fait allez voir que j’ay gardé le fendaient
de fils , lors qu’il avoit erdu celuy de pere. Mais
il cil temps de répon re a fes objections. Car
je ne veux pas u’ilmepuifl’e apeller avec quel--
que couleur e tzar u a: dérobeyfi’ant a. Lori

qn’
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qu’il me chall’a de chez luy, je-crus que je ne me
«pouvois mieux défendre de fes reproches a: jufii-

’er-mon innocence , qu’en vivant de [être , qu’il

ne pât trouver à redire àma conduite; fi bien
que je ne ’hantay que d’honnefte gens, de ne
m’adonnayiqu’à des chofes bourrelles. Car je me
doutois bien qu’eliant irrité contre moy, il ne
manqueroit pas de m’imputer quelquecrimepout
ire jullifier , se déja plufieurs jugeoient par la
violence de famlere qu’il n’eûoit as éloigné de

la fureur. Pour le pouvoir donc crvir quelque
jour utilement , s’il avoitbefoin de mon fecours,
j’apris la Medecine, 8: entrepris de lprends voya-
gespour m’inllruire en cette profit ion. A mon
recouryjerrouvay coque j ’avois aprehendez, mon
pervefurieux,2 8c abandonné des .Medecins , qui

’ me eonruwilloit pas la’caul’e de liminal. En cet-
te extremité , fans me fouvenir de l’injure qu’il
m’avoir faire , ni atendre qu’il me rapelafl: en
l’ellat où il elloit, je fis ce qu’un bon fils de-
ivoit faire, & rejettay la une de Ion mauvais
traitement, Plüloll’ fur les principes de fureur,

ni elioient alors inconnus, que En le defaut
’afiïeétion. je ne la? donna-y d’abord aucun re-

mede , pour ne point choquer les maximes de
nome Art, 8c les proccptcs des Anciens, qui
veulent u’on découvre la taule du mal avant que
detravailler à la guerir, 8c qu’on prenne arde
s’il n’efi pointde ceux n’en nomme incuraîlcs,

ut ne point perdre cri-temps a: fa peine, ni
aurder (a reputation. Comme j’eus donc re-

marqué qu’il relioit encore quelque efperance ,
&quele mal nielloit pas fans remede, j’entre-
pris (a guetilbn, «contre l’avis de vplufieurs qui

acralgndlcntique s’il en melarrivoiton ne m’im-

Tome Il. G
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putall fa mort. Ma belle-nacre citoit refente
toute craintive 5 non u’elle r: défiait e moy,
maisdu fuccés,à caufe de la grandeur de la malao
die , dont elle connoilïoit toutes les caul’cs a: les
fimptômes. Enfin les Dieux benirent les remcdes,
mon pere retourna en convalefcence, 8c recon-
noiflant l’obli arion qu’il m’avoir. , me rapella’à

fa fueceflion , sprendrel’avi de performe , 8c
me nommoit par tout (on (Janv r. Aulli chacun
me combloit de benediétions 8: de loüan es, 8c
ma belle-mue ne pouvoit diflimuler a joyc I
qu’elle avoit, de voir l’on mary guery contre fort
attente , 8c contre l’opinion de tout le monde.
Mais comme l’aérien de mon pere fut aprouvée
de tous les honnelles gens , je remarquay quelqu:

ferret mécontentement dans le virage de quel- .
ques-uns , à qui mon exhérédation citoit plus

. avantageufe que mon rapel.
Sur ces entrefaites ma belle-mere tomba malade

avec routes les marquesd’une maladie incurable.
tCar ce n’eiloit pas une limple fureur, maisun
malqui paroifl’oit couvé delon -temps , qui ne
la tourmentoit jamais plus qu’a a’veuë du Mede-

ein , a: qui luy redoubloitquandelleen enten-
doit feulement arler ;qui cil la marque d’une
grande malignite. je fus donc bien fâchéde voit l
que je ne la pouvois fecourir , 8c que tous mes
remedes ellorent inutiles. Mais mon pere, fans

.s’enquerirdelagrandeur du mal ni de (on or’ i-
ne , veut contre les’principes de mon Art que j en

entreprenne la guerifon , a: fur mon refus il s’eni-
. porte contre moy , 8c impute mes excufts à mai-

ice; Lors que je m’en veux’juflifieril s’irite da-

’ - vangage , comme on fait dans les tranfp’ortsde Il
spallion.Maisje luy veux répondre icy, tant-P011!

’ l. s

l

l
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défenee que pour celle de la Medecinc , 8c je

t oommenceray d’abord par les loix qui ne luy
donnent plus le mefme pouvoir qu’au atavant.
Car comme le Legiflateur favoitque ufieurs fe
lailÏoient tranfporter à la colere pour clé tres-foi-
bics fujers , 8K fur le ra t d’une femmeou- d’un
valet, fail’oicntdcs cho es dont ils fe repentoient
après tout à loifir, il n’a pas voulu donner aux pe-
res une puillanceabfoluë , 8: fans limites, maisa
étably des juges pour examiner les caufcs de
l’exheredation , 8c empcfcher qu’ils ne purent
optime: leurs enfaus inj ul’tement. Il ne veut donc
pasqu’on les condamne [ans les ouïr , nientendre
leurs défenees. Mais avant quede venir la , Gong
(idem , Melfieurs , s’il a encore droit de me.
deshcriter, 8c li cette Facilité n’efi point conform-
m’ec parla premiere exlreredation. Car comme il
ne m’a engendré qu’une fois, il Érable qu’il n’a

ouvoir de me deshcritct qu’une fois ,-.encore
aut-il que ce (si: pour des caulesleëitimesi, par-

ce ?ue l’on authorité n’eû point in nie, 8c u’il

ne aut pas tendreles Loix el’claves de la pa ton;
des hommes.- 1l citoit à propos de donner une.

«fois au pere cette liberté; mais depuis que par)
un aé’tc autentique il avouë un enfant peut un,
a: qu’il aprouvefa conduite, il cil: obligé de per-
fil’ter en (on jugement , fans pouvoir changer às I
toute heure, ni abufer du pouvoir que les ont,
luy donnent. Car le Legiflareur pourroit dire: s’il
citoit méchant 8c digne d’ellre .desherit’e, pour-1

quoy le rappellez-vous a faut-il. fe moquer des,
L03» ’85 Vouloir qu’elles condamnent ouabfol-.

vent voûte fils felon que bon vous [embleraæ
Ne permettez donc pas , Meilleurs, que celuy;
qui az condamné [on premierjugcmâng En mon

1j -
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-rape’l , me desherite une faconde fait , 8c repren-
ne la puiil’ancc paternelledont ila déja uncfois
nié avec tant d’injultiee. Il cil permis d’apeller
des jugemens, où l’on tire au (on des Juâes;
mais quand on cil tombé d’acord icy-incline ’ ’un

j e , il faut aquiefcer à l’a i’enœnce , parce.
qu on ne s’en doit prendre qu’à lby-mel’mc fi

lon a mal choifi. Il en donc loiiiblcau pere par.
les Loixde la Greee de prendreou de lanier le
filsquc la Nature lu adonné ; maisaprésl’avoir
jugé dignedei’on alliance «St de l’a fucceilion , je

foûtiens qu’il neluyeit luspermisdele faire, 8c
, n’ilfautqu’ildcmeure ns l’a premiere refolu-
rion , fans s’en pouvoir departiri à l’a fantaifie.
Car ce n’ell: pas icy une limple exheredation ,
mais une abdication comme on l’apelle , par la-
quelle on ne i’e contente pas de desheritet un fils ,
on le deiàvouë , & l’on ne le reconnoiil: plus
pour lien. Il ci! julte que vous foyez mon pere,

flue vous l’avez ainfi ordonné , ainfi tefolu,
.a’inii confirmé. (&and ’ ne ferois pas voûte fils

in Nature , mais par ption , vous n’auriez pas
pouvoir e vous pretendezs narco qui vous

Æfioit libre ’ ’abord , ne l’eil: plus ionique vous

vous elles une fois determiné. Combien plus
’uand celuy quieiloit voûte fils , l’eit devenu une
eondefoispar voûte jugement-9S j’étoisné v6-

tre’ei’clave 8c que vous m’eufiiez miscnliberté ,

il ne vous feroit pas libre de mer ellerài’ai’er-
vitude. Car les Loix veulent que chofes une,
fois ordonnées demeurenten leur vigueur.

Mais , Meilleurs, pour venir a uneautre mon,
confiderez je vous prie, «quel cille fils qu’il re-
bute. je ne diray pas que lors qu’il me del’avoüa
jieiîoisi’ansfavoir,’ a: quedcpuisjemefuis and?
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du confiderable en ma profeilion. Q; j’allais
’alors jeune ,. 8c que je luis acctte heure en un âcre
’exesnt des fautes dola» jeunell’e. Mais lors qtÎil
me ehail’a la premierefois il n’avoir receu’ de moy ’

aucune faveur; Maintenant il chaire [on bien-fa e-
tcur , a qui il ne peut nier qu’ilnei’oit redevable ’

de (on faineQuellcfingrarirude de deshetiter ce-
luy qui l’a guer lors qu’il neluy eiloit plus-rien.

. a qui l’a trait de pere lors qu’il n’eiloit plus
fou fils? D’ailleurs , e fervice que je luy ay ren-
dun’eit pasnnl’erviee vulgaire; car encore qu’il

ne liche pas en que] eilat il elloitalors, Vous
l’avenant , cequ’il difoit,ce qu’il l’alibi: ,ce qu’il

fouiroit, lorique je le. fuis venu guerir; 8c com--
me efiant abandonné , s’il faut ainfi. dire , des
Dieux 8: des hommes, je l’ay mis en eitatde l’e

uvoir prei’enser en Jufiice. Mais il cit ailé de
y faire voir ce qu’il citoit alors par l’état ou cl;

maintenant l’a femme. Car s’il me hait pour ne la

«vouloir pas puent de la fureur ,quelle obligation
m’a-fil de! enav irdelivré? a: pourquoy ne té-
’moigne-t’il au de reconnail’ance qu’il fait

orihe d’in atitude! Sivtoil: qu’il cit revenu
a iby il fille Fit a ’ let en Juilice ,aar l’on diroit

’ ene ’a . auv ne une et re, a: Il!
gueepréndre-lay haineqqu’ifïvoit l(ioriceuë copri’tre

moy. C’eltunebelle reconnoiil’ance ,pour un ma-
lade qui a recouvré l’a lauré , dîéprouver lèsforces

contre [bu Médecin. Vous rendez-vous, Mei-
fieurs, complice d’un fi grand crime î Luy per-
mettez-vous d’optimer l’on bien-faiseur, 8c de
faire perir celuy qui l’a fait revivre! Si j’avais fait
depuis quelun choi’e contre luy , la grandeur du
bien-fait quil a reeeu de moy devroit le faire
oublier, 8c les fautes pallées contrebalancer les

ne iij
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zfautes prefentes. Surtout , le fervice ue jeluy a7.
fait , efiann d’une nature qui fnrpa e toutes les-
injuren que je luy puis faire. Car je croy avoir
un droit particulier furceluy que j’ay [me I, a:
qui me doit quelque chofe de plus que lavie , pub
que la famé de l’ame efl beaucoup plusprecieuie
que celle du corps", a: que fans ce a la vie n’eft

u’un continuel lupliee. Cecy l’en encore à ma
dèfcnce , de voir quelorsque je n’eRois plus fou .
fils , a: que .rien ne m’obligeoit à entreprendre
fa guerilon , mais plufieurs chutes plütolf à ne
il: pas faire , le m’y fuis ofert’volontairement , a:
j’ay li bien ait que j’en inhuma à bout. Parlà
j’ay éfacé hautement toute la mauvailè opinion
qu’il pouvoit avoirde moy, eût-in: fa colere a:
ma foûmiflion , vaincu (on inimitié pas mes er-
vices , rompu (on exheredatioupar ma picté, a:

a témoigné ma fidelitéen un dangerfi prelÏant de

dam-une conjonehirefidelime. Combien peu-
fez-vous que j’ay fonfert de peines a efiretoû-
jours auprésde luy , à prendre letemps a: les oc-
-cafions avorables à fa uerifon , lorequelemal
luy donnoit 115:1 ue relache a Car la cure des fu-
-ricux cit la p us calife-daronnes œlles’de la
»Medeeine , a il arrive fouventque la violencedu
mal a: le degouû des remuiez leur fait tonner
leur ra e contre leur M’edeein. Mais j’ay pain:

ar de us toutes ces confiderations en fa faveur
ans l’abandonner un moment. Car le lus

grand mal ln’efl pasà donner le remede, il au:
preparer auparavant le mahdeà le recevoir , le
nourir de viandes convenables , le fortifier par
le (bmmeil , le purger de [es mauvaif’es humeurs;
ce qui cit facile dans les autres maladies; mais
les furieux ne [e peuventttaiter. Souvent qu’on
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croit eftre a la fin , il ne fautqu’un leger accident
pour tout gafier , st pour obliger le Medecin ,’a
recommancertbut de nouveau. Celuy donc qui a
pii prendretantdepeines, foufrir tant de capri-
ces , courir tansde dangers , combatre un fi grand
mal 8: le vaincre , vous permettez qu’un pere le-
desherite contre l’ordre de la Raifon a: de la Na-
ture 2 Pour moy , Meflieurs, obeï aleurs jus
lies loix après avoir receu la plus grande inj ure
qu’un fils nille recevoir; Tandis qu’il violortles
droits du ang, ielesgardois. O pere uihaysin-
julien-lent! O fils quiaime avec plus d’injuflicc!
car jeme blâme moy-meûne de ce que ’aime cc-

luyqui me hait, au lieu quelesperes ont acoum-
me d’aimer leurs enfans avec plus de tendreKe,
comme l’Ouvrier fait (on ouvr e. Il mêprile

donc les loix civiles, qui ne ven cnt pas qu’on
puill’edeshetiter un fils fans (ujet , 8: celles dela
Nature qui luy donne un amour aveu le pour
ceux qu’il a mis au monde. Mais non l’aiment il
n’aime pas comme un pere doitaimer fou fils , il
n’aime pas comme on doit aimer fan bien-facteur.
Ptodigc étrange, de hair celuy qui nous aime,
ehalTer celuy qui nous fuit , faire du malà celuy
qui nousfaitdu bien. Il veut armer contre, me,
les Loix qu’il a violées , faire la guerreà la N am.

re rla Le 5 mais elles s’accordent trop bien
en emble , i n’en viendrapasa bout. La Loy ne
combat pas la nature, ellela fuit, c’efl qu’il efi
mauvais interprete de leurs maxi mes.

je penfe avoir airez bien montré que celuy qui
a unefois avoüé un fils pour lien , ne le peut plus
rejette: 5 et quand il le pontoit faire, qu’ilne
(croit pas jufie de traiter de la forte [on bien-
faiteur. Venons maintenant à la calife de l’ab-

G iin
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dication , a: confiderons fi elle en jolie t. Cas

uand meiine il feroit permisde traiter un fils de
la lbrte,& unfils ’a quil’on auroit de grandes obli-

atinns , on ne le pontoit pas toujours faire fans
jet; autrement les Loir: n’auraient pas érably

des Juges pour examiner les califes qu’on peut
avoir. Voyons donc quelles elles font. La pre-
miere ehofe que mon pere a faire depuis qu’il cit
retourné en (me , c’dÏ (le-cairn ce qu’ilavoit
fait contreimoy. j’eitois alors (in fiis , (on tout ,
fou flaveur 5 Depuis cela qu’ay-je fait qui mu
paille faire perdre-cette Élite a. Luy ay-je mau-
què de refpeâ? Ay-je ’ quelque folie, quel-
que débauche , ou quelque inlblente, quil’one les
califes ordinaires des cxheredations? Rien dotons
«la; Ma belle-mer: tombe malade fans qu’il 7
ait de ma faute ;A Vousvoulez que jela uetilTe e
Suis-je le Dieu dela Medecine? Mais - vous ne
klfaites , je vous desheriteray. Il faut voir pre-
mierement quelle en la nature de la chofe que
vous me commandez. Car les Loix , comme j’ay
dit, ne vous’donnentpas pouvoirde faire tout ce
qu’il vous plaira,& ne m’obliâentpas à vous obeïe

en tout &par tout. Il y a est ofesoujevous
puis defobeïr fans crime. Si je vous abandon-
nois citant malade , li je uÎIigeois «nordi-es
dans la conduite de ma vie, xje diflipois mon
bien, se autres chofes femblables , vous auriez
juiie (ujet de vous plaindre 5 Mais vous n’avez
aucun pouvoir fur les chofes qui font de ma

rofeflion. Le pere d’un Peintre ou d’un Mu-
cien , ne peut contraindre [on fils de peindre

ou de chanter M’a fantaifie , fur tout lors qu’il ne .
layapas fait aprendre; (on métier. j’ay aprisla
Medecine fans vous,, jel’ay, exercée un; vous, ,
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8 vous n’en l’auriez encore rien , (i je ne vous
avois ucry. Chacun en. libre dans l’exercice de
fa pro mon ,. 8c je ledois dire d’autant plus dans
la Medecine , que cèt Art efl plus utile: à la vie.
Il ne faut pasqu’une (tient: fi (alunite a: li divi-
ne depeude du caprice 8c dela tirannie des hom-
mes. Ne (bûmettons point il: fervitudedes loix
une doctrine que les Dieux nous ontlaillîe , de.
quia pour but laconfervation du genre humain.
Quand jevous aurois donc répondu tout court, je
n’en feray rien a je pourroispeut-eûrebien guerir
mabellc- merc, mais je ne leveur: pas; vous n’au-
riez asdroit de m’y forcer. je n’aypasétudie en

Me cine pour les autres, mais pour moy. Ce
n’el’t pas vous qui me l’amfait apnendre. On
doit perfuader 8c non ’ ’ commander au Merle-
oin. Ses fervices ne s’a ’ennentpasparmenaces,
mais par prieres. C’efi un Art a qui les peuples,
ontacordéde rands privilcges. Voila ce quejc.
vous pontois r pondre quand je tiendrois de vous;
mon lavoir; mais vonsn’yavcz rien contribué ,.
à: c’eil: une injuliice devouloir tirer tribut d’une
choie ne j’ay prife , lors que je n’eftois plus,
voüre s, a: par confirment ne vous n’eûicz
plus mon pere. N’en-ce pas que je l’aye’
employée pour vofirefalut 2- oud! l’argent que
vous avez dépenfè pour me l’apteudrc r. Où (ont.
les Maifires que vous m’avez donnez s Où font.
les d ues ne vous m’avez- achetée? Rien de .
tout c i E t chaflë 8c abandonné de voua-
j’ay trouve des gens qui ont en pitié de moy ,
8c vous voulez joüir tiranniquement de ce que.
j.’ ay aquis par mon travail, a: où vous n’avez.
rien contribué que de. la haine . de l’averlion ,.
a: de l’injuliice. Soyez content des graces que
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vous en avez te n’es , lors qu’un julle refleuri-
ment mefollicitort au contraire ; Ellvil raifonna-r
[ale que on bien-fait m’aKujetiKe à vos caprices,
et que pour vous avoir guery je devienne voûte"

eî’clave 2 .Voila’ee que je vous pourois dire legitime-
ment , quand :6: que vous me commandez fe-
roit en mon pouvoir; Mais ne] cil voilre com--
mandement? Gneriflëz ma emme de la fureur.
Pourquoy? parce que vous m’enavez guery. Pour
faire voir la foiblcfle de ce raifonnement , je vous
diray , Meilleurs , que tous lesmalades ne r: ref-
fcmblent pas, a: ne doivent pas titre traitez de
mefmc ; sa que ce qui a guery l’un , faitquel-
quefois mourir l’autre. Car encore que tous les
hommes (oient compofez de mei’me matiere , ils
ne font pas de mel’me temperament , c’eli pour-
quoy ils font fujetsà divettes maladies, a dans
une mcfme’ maladicà divers fimptômes. Les uns
foutues-faciles à guerir , les autres font tout à
fait incurables. Un mef’mc grain de froment (une
en diverfes terres raportera diverfement; Il en
eiide mefine des maladies. Mais mon’pere fans
prendre garde à ce qu’il n’entend pas , croit
qu’un Medeein qui a guery un malade peut gllC-’
rit tonsles autres. Il ne fait pas que les corps des.
femmes ne (ont pas femblables à ceux des hem--
mes , 8c qu’il y a grande diverfité ,tant acaule du
tempetamentquede la nourriture a: desexerci-
ees. Les femmes comme plus delicates sa plusfoi-
bics ne (ouïrent pas il bien les remcdes , et font

lus fujettes aux maladies, dt particulierernent à
a fureur; car comme elles ontplus de legereté, de

foiblefl’e 8c d’inconfiancc , elles ferrent plût-oit
. des bornes de la raifon. Géraud vous dites donc



                                                                     

LE FILS DBSHEKITE’. 8;
’ Gueriilëz de la fureur , a’ oûtez , mafemme ; fans

confondre toutes fortes o fureurs ; 8c gardezla
diiiiné’tion que vous voyez dans la Nature. Car
après avoir confiderè l”eliat de la maladie , il faut
coniiderer celny du malade. S’il cit froidiou chaud,
vieux ou jeune , ford ou Faible, 8c autres particu-
laritez [emblablcs,& ne donnerles remedes qu’a-
près avoir examiné toutes fes chofes , fi l’on a
envie de reüflir. Il y a lufieurs efpeccs de fureur,
,luiienrs chofesla pro uifcnt,& particulierement

En, lesfemmes; la haine ,l’envie, la jaloufie ,la
colere , le chagrin ,le dépit : carpourpen que ces
pallions ayent plusde violence on de durée , elles
[e tournent en fureur. Peut-dire que c’ell: quel-
que chofe de fcmblablc qui cl! arrivé à ma belle-
mere. Taus les Medccins trouvent le malincura-
ble , pourquoy me voulez-vous obliger à le gue-
.rir? D’ailleurs quand il feroit moindre je n’en
entreprendrois pasla cure li facilement, depeuÏr
que quelque accidentinopiné ne donnali lieu à la.
calomnie. Mais elle cit en un eûat que tous les
Medecinsdu monde ne la l’auroientr’etablir. Vous

ne devez donc pas defirer que j’en entre renne la
nerifon , fi vous avez tant foi: peu e ibin de

,mon interefi 8c demon honneur. (à; fi pour ce»
la vous me desheritez , je ne vous limbaire auCun
,rnal 5 mais fi le voûte vous reprend , icommela
rechute el’t frequente 8c dangereufe dans ces ma-
ladies, ne voulez-musque je fall’e 2 je n’atens
pointvo re réponfc; car quoy que vous Pallier ,
je vous feray toujours bon ls. Mais fans mentir,
je crainsque voûte colere nerameine voitre fu-
reur. Il n’yaquc trois jours que vous elles guery ,
et vous vous abandonnez aux pallions qui ont
caufe voûte mal.
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PHALARIS.
Bonn ne à: slalomaient: de "mais aux

Freins de Dzlpln pour les obliger à recevoir
le Taurin 1’ airain que ce Prince envoyoit en
fronde à Apollon. C”efi une cfpsu de deda-

mtion tome les prudentes. .
E s s r su a; s ,.-I’lialari3 nous a envo ez icy

M pour contacter cette offrande à A pol on, 8c
vous prier de ne point juger de luy fur le raport des
la Renommée. Car il delire particulierement de
couferverfareputarion auprès de vous, ni elles:
comme les Conflillers 8c les Alfefl’eurs ’Apol-
ion , 8: il croit que voflre i’entiment fera de and’

ids par toute-la Grec: Nom prenons à t moine
i: Dieux , qu’on ne peutnytromper ny corrom-
pre, que nous ne vous dirons que la verité. Et pour
commencer a vous dire que] ueehol’e de nol’lre-
Prince ,avant ne devons par erde En offrande,
Phalarisefi nédansla ville d’A igame en Sicile,
de famille tres-illuflre; a apr avoir cfié dievê
dans tous les honnelles exercices de ceux de [un
âge 8c de fa condition , a elle admis au Gouverne-
ment comme les autres, ou ils’eliconduitiibien ,
qui] n’ya jamaiseuaucuneplaintede fou admini-

ation. Mais comme il enta ris que l’es ennem’n
8c l’es envieux luy drellbienr e lècrettes embut-
ehes,8î u’ils eherehoienttoutes fortes de m0 eus
de le pet re , ilfirtcontraint pour a fureté , e fe"
rendre mailire de l’Efiat , tant pour s’afran chir de
leur tyrannie, que pour faire celferlesdivifions.
qui regnoientau grand prej udice de la Republip



                                                                     

. . P H A L A R 1 S. 8 ye, Son dcllëin , ququp: hardy , au aprouvè
plulieurs perfonnes d’ nncur a: de condition-

qm y contribuctent de tout leur oir , et il ne
fut [aisy d’aucun meurtre ni niEement, ou
autres lemblables violences qui ont coutume
de le pratiquer ’a l’établill’ement d’un nouvel

Empire. Il ne l’e vengea pas incline de ceux qui
muoient confpiré castre luy t mais croyant lesga-
prier par la douceur, après les avoir vaincus parla.
erce , il leur pardonna le pallë , a: en admit plu-

lieurs a l’es’conl’cils a: à (arable,aprésavoir pris 8e

n donné lafoy reciproquement. En luire ,pour re-
former les delbrdres qui s’efioient glill’ez dans
l’Eliat, il :regla les revenus publics , qui citoient r
mal difpenkz parla malice ou la negli encede
ceux qui en avoientl’adminiliraüon ., a: tli bien *-
qu’il y eu del’arlgzentde relie pour les chofes qui
ne fervent qu’à magnificence ou a l’ornement.
Il eut foin aprés,de l’mli-ruâiou de la jeunelïe,8c
donna ordre a ce que les vieillards goûtall’ent en
paix le repos St la tranquilitede la vie ; retint le.
Peu leen [on devoir ,par des, largelïes a: des l’peo .

a: es,& ne fit aucune coneullion niviolence.En-
lin , il deliberoit de quiterl’Empire a: de rendrela
liberté à lès Citoyens , lorsqu’il aprili que les en-
nemis 8c l’es envieux ennl’piroient contre luy,qn’ils .
faifoient amas d’hommes& d’argent,qu,’ils le for-

tifioient de l’alliance de leurs voifins , st qu’ils.
avoient envoyé des Deputez juliques ’a Lacede-
moue 8c a Athbnes. Comme la chol’e clichât:
le point de l’execution , il en fut averty en fouge , .
par l’aflilianne des Dieux. et découvrîten fuitela

confpiration par plulicurs indices. Mettez-vous
en la place , Mellicurs , 8: confiderez ce qu’il
devoit faire dans une li conjonûure. Ben.



                                                                     

86’ .P’HA’LARÎ 5-.
voit-il pardonner une feeonde fois à des in rats
a: ’a des traîtres , 8: leur rendre,s’ilfaut ainliâire,

lagorge, ou bien allirterlavie 8c (bu Empire,
comme il lit ,par la punition descoupablesze Il les
-envoyedonc querir, a: a ses les avait convaincus
par leur propre coule n4il les châtie comme
nuiroient leurs crimes. Depuis ce temps-la ila
elle obligé de.prendre des Gardes a: d’allure: fa.
vie par le l’n lice de ceux qui luy citoientl’ufpeâs ,

8: qui br oient quelque trahifon contre luy.Ce--
ridant , le .peuplcqni ne regarde que les effets,

gus s’enqnerir de la saule , apelle n juliice,
cruauté 5 comme li la punition des coupables
n’elloit pas lûtoliuneaé’tionde’clemence, puis-

:qu’ellevcon erve les innocenth allure la vie des
gens de bien. Mais la haine ’on porte aux
mauvais Princes , fait-que l’on air incline les

îbons , tels que la Grece en a ven plulieurs qui ont
ourvcrnè les Peuples avec toute l’orred’équité

8c de ’ul’tice. ce n’eli donc pas par la feverite
qu’il aut juger d’un bon on d’un mauvais gour
vernement , mais par la railbn qu’on a d’elire *
fevere; autrement vous feriez injul’tes de punir
les impies 8: les làcrileges. Vous voyez combien
les Legiflateurs cm layent de temps a parler
des peines 8t des nppliees , comme le relie ’
n’eliant rien lanscela. Q1; s’ils font necellaires’

a quelques-uns , c’eli fans .doute à ceux qui."
n’ont autour d’aucune de faux amisoudcs en-.
nemiscouverts, Je qui commandent a des gens
qui n’obeïll’ent que ar force. Car larebellion elt’

commcunch dre, ontonn’a pas plütoll: coupé
une telle qu” en renailt plulieurs autres , fi l’on
n’y met le fenâl’exemple d’Iolas pour remporter-

hviâoire. En une: , depuis qu’on a commencé



                                                                     

’Pl-IA-LARIS. :37
« [une fois àexercer la feveriré ,il la faut continuer,

rfi l’on ne le veut refondre ’a perir. Mais on n’en

vient quepar force à cette extremité ,- 8c je ne
croy pas qu’il y ait de Prince li barbare que de le
Plaire ’a entendre des cris 8c des injures , plütolt
que des benedi&ions et des loiiauges. Combien
.de fois avons-nous ven le noltre pleurer a: gemir
dans le liiplice des criminels, a: éplorer l’a con-
dition de ceqn’il citoit contraint de louliiir’ tous
les jours ce qu’il leur faillait foulfiir une fois , a:
d’elh’e toute fa vie en de continuelles aprehcn-
lions de la mort? Car du relie,vil cil li éloigné
.de vouloir perdre les innocens , qu’il aimeroit
mieux perir luy- incline en laill’ant vivre les cou-

ables. D’ailleurs , il n’ya ueres moins de dé-
: lailir à un homme bienn de faire le mal que
Se le foufrir s 8c je ne (gay s’il ne vaut point mieux
mourir une fois , que d’elire tous les ’ours en
chiDC de le defi’endre. Mais il n’ya pet onne ni
n’aime mieux conferver fa vie que celle de es

ennemis, l’nr tout quand il ne les peut confer-
ver qu’à famine a: contre l’o -mefine. Cepen-
dant , Phalaris enaconl’ervép nlieurs, après les
avoir convaincus manifeliement. j’en apelle à
.témoin Acanthe, Timocrateat L oras,qu’il
a l’auvcz les pouvant perdre. Mais irvons vou-
lez connoiltre nollre Prince, il ne faut pas s’en-
.querirde luyà ceux qu’il cit contraint de mal-’-
traitter , mais aux autres qu’il traite avec toute
forted’humanité. Car il y a des gens le long de
.la colle , qui l’avertillcnt des Eltrangers qui ar-
rivent , afin qu’il les puille recevait (clou leur
.merite 5 8: les S es de la G rece n’ont pas dédai-
gné dele venir vorr 8c de rechercher lon amitié.
T émoin B-ytagore quis’elt retiré d’auprésde luy



                                                                     

u PHA’LAR’IS. l
avec mm d’elkimeüe fa vertu, qu’il avouoit”
de blâme de d’armure , a: quia eu pinède le voi
contraintd’exercer la junte lifevérernenr. Pen-
fezëvous qu’un hommcqui traire fi bien lesèrran-
gers , fe ylürà mal-traiter le: Citoyens-1ans (ujet:
Voila ce que nous avions à reprelènrer pour (a
juitifiacion. ’gggmr à ce quiœncernc fou ofran-
de ,vous devez çavoirqne Perilaüs-qui ne lecon-
noiiloir comme vous quiqui: le raporede la re-
nommée, s’ÎmIÎËinaqu’il neluy pouvoir faire de

ylus grand pl ’ r que d’inventer quelque nou-
o veau uPlice, a: comme il efloit excellent Scul-

teur, il firun Taureau d’airain d’un artifice ad-
mirable 3 fi bien que le Princes’éecria ii-rofl: qu’il
le vit , quec’efloit une ofrande digne d’Apollon.
Mais Perilaüsprenam la Parole , Si tu fluors filic-

il , jel’a fait , tu ne arleroispasdela
0- mn fanfiïlfeuglcs dedans un coupanle, & mettant]:
0m ù- feu defl’ous , tu entendras mugir-1c Taureau , qui
à" cit la feule chofe qui luy manque pour imite:
yarfairemenrla Nature. A ces mors ,le Prince
un: qui avoir en horreurune li deteflabie invention, n
un «la. le fit enfermer kry-meline dans (on Taureau

pour en faire l’épreuve 5 8: l’ayant fait retire:
encore en vie , pour ne point fouiller par la mon
une ofrnndequ’ilvouioirconlacrer aux Dieux ,31
ladefiina pour Apollon , 8: fi: graver defluscecre
biliaire. Recevez donc ce païen: , Meilleurs, 8;
1e meneau: lieu le Plus açarenr du Tes: le, par
monument de la picté A6: de lajulrioe Ï: aoûte
Prince. Il feraencore d’autres pralins, (i APollon
le conferve long-temps en vie, 6: le délivre com-
me il fairdes embulches de fer ennemis; maisle
fins grand plaifir qu’ili luy par: faire, cfi de
’exemprerà l’avenir de voir un: ÀCWGC de

’ Expp lices



                                                                     

V Pll-I A I. A k I S. 8 9fliplices. Voila , Mellieurs, ce que nom avionsà
vous direde la par: a: I de lanoltte ,. a: que nous
mirons ont verirable. que s’il cit permis à des
Subjers ’innerceder pour leur Prince , nous vous
ennjurons , Mellieurs, en vertu de nofire alliance,
car nous tommes comme vous originaires des Do-
riens , de ne as mécontenter un Souverain ni [ce
cherche volât amitié ,aprés vous en avoirâonné

divers tèmoi «un: en: ’c u’ en . tien:
lier. Rummc l’on amuïe: a cognant
à A llongfaines dcsvœuwpmr luy a: , n°118,

En vonsneles pouvez refu fer (ans aire torr à
aria 8c à’vollre Dieu. . . ,

V wmmm:mm:mmm:enm
SUIT]; DU immuns PKECEDENT:
(l’ai Il! harangue d’un Pnfiri le Delpbt, pour

obliger les une: à recevoir le profmr
de anlnris.

E s a x l n n s ,« Quoi que jen’aye ni ami-e
- l de ni alliance avec Phalaris a; avec le;
’Agri tins , I ni aucun (ujetparticulier d’un
bra et leurs interdis , je nectoyKÏIqu’on puillïe
eefufer leurofiande , qui efi un c f-d’œuvre de
l’Art , a: le témoignage de la picte 8e de la ju-
fiice d’un Prince , tant en l’a confecration qu’en
la punition du coupable. Je croy donc qu’en cette
rencontrc’une plus longue deliberation feroit cri-
minelle , in que ce n’elt pasun moindre crime
de refufer et o arides qu’on fait aux Dieux , que
de dérober cella qu’on leur a-falres. Pour moi qui
en qualité de Prelire a; de Ciroyen’de Delphe ,
peut par: àlagloired’Apollonvetde lonTcmple.

Tome 1-1- À H.



                                                                     

’9’ SUITE DU DISCOURS
je ne: tiens pas qu’on doive hi qu’on puiflë, au.

encharnai-que: du nele 8e de a reconnoiflïn-
çe’dîun patrieuher , fans s’expofer a la calomnie .,

G: faire (lire airant quel’on le veut rendre arbi-
tre de la eau cience des bomrneaEn un mot,li l’on
reful’e cette ofli-ande , performe n’en voudra plus
faire. Car qui voudra s’expol’er ana refin,& cour-

re fortune de palier pour.impie.,,endonnanrdes
marques defa picte ê-Cîellcorrdarnner Phalark
les crimes donzon l’accufe ,. que de renvoyer (on
giflent; cependant, lmfgvezqu’llsrnous [ont
encore inconnus, a: u’il.ue faut pas j cr dz
Grands fur le tapon la Renommée. c Ëy
bienque celuyquia parlé devant moy s’ell rt
emporréâcontre es emmurez se contre les autres
vieesde ce Prince 5 mais il ne lqspeut fçavoir luy,-
mcline quepar des bruits, qui lotit faux ou int-
certains, puis u’ilrn’a jamais ven celuy dont il

arle ",ni n’a cil en l’on païs.’ Et quand ils feroient

veritables , ce n’efilpas à nousâ uiter la qualité
de Prefirespour prendre celles .e Juges , ni à
nous enquerir lial’lnalieat ,la Sicxlelbnt bien ou
mal gouvernées, mais à recevoir; les efflandes
qu’on nous fait. Laill’ons aux Dieux Inconduite

au genre humain , pour avoir foin decequj nous
touche. Il-n’efivpasbefoin d’alleguer Homme.
pour prouver que nous demeurons parmy des
rochers et des precipices , 8e queutant ce païs l’e-
roitun trille del’ert fans la pine des hommesqni
y viennent faire des:vœux:& de; l’actifues. Cc
tont-lànosvendangesù nosmoill’ons, a: ce qui
nous fairjoüir fans peine de mutes les richell’es de
la terre , comme fi noushabitions un pais fertile,
ou que nous fuirions dans le fiecled’or des Poètes,
confirmas à nos enfin: un trefor Il ptecieuy,



                                                                     

P R E C E DE N T . 91
comme nous l’avons reeeu de nos Peres , a: ne di-
minuons point par trop de (crupulela gloire a: les
revenus d’un Temple ,-où il n cit point Fait men-
tion de memoire d’homme , qu’on ait jamais re-
ful’è de prel’ens ni de viâirnes. Il n’appartient
qu’aux Dieux de juger de la conl’cience des hotu--
mes, pmlËu’il n’y a qu’eux qui en connoill’ent

tous les re orts , 8c toutes les cachettes. Il n’cR
pas quellion icy de Phalaris ni de [on Taureau ,
mais de tous les vœux et de toutes les ofiandes
qu’on fera jamaisdans tous les fiecles.Vous «au.
les immenl’es richelles que ce Templea ama es
de uisle temps qu’il cil libre d’y venir ; j’ay peut

u en voulant faire les Cenl’ures , vous n’a ez plus
Ëequoy cenfurer. Je fuis donc d’avis qu on re-

oive cette offrande fuivant la coufiume de nos
ncefites , qui cil conforme à nollre intetelt -

a: àeeluydu Dieu.

fififiüîmmm 3 mmæflâ? mil.
ALEXANDRE, OU LE FAUX

PROPHETE.
’C’zfl l’hifloin 1’ un impofltur qui «licitât temps

de Lucien.

U ne m’im (e as une rite char e,rnon -
T cher CelfusPÎ dela vouloifâue je t’ègcriveJa «fifi

vied’Alexandre fils de Podalyrc, qui n’en guet: qu’il aïe

moins illul’tre que celle du grand Alexandre, "Il".
huis que l’urine s’elt pas plus rgnalé par [es bel-

sarterions, que l’autre arlésimpoflures. Je ne -
lainera, pas toutesfois e l’entreprendre pour te v
complaire,& tâcheray de m’en acquirer au moins, ,

H ij "



                                                                     

,1. A L B X A N D R: E,
mal qu’il me fera pofl’rble , pourveu que tu aye:
allez ebonté our- ù [éer à mes defauts ,. 8c.
donner auna ible e. A l’excmpledonc d’ er-
cule je travailleray à nettoyer l’efiabled’Augie,&e
je t’en feray’voir quelques ordures , par ou tu.
puifl’e comprendre , combien citoit grand le fii-
mier ne trois mille bœufsavoient amall’éen l’ef-
pace e plulieurs années. Mais j’ay peut qu’on
nenous condamne tous deux , moy. de mettre au
jour tant de vilenies , 8c wyde m’y convier. Car
«luy dont nous parlons malteroit mieux d’ellre
déchiré en plein theatre , par des Renards oupar.
des Sin es, que d’ellte celebrê dans l’hillotre.
Maisli ’on m’attaque je me deündray par l’e-
remple d’Arrian le dil’ci le d’Epié’tete , qui n’a.

son: ellimè indigne de on l’avoir 8c dcl’a con-
ition , de laill’er a la pollerité l’hilleire d’un fa-

meux voleur. Voiey donc à l’on imitation celle
d’un inlignebrigand , ce d’un brigand ,non pas de
forelis ny de montagnes, mais de villes; qui n’a.

. . couru quelques del’erts, mais nia ravagé tout
’Ern ire.» l’un: commencerpar del’cription , ila

elloit de belle taille a: de bonne mine , avoit l’çil.
vif,le tein blanc, la voix claire, le ton doux a: afa-
ble,peu de barbe au menton,& quelques faux che-
veux parmyles ficus , menez li adrortement qu’on,
ne les cuvoit reconnoillre. En un mot , (on corps
citoit ans d’ell’aut; mais pour l’on efprit ,.grands

Dieux le il cul! mieux valu tomberdans lesmains
d’un ennemyque-dans les liennes. Du relie plein
de vivacité, de-docilité , dememoirc, a: de plu-
fieurs autres belles qualiten, qu’il employoit tou-
œsen mal, a: dont il s’cl’t limai: pour l’emporter

pardellus les plus méchans a: les plus falernes
gniayenr jamais encan monde. Cependanr,ecri- .



                                                                     

OU LE FAUX PROPHET E. ,51.
vantun jour a l’on gendre Rutilianus , il l’e cam-

aroit avec beaucoup de modeliie à Pr ore..
ais que P thagoreme pardonne ,s’il uyp aill,

s’il enfiellé e lion temps, iln’eul’t el’têqu nuen-

fantauprés de luy. Nonpas que jelevueille com-
parer a un li méchanthomme , mais je veux dire
que-tonne qu’onadie faull’ement de Pythagore ,.
n’en rien en eomparailon de ce qu’on peut dire
veritablemenr de celuy-cy. Enfin , ligure-toy un
abre é de toute forte de fourbes de menlbnges ,
et d’impol’tures,accompngnées d’unel’ ritvil,a.u-

dacieux , entreprenant , a: qui clicha roit alaire .
et à perfuader tout ce qu’il vouloit. Mais durelle .
li couvert , qu’on ne l’ortoit jamais d’avec luy que.

dans l’o inion que c’elloinle lus homme de bien
du mon e. Comme il clioit rtbeau anion pau-
vre «in jeuneil’e ,. il le prollituoità tout le mon-
de , 8l particulierement a un Charlatan quicon-
trefaifoit le Magicien , 8c debitoit plufieurs le»
erets tant pour faire aimer ou haïr , que pour dé-
couvrir des trel’ors, atraperdes fuccellions,.pcr- 4
dre l’es ennemis, 8c autres chofesl’emblables. Et-

veritablernent il efioitexpert dans laMedecinc 5 .
8e comme la femme de cet Egyptien , donrparle .
le P-oëte, lavoit lulieurs l’ecrets tantpernicieux
que lalutaires , ant du païs d’A pollonius T ya-
n’eus , arde ceux quil’avoit frequenté ,v 8: qui l’a-

vaient tout: l’on biliaire. Tu voisde quelleécole
émit fort] ce charlatan , 8c que ce n”elioit pas un
homme. e peu. Comme il eut donc ven ce jeune
gar on d’un e ,rit vif a: adroit, capable delqy.
ren refesvice ’ prit plailiràl’inllruire,ellantau --
liamoureux de l’a beauté que l’autre l’elioit de

p [unifioit , a: lit après l’on compagnon de l’on dif-
épie. Lors qu’Alexandte fut evenu grand ’, et.

1b...-



                                                                     

Je ALEXANDRE,que l’on dofteur fut mort a: n beauté pall’èe , la

necellité le porta à entreprendre uclque chol’e
d’extraordinaire pour tâcher de l’ub iller. S’eflant

donc allié d’un Croniqueur Bil’antin nommé
Cocconas , le plus méchant de tous les hommes,
ils coururent par tout pour l’urprendreles el’prits

- l’oibles, tant qu’ils rencontrerent une vieille qui
fail’oit encore la belle, & qui elloit bien ail’e
d’eltre cajolée. Elle citoit de Pella, autrefois capi-
tale de la Macedoine , qui efimaintenant com-
me del’erte,& ils la fuivirent jufques-là , de la Bi-
thynie , vivant à l’es dépens , parce qu’elle elloit
lfort riche. Comme ilsfurentarrivez a: qu’ils eu-
rem remarqué qu’on y nourrill’oit de grands fer--
pens , qui l’ont fi privez qu’ilstettent les femmes,

au un- a: l’e joiient avec les enfans fans leur faire mal,
"tu , d’où vient fans doute la fable d’Olympias s Ils en
"" "l acheterent undes plus grands et des plus beaux , A
1’ "m ’ quiell la fourres: l’origine de routeslesavantu-

res que je vais décrire. Car ces deux médians
el’prits pourveus de qualitez que j’ay dites ,
s’étant unis enlernblc pommai-faire, a: ayant re-
connu que la crainte 8c l’el’peranee font les deux
pôles l’ur lefquels tourne le genre humain , a:
tout le fondement de la curiolité & de la l’uper-
fiition , ils refolurenr de les faire fervir à leur:
ambitieux dell’eins , a: drcll’erent un Oracle ,
dont le fuccés l’urpall’a mel’me leur el’perance..

Ils furent quelque rem s ’a deliberer dulieuoù
ils-commencerorent la iece. Cecconas cro oie
la ville de Calcedoine la plus propreà leur q l’-
l’ein ,’ acaule du concours de diverl’es Nations
qui l’environnent; Mais Alexandre refera l’on

aïs , ou les el’prits citoient plus gro 1ers a; plus
permuta: , tels qu’il faut à l’établill’emene
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d’une nouvelle religion. Car la plul’part des-Pa-
phlagoniens, 8c particulierement ceux qui de?
meurent par deel’a le Mur-d’Abonus d’où il
caltoit , courentapréslepremier Charlatan qu’ils
rencontrent avec la flûte , le tambour ou les cym-
bales , 8: le preunentpour un hommedel’cendu du
Ciel. Cét avisayant cité fuivy , ils cacher-eut des
James de cuivre dans unvieux Temple d’Apol-
Ion qui cil à Calcedoine , 6c écrivirent demis
qu’ElEulape ’ viendroit bien-roll avec-l’on pere,
.éublir l’a demeureten laville dont je viens de par:-
ler. Puis ayant fait en forte que ces lamesfull’ent
trouvées , la nouvelle s’en répandit aulli-toll par
tout le Pour 8c toute la Bithynie , 8c particulicre-
mencau lieu defigné; de forte que les habitans de?
cemerentun Temple à ces Dieux, 8c commence.-
rent a en creufer des fondemens. C epcndant,Coc-
nouas drell’oit des Oracles trompeurs et ambigus
à Calcedoine , ou il fut emporté de la morlinre,
comme je eroy,d’unc vipere; 6c incontinent après
Alexandre prit l’a place , avec une longuccheve-
lurchicn peignée , une laye de pourpre rayée de
blanc y couvert d’un l’urplis par dell’us, dt tenant
en l’a main unefaux comme Perlées, chqui il l’c
diroit defcendu du collé de l’a merci. Car ces mile?
tables Paphlagoniens , quoy qu’ils cull’ent connu
l’on perc 8c la mere qui citoient de pauvres gens ,
citoient li lorsque de croire un Oracle tram ut
qu’il publioit , par lequel il le dilbit filsde Podraeii-
tu, quidevoit elire bien ardent pour venir de T ria
que en Paphlagonie coucheravcc la mere de nô-
treimpolleur; Il debitoitun autre Oracle de la
Sibyle qui portoit , gym; le: bord: lupanar
xi», prés de swap: , il viendroit un Liberamor

Villa de
z Pa-

[:111ng-

"il.
agripa-
se du
anciens-
Propu-
tu.
Ana».

OU. tu.
au)!"bien,

d’Aufmir, a: entremêloit cela de termes mylti-e .
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ues æ embroüillez. Alexandre donc venantcn
patrie, après toutes ces prediâtions, el’toit fuiVy

a: rever’é comme un Dieu. Car il feignoit quel-
quefois d’ellre épris de fureur divine, 8c par le
moyen de la racine d’une herbe u’il mâchoit,
qu’on nomme l’herbe au foulon ,i écumoit ex-

traordinairement; ce que les au: atribuoient fla
force du Dieu qui le poll’edoit. Il avoit preparé
long-temps auparavantune telle de Dra on hi-
tede lingt,quiouvroit 8: fermoit la bouc eparle
moyen d’un crin de cheval ,pour s’enferviravec
le ferpent dont j’ay parlé , qui devoit faire le prin-
cipal perfonnage de la Comedie. Lors qu’il vou-
lut commencer il le tranl’porta la nuit à l’endroit"
ou l’on creul’oit lesfondemens du Temple , 8: y
a t trouvé de l’eau , fait de l’ource on bien de
p uye ,il y cacha un œufd’o e , où-il avoit enfer-
mé un petit fer eut quine il’oit que de milite.
Le lendemain i vint tout nud de d matin
danslaplaee-publique, ceint d’une charpe do-
rée , pour couvrit lanudité , tenant enl’a main (a

faux a: branlant la longue chevelure comme font
les Prellresd’e Cybelle; Puis montant l’urun Au-
tel élevé y il commen ai dire ne celieu choit.
heureux d’ellre honor dela ’ ance d’un Dieu..
A ces mets toute la ville qui citoitacourufià. ce
fpeâacledrell’a l’oreille, 8: commen ça àfaire des

vœux a: des prieres, tandis qu’il pronon it des.
termes barbares en langue Juive ou heni-
eienne , ce les étonnait. encoreplus. Enfuite
il court vers. le lieu ou il avoit eachél’on œuf
d’oye , a: entrantdansl’eau commence inchan-
ter les loüangcs d’Apollon 8c d’chlape,.8c à
inviter celuyA-cy àdel’eendre 8: à le montrer. aux

hommes» A ces mots , il enfonce trucage
ne
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dans l’eau, 8: en retire cétœuf myllerieux , qui
tenoit un Dieu enfermé, 8: lorsqu’il l’eut en l’a
main , il commença àdire qu’il tenoit El’culape.

Chacun citoit attentif à contempler ce beau my-
llere, lors qu’ayant call’é cét œuf, il en l’ortit ce

Set-i: l’erpent que j’ay dit , qui s’entortilloit autour
» efes doigts. On poull’e en l’air des cris de je e,
entremêlez de benedié’tions 8: de loiianges 3 L un
demande au Dieu la lauré, l’autre des honneurs ou
des richclles. Cependant, nollre impollcur re-
tourne au louis tout courant, tenant en fa main
Efculape né d’une Cyc, 8: non pas d’une Cor- tu;
maille comme autrefois, 8: fuivy d’une foule de qu’il luis

eupl-e tranlportéd’unc vaine efperance. Il l’c ren- ” 1’ 4P

crme chez luy jul’ques à coque le Dieu fut deve-
nu grand , 8: un jourque route la l’aphlagonie y Ë, (à;
étoit acouru, 8: que (on l ’ el’toît plein de mon- "au. ’
de depuislchaut jul’qu’en as, il s’allit fur un lit
en fou habit prophetique , 8: tenant dans l’on l’e’in
ce l’erpcnr qu’ilavoit aparté de la Macedoine , il
commença ale montrer entortillé autour de l’on
col , 8: traînant une longue queuë , tant il étoit

rand 3 Mais il cachoit à dell’ein la telle l’ous (on

aillelle, fans faireparoillre que celle delinge , qui
avoit la. figure humaine; ce qui rem lilloit tout
le monded admiration. D’ailleurs, il aut remar-
quer quela chambre n’clloit pas trop bien peur-
c’cc , 8: que l’alliltance n’clloi: compol’ec que de

pauvres idiots, àqui il avoitdéja ollé la cervelle
a: le cœur par l’es prelhâes; outre que la Renom-
mée 8: l’ElÏpcrance e oient capables feulesde
les aveugler! Ajoutez à cela qu’on n’y demeuroit
pas long-temps , 8: qu’à mel’ure qu’on entroit

on en ortoit par une autre porte , comme les
Ioldats d’Alexandrc , a la mort. Cc l’pcâaclc

" Tome Il. l
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dura quelques jours , 8: l’e renouvelloit toutes les
fois u’il arrivoit uclque perfonnede condition.
D’ ’ leurs , il ne au pas s’ellonnet fidesbarha-

res grolliers 8: ignorans y choient l’urpris, veii
que les plus lins ne l’avaient que dire en voyant 8c

touchantun dragon qu’ils avoient veü naillre, 8:
qui citoit crû en un infiantà une li prodi ieul’e
greffeur; 8: portoit la ligure humaine. Ile falu
un Épicure ou un Démocrite pour reconnoillre
la tromperie , ou quelqu’autre de ces anciens
Philofophcs qui choient l’avans dans la Nature ,
8: qui auroient bien vcû qu’il y avoit de la four-
be ,quand mel’mc ils ne l’auroientpü découv tir.

Toute la Bithynie donc,la Galatie, 8: la T htace,
yacouroient en foule fur le raport de la Renom-
mée. Ajoutez à cela, les portraits qui en cou-
roient ar tout, avec des flatuës d’argent 8: de
cuivre ait: aprés nature. On publioit mcline .
un Oracle qui prédifoit l’on nom , 8: l’apeloit
azygos la rroifie’me [au de fifi"? qui aportoit ln
lamie" aux bmmu; Car nollre impolleur voyant
l’occalion favorable, rendoit des Oraclespour de
l’argent , à l’exemple d’Amphiloq ue , qui aprés la

mort de l’on pcre Amphiaraiis , ellant challé de
Thébcs, l’e retira en Alie, ou il rédil’oit l’ave-

nir aux Barbares pour deux caro us. Il avertit
Aloanue le Dieu rendroitlcs réponl’esluy-mel’me
dans nncertain rem s, 8: qu’on écrivit ce qu’on
luy voudroit deman et en un billet cacheté. Alors
sfenfennantdans le Sanctuaire du Temple, qui
alloit déja confiroit , il fail’oit apeller d’ordre
par un Heraut tous ceux qui avoient donné leurs

illets, 8: les leur rendoit cachetez avec la ré-
onl’e du Dieu. La fourbe n’elloit par difficile

a Jetonuoilirs à un homme (l’entendement;
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mais des pilets ne s’apercevoient pas qu’il décache-

toit en particulier les billets. 8C après avoir répon-
du tout ce qulil luy plaifoit , il les rendoit cachetez
commcauparavant. Catil y a plufieurs moyensde
lever un cachet fans rompre la cire , 8c j’en veux
mettre icy quelques-uns , afin qu’on ne prenne
pas une fubtilitè pour un miracle. Premierement
avec une êguille chaude, on détache la cite qui
jointle filet à la lettre,fans rien défaire (b cachet,
8c après qu’on a leii cequ’on veut,on le rejoint de

la mefme forte. Il ya une autre invention , qui
fe fait avec de la chaux 8: de la colle, ou avec un
mame compofé de poix, de cire, 86 de bitume,
menez avec de la poudre d’une pierre fort tranf-
parente dont on fait une boule , fur laquelle
quand elle efltneore rendre,on imprime la figu-
te du cachet,aprés l’avoir froté de graille de pout-
ceau. Car à l’inflant elledutcit, 8: (en à recache-
ter comme lic’el’toitle cachet mefme. Il y a plu-
fleurs autres (carets femblables, qu’il n’efl pas ne-
ceiïaire de r’ écrire , puis que tu en as fait mention

dans ton Traité des artifices des Ma iciens , ui
cit un rres-bcl ouvrage , 8c tres-uri e pour cil:-
trornpct lesi norans, 8c empcfcher qu’on’h’abufi:

de leurcredu ité. Il contrefaiibit donc le Prophe-
te avec le plus d’adrellè qu’il pouvoit , (le peut
qu’on ne remarquaflla tromperie, fe fauvanttoü-
jours par quelque ré nfe obfcure ou ambiguë .
lirivant la coufiume es Oracles. Tantofl il en-

. courageoit les uns , ramoit il détournoit les autres
de leur entrep rite , (clou qu’il luy fembloit plus" à

propos ; mutoit il prefctivoit aux malades (les
regimes ou des remedcs , car il ("gavoit plufieurs
beaux fecrets de la Mcdccine. Pour ce qui con-
tente l’efperance des avancerons a; des fucccf-

- v I ij
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loo ALEXANDRE,fions , ildifïcroit toujours d’y répondre , 8: les re-

mettoir’a une autre fois, ou quand (on Prophete
l’en prieroit; car ilparloir au nom du Dieu. Ce- p
pendant, il prenoit environ dix fols pour chaque p
Oracle , ce qui montoit à une fomme rres- confi- l
derable, parcequ’il en debitoit bien lbixante ou l

narre-vingts mille par an. Car le peuple citoit
friamüle ces forifes , comme on efi curieux de

nouveauré, 6: dcfavoir l’avenir, qu’une mefme
performe faifoit quelquefois douze ouquinze de- 1
mandes à dixfols piece , n’efiant pas permis d’en
mettredeux enun bilfer. Mais tout ce qu’il pre-
noit ne tournoit pas à [on profit r Car il avoit
fous luy plufieurs Officiers, dont les uns met-
toient les Oracles en vers , les autres les fouferi-
voient ,les cachetoient , les interpretoient , ou les
ardoienr, 8: chacun tiroit penlion a proportion

de fan fervice. D’ailleurs, ilavoir des efpionsô:
des emiflaires dans les Provinces plus élo grées ,
quirépandoient par tout la repuration del Ora-
cle , alfeurant qu’il prédilbit lavenir, faifoit re-
trouver ce ui elloit perdu, découvroit les tre- i
fors,guerii?oit les malades , 8c plufieurs autres ’
cholèsfembïabïes. On y acouroit donc de routes
arts avec des viâimes a des prefens , tant pour l
eDieuque pourle Prophete. Car il commandoit 1

par un Oracle de faire du bien à (on Miniiïre, l
parce qu’il n’en avoir pas beibin pour luy.

orfque plufieurs gens d’efprir eurent reconnu
la fourbe , 8K particuliercmcnt les Philofo hes
dela [côte d’Epicure, il tâcha de les intimi cr ,
en criant ne tourle païs fe rempliflbit de Chre- i
[liens 8: ’Impies, qui femoient des calomnies
contre luy , 8c commanda de les lapider , fil’on

"a" ’" Vouloir dire aux bonnes graces du Dieu. Con). i
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me quelqu’un luy eut demandé ce que faifoit Epi-
cure en l’autre monde , il répondit qu’il efioit
plongé dans un bourbier , 8c chargé de chaînes.

Car Il luy en vouloit fur tout pour avoir mieux
découverrqu’aucun autre , toutes les fourbes 8c
les gimpoflures qui fe giflent dans le monde,
fousprètexte de religion. Mais Platon , Clrryii-
pe 8e Pythagore elioient fesbons amis. Il bailloit
particulierement la ville d’Amaitris à œuf: des
amis de Lepidus , 8c de plufieurs Philofophes Epi-
cariens qui ydemeuroient, 8c ne voulut jamais
rendre aucun O racle à pas un des habitans- Mais
un jour u’il en voulut rendre un au frere de ce
Proconfu , il fe fit moquer de luy, en luy or-
donnant de prendre un ied de pourceau avec
de la mauve pour une don eur d’eftornac, 8c en-
core en termes fi ridicules, qu’on ne fçavoie ce
qu’il vouloit dire 5 Soir qu’il n’eult perlonne alors

pour luy compofer (on Oracle, ou qu’il ne feufl
que répondre. Cependant, il montroit louvent le
fe rpent à ceux ui le vouloient voir; mais il tenoit
la tette cachée dans (on fein , 8c ne laifl’oir tou-
’cher que le corps , 8c particulieremem: la queuë.
Un jour voulant rafiner fur [on impofiure , il dit
qu’Efculape répondroit vifiblernent , 8c cela s’a-
pelloir des réponfer de la propre bouche du Dieu; CC

(rejoint
Pa lux
Dieux.

qui (è faifoir par le moyen de quelques nerfs de *
ruë qui abourifioicnt à la relie du Dragon , fait

fie linge, 8c qui fervoient d’organes pour porter la
voix ’un homme qui citoit hors de la chambre;
mais Cela ne le faifoir pas tous les jours , 8c ef’roir
feulement pour les perfonncs de condirion. Ce-
luy qu’il rendit à Severien ,touchantl’entreprife
d’Armenie , efioit de ce nombre, ou il luy prédi-
fait la viéÏoire; maisaprêsia défaite il en tublfirua

’ . I iij
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un antre , qui le détournoit de cette entreprifc.
Car il cfioit airez infolenr pour corriger les Ora-
des quiavoientmal réüllî; 8: s’ilarrivoitqu’il eût

promis lai’antè âun malade , 8: qu’il vint a mouæ

tir, il en publioit un tout contraire. Mais pour ga-
ger les bonnes gracesdc Male,dc Claros, à de

idyme, ou l’on rendoit des Oracles aulIi trom-
peurs que les liens , il commandoit de les conful-
ter ; fur tout lors qu’il citoit preilË , 8: quîl vou-
loit efquiver quelque demande. Voilà ce qui Ce
rafla dans les lieux proches de fa demeure. Mais
ors que la Renommée en fut répandue en Italie
a: àRome,,chacun yacourut ou y env’oya,& parri-
culierement les Grans , 8: ceux qui avoient le plus
decredit auprès duPrincc ,dont le principal étoit
Rurilianus , qui s’efloit fignalé en plulieurs occa.
lions, 8: citoit-fort homme de bien,mais cXtraor-
dinairement fuperfiitieux, jufques à f: mertre a
genoux devant toutes les pierres qu’il rencontroit I
en lion chemin , fur lefquelles on avoit fait quel-
que efiiifion , ou jerré quelque guirlande. Il fail-
lit donc à quitter l’Armée u il commandoit ,
pour y acourir , 8: y dêpe hoir Couriers fut
Couriers. Mais comme ceux qu’il envoyoit n’ê-
toienr que des valets , ils [c laiil’oicnttrompcr ai-
fement 5 8: ajoutoient de nouveaux menfon-
ges aux anciens, pour rendre leur raport plus
recommandables , ce qui ne faifoit qu’acrorflre
fa paillon 8: redoubler fa fureur. Cependant ,
comme ilefioit amy des plus grands de Rome , il ’
leur contoit ce u’on luy avoir raportê , 8: y mè-
loit encore du ren , comme on a de coûrume ,
pourfaircla piece plus belle s de ibrre qu’il rem--
pli: toute la ville de ces prefiiges , 8: engagea
plufieurs à confulter l’Oracle fur leur fortune.
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Ils furent fort bien reçus du Prophete, qui leur fit
div ers prel’ens , afin qu’à leur retour ils dikntdu .
bien de luy, 8: qu’ils publiail’ent fes louangesll Ce
fervoit d’ uneautre fourbe; c’efl qu’après avoir leü

leurs demandes, s’il en trouvoit quelqu’une trop
hardie, il retenoit le billet fans faire réponfe,
pour avoir comme un gage de la idelité de celuy
qui l’avoitdonné ,qui par ce moyen efioit con-
traint de le carcfl’er au lieu de s’en plaindre. Je
veux mettre icy tout d’un temps quelques-unes
des ré nfes qu’il fità Rutilianus.Comme ce Sei-
gneur ’eut interrogé quel precepteur il donneroit.
à (on fils, il répondit par ambages à la façon des
Grades , Pythagore à. Home"; Mais lenfant
chant mort quelque temps après , comme il citoit
en peine de défendrefon Oracle,Rutilianus aidoit
luy-même à fe tromper , 8: affuroit qu’il avoit

rédit la mort de [on fils, en luy donnant pour
recepteurs des gens qui n’eftoient plus au mon-

de. Une autre foiscomme le même luy eut dé-
mandé, fuivantla doârine de Pythagore, ce qu’il
avoit efié avant que d’eftre ce qu’il efioit, 8: ce
qu’il feroit un jour ,il luy répondît qu’il avoit cité

Achille, puis Ménandre , 8: qu’il deviendroit un
rayon du Soleil, après avoir vécu cent quatre-
vingts ans; mais il mourutde mélancolie a foixan-
te 8: dix, contre la promell’c de 1’0 raclc,quoy que
c’en fiitun des plus authentiques. Comme il fon-
geoit à fe remarier, il luyofi’rit fa fille , qu’il difoit

avoir euë de la Lune , devenuë amoureuiè deluy i
aulIi bienqucd’Endymion , 8: luycomrnanda de -
l’époui’er. Alors Rutilianus fans delibercr davan-
tage la fit venir 8: l’époufa , après avoir immolé
desI-Iecatombesà fabcllemere , comme s’il euü
déja cite de la troupe des immortlels: I Après

ml
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un fi grand l’accès , nolire in) fleur mechta de
plus hauts delTeins , 8: dépel’cîiirit par tout des

Couriers avec des Oracles , prédifant aux villes
de (’e garder de la pefic , des embral’emcns, ou des
tremblemens de terre , avec promell’e de leur en-
voyer des remedes contre tous ces accidens. Il pu-
blia aufii un Oracle de la propre bouchedu Dieu,
pour fervir de prefervatif contre la contagion ni
citoit alors tres-violente , 8: on le voyoit écrit ut
les portes des maif’ons , comme un remede fouve-
rain contre ce mal; mais par malheur ces mai-
Ions-lâ furentles remieresattaquées,pours’efire
negligées peut dire fur une vaine confiance. Il
avoit plufieurs perfonncs dans Rome qui lui man-
doient le fentiment des principaux , 8: qui l’in-’
formoient de ce qu’ils devoient demander en ari-
vant , afin u’il eût le loifir de preparer fa répon-
fe. Il avoit etably aufli une efpece de focieté ou de
confrerie , où l’on portoit des torches ,avec di-
veri’es cerernonies qui duroient l’efpace de trois
’ urs. Leprernier on proclamoit comme on fait

Athenes : s’il] A à] quelqu: Eps’curien, quel-
que phrefh’m, ou que] ne Impie , ni foi: mon
pour]: macquer de: m] sur, qu’il fg retire, mais
que les orais fidelufoiem initiez?! la bonne hm-
rs. Alors il marchoit le premier , en criant z Hors
lie] Chrejh’ms, 8: toute la troupe répondoit,
Hors 1’ icy Epituriens, uis on celebroit les cou-
chesgde Latone avec a naill’ance d’Apollon 8c

a" le le mariage de Coronis , fuivy de la venuë d’Ef’cu-
comme
Dodu ,
«un;

lape. Le recoud jouron folemniioit la nativité de
Glycon , 8: lerroifiémcle mariage de Podalire 8:

"sans, dela mere de nofireProphete,ou l’on allumoit
le: m- des torches, dont toute la ceremonie emprun-
’fi’lc toit le nom. On y reprefentoit aulIi les amours
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du Prophete 8: de la Lune , d’où naiiToit la fem-
me de Rutilianus , 8: il s’endormoir au milieu de
la ceremonic comme un autre Eudymion. Alors
defccndoit du plancher unebelle Dame qui re-

ref’entoit la Lune. C’efioit la femme d’un des
aifires d’Hofiel du Prince , qui avoit l’infolen-

ce en la prei’ence de (on mary de venir bail’er 8:
embrall’er noftre impofleur , 8: peut-cure qu’ils
enflent parlé outre s’il n’y eufi point eu tant de
lumiere , car ils ne fe ha’ilI’oient pasl’uu l’autre.

Il rentroit une autrefois avec l’es habits Pontifi-
eaux , dans un grand filence , puis crioit tout à
coup Io Glj’con : A quoy répondoit un excellent
chœur de Muficiens ,Io Alexandre, fuivisde He-
rauts Paphlagoniens , quiétoient de gros coquins

i [entoient l’ail, 8: quiportoientdes chau ures
deupmux. Cependant, comme la précelIi-on paf-
foit avec des torchesô: des gambades myl’tcricu-
[es , il découvroit de temps en temps une mitre
d’or , pour contrefaire Pythagore, par le moyen,
comme je croy, d’un calleçon doré qui reluifoir à

la clarté des flambeaux. Cela émutune grande.
ueflion entre deux Philofophes , s’il n’avoit

’nt l’amc de Pythagore comme il en avoit la
suiffe z Mais elle fut remii’eà la dédiion del’O-

racle , qui répondit que l’ame de Pythagore naif-
[oit 8: mouroit de temps en temps , maisque celle
du Prophere efioit immortelle , 8: de celelie ori-
gine. Qggy qu’il deli’endit l’amour des garçons

comme un crime detefiable, il commanda aux
villes du Pont 8: de la Paphlagonie, de luy en
envoyer pour coniirltcr l’Oracle , 8: chanter les
louanges du Dieu. On luy envoyoit’donc tous les
trois ans desenfans de bonne maii’on 8: des mieux
faits de la jeuneile , dont il [e i’ervoità fes plailirs ,

au , In-
"au".



                                                                     

r06 ALEXANDRE, .8: avoit eûably une plaifante coufiume , qu’on ne
l’ofoit baii’er en le falüantlori’ u’on avoit [usée

dix-huitains 5 de forte qu’il ne iibit que e jeu-
nes arçons,qu’on a elloit pour cela les enfansdu
bai cr , 8: donnoit a main à bail’et aux autres.
Voilà commeil abul’oit le for populaire, qui te-
noit à faveur de voir careil’cr (a femme 8: res en-
fans, 8: quelques- unes (e vantoient tout hautd’a-
voir en des enfant de luy, 8: prenoient leurs ma-
risâ témoin. je Veux raporter ic un Dialogue
du Dieu 8: d’un Preflre de Tic , ont on recon-
naîtra l’ei’prit par celuy de (ès demandes; car je
les aylu’e’s moy-même chez luy. Demande. Dy-
mo , Glycon , qui és-tu î Riponfs. je fuis le nou-
vel lifculapc. D. lis-tu Efculape luy- même , ou
quelqu’autre qui luy reflemble 2 R.çIl n’eit pas

crmis de reveler ces myfleres. D. Combien
feras-ru d’années à rendre des Oracles 2 R. Plus.
de mille ans. D. Où iras-ru en fuite P R. Dans la
Daé’triane 8: les pais voifins , pour honorer aufiî
les Barbares de ma préfence- D. Les Oracles de
Claros 8: de Delphes 8: de Didyme , font-ils de
vraisOracles! R- Ne defire ointde (gavoit le:
chofes dcfi’enduës. D. ne etay-je aprés cette
vie ? R. Chameau ,puis c al, 8: enfin Philo-
Sophe , 8: Prophete auiIi gbrïid qu’Alcxandre-
Voilà ce que contenoit ce u Dialogue. DE
refie noi’tre Charlatan fçchant que ce Preûre
efloir amy de Lepidus ,il le voulut perfuader par
un Oracle de le quitct, comme Le idus citant
menacé de mort cruelle- Car il craignoit Épi-
cure 8: Tes Sec’lateurs , comme mortels enne-
mis de (es impoliures , 8: l’aillitun jour à perdre
un Epicurieu qui eut la hardiell’e de luy repro-
cher qu’il avoit fait mourir plufieurs renom
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par un faux Oracle s ce qui arriva de la forte. Il
avoit confeillé à un homme du païs d’acculer l’es

el’claves devant le Gouverneur de la Province ,
comme coupables de la mort de l’on fils , qui na-
vigeant fur le Nil, en remontantvers l’a fource , l’e
laill’a perluader d’allerjul’ ues aux Indes , fans en
rien mander à l’es gens qu il avoit laill’ez à Ale-

xandrie. Comme ils virent donc qu’ils n’enten-
doient point de l’es nouvelles, ils crûrent qu’il

elioir mort, 8: retournerent vers le pere, qui les
acul’a comme j’ay dit ,devantle Proconlul de la
Galatie , ’a la perfuafion de l’O racle, 8: les fit
condamner a mort. Sur ces entrefaites le fils re-
vint , qui ullifia leur innocence , mais il n’y avoit
plus de remcde’. Nofire Prophete donc ne pou--
vaut foufrir ces juftes reproches , commanda à
ceux qui elloient prel’ens de lapider l’accul’ateur
s’ils ne vouloiente rc l’es complices 3 8: ils l’enf-

(en: fait, l’ans un certain Demonllrate ui crioit
alors en ces quartiers , qui l’embrall’ant’le l’auva.
Pour moy , je ne l’enll’e pastrop plaint ; car pour-

quoy bazarder l’a vie pour détromper des lbtsqui
ne mentent pas de l cftre a Voilà comme le pall’a
cette alEIire. Du telle , la veille que ce: impofieut
vouloit rendre l’es réponfes , il apelloit par ordre
tous ceux qui avoient préfenté leurs demandes, 8:
un Heraut luy crioit a haute voix, s’ilvouloit ren-
dre les Oracles a Alors s’il répondoit du San-
auaire à quelqu’un ,qu’il allait à la mal-heure ,
performe ne vouloit plus recevoir cét homme-là,
ny communiquer avec luy 5 on lu reful’oit tOute
amfiance, 8: il faloit qu’ilvuida le pais. Il fit
une autre chofe , c’ell qu’ayant trouvé le livre qui
contient les principaux dogmes d’Epicure , qui;
e13: une des plusbelles pictes de l’antiquiré , 8: qui

Q
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le! ALEXANDRE,urge mieux un ame de l’es ordures, que toutes
es ceremonics de la purification. Car non- feule-
ment elle nous guerit de nos pallions , mais elle
nous délivre deptoure luperllirion , 8: des vains
fantômes qui nous épouvantent. Ayant donc
trouvé ce livre , comme j’ay dit,il lebrülapubli-
quement , après avoir dcbité un Oracle qui le
ccmmandoit , 8: jetta les cendres dans la mer.
Écoute maintenant le plus impudent de tous les
menl’oi: es. Comme il en: entrée ila Cour par le
moyen fie l’on gendre Rutilianus ,il envoya un
Oracle àl’Empcreur Marc-Aurelc, quifail’oitla

uerre en Alemagr-e, par lequel il luy comman-
âcir dcjertcr deux lionsdans le Danube avec plu-
lieurs ceremonics 3 lurl’allilrancc d’une paix pro-
chaire qui lieroit préeedée par une infigne vicioi-
re. Ces lions travcrl’ans le fleuvel’urent tuez par
les ennemis , 8: incontinent après les Barbares
défirent les Romains qui penl’crent perdre Aqui-
lée après avoir perdu plus de vingt mille hom-

. mes. Mais le galant pour l’e l’auver le fervit de
l’artifice d’Apollon contre Créliis, 8: dit qu’il
avoit bien prédirla vié’toire 3 mais qu’il n’avoit

pas ajoüté le nom du vainqueur. Cependant ,
comme on acouroit à luyde tous collez, 8: que
la petitelle de la ville où il efioit ne pouvoit pas
contenir une fi grande multitude , 8: encore
moins la nourir , 1l inventa des Oracles denuit ,
car c’CIi ainliqu’on les nommoit , ce qui lcfail’oit

en cette forte. A prés avoir reçu les demandes , il
le couchoit dell’us , 8: citoit averty la nuit en l’on-
ge a ce qu’il diloit, de la réponl’e qu’il devoit fai-

re , quielloit toüjours ou ambiguë , ou obfcure,
particulierement quand la demande clloit bien
cachetée. Car fins courre fortune de découvrir
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la Fourbe en voulant lever le cachet , il répondoit
tout ce qui luy venoit en la fantaific , croyant que
l’a téponl’e citoit plus O racle de la l’orre, outre que

cela elloit degrand revenu. Carilavoit au t’es de
luy des interpretes ,qui pourlc grand pro t qu’il-s
fail’oient, luy donnoient chacuntous lesans un ta-
lent de recompenl’e,au lieu de recevoir de lui quel-
que apointcrnent. Qtlçlquefois lors qu’il n’y avoit

perfonnc pour le conlirlter ,il forgeoitdes Ora-
cles pour étonner les fors, comme celuyvlqui dit z
Cherche l’efcluoe en qui tu te confies le tu, car
pour vengeance de ce que tu ucueillj fg fleur, il

fiëille tu couche , (à. de peur que tu ne le décan ures,
[a femme à. luy te prepurmtdu poifon , du l’ont cu-
che’fous ton chevet, dequo] tu’f’erruuute Caljpfb off

complice. en: le Démocrite qui n’y eull cité
trompé , après tant de circonf’cances? mais il s’en
sur moqué aufli-toli, lors qu’il eut découvert la
fourbe. Sion l’interrogeoitenlangue êtrangere, il
dii’eroit l’a répon l’e pour la pouvoir faire en a lan-

guc même , 8: quand il n’avoir performe en main
pour cela , il répondoiten la lionne , comme il fit
une fois lorl’qu’ildit : Retourne: en ton pais; en
celuy quir’u envoyez: efl’e me aujourd’huy urj’on

«wifi» Diocle’s , é- les 502cm»: [ont pris. coute
maintenant quelques Oracles qu’il m’a rendus à.
moy-même. Un jour que je m’eliois enquis du
Dieu par une demande bien cachetée , li (on Pro-

hete citoit chauve, il me répondit par un O racle
de nuit : M 414ch fils de Soburdulucbe’toiruu autre
Aria". Une autre fois ayant écrit une même de-
mande en divers billets u’on luy porta de divers
lieux,afin qu’il ne l’e défiafl de rien ,i1 m’ordonna

à l’un de me froter de Cytmide, 8: de la rofée
de Latone 5 ayant cité trompé par celuy qui luy
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ne ALEXANDRE,porta le billet , qui luy dit que je cherchoisle re-
mcde pour le mal de collé. Cependant je lu de-
mandois qu’elle elioit la patrie d’Homerc. n un
autre , fans avoir plus d’é ard ’a Homere ni ’a l’a

patrie, il me défendit d’ cr ar mer , pour avoir
cité trompé de melme, par e valet qui prel’cnta
le billet , quilui dit que je m’enqucrois du chq-
min que je devois tenir pour retourner en Italie.
Je lis plufieurs autres inventions pour découvrir
lori impolturc , comme entr’autres de ne mettre
dans le billet qu’une demande, 8: de le payer
comme s’il y en cuit eu plulieurs; car il tendoit
autant d’Oraclcs qu’on en avoit payé , qui n’a-

voient aucun raport entr’cux ny avec la demande.
Cependant , comme il eut apris la fourbe , 8: que
"avois ell’ayé de détourner Rutilianus de l’on al-

iancc, il conceut une haine mortelle contre moy,
8: lui répondit par un Oracle,comme il le conl’u -
toit touchantma perfonnczguej’aimoic les beau:
gammé- le: pluilr’rs défendus. Mais l’étant allé

voir depuis en la compagnie de deux loldats que
le Gouverneur de la Province qui étoit de mes
amis m’avoir donnez, de peut qu’en ne me fifi
quelque outrage; li-tôt qu’il eut apris ma venu’c’ , il

m’envoya prier de l’aller trouver, 8: me rccüt
tres-civilement; Toutefois , comme je le haïll’ois
à caul’e de fesimpoltures , je lui mordis la main
de dépit.lors qu’il me la donna àbail’er, ce
faillit ’a me faire étrangler par ceux qui clioient
prcfens , d’autant plus que je le l’aliiay par l’on
nom,l’ans le traiter de I’rophete. Mais pour luy,il
fuporta doucement cetteinjurc , 8: ditqu’il vou-
loxt montrer que l’on Dieu l’avoir aprivoifer les
el’prits les plus farouches; puis ayant fait retirer
tout le monde; il le plaith à moy de l’avis que
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i’av’ois donné à Rutilianus, 8: dit que j’avois tort

de choquerun homme qui ouvoitl’aire ma for-
tune. je fis l’emblant de refier l’oreille a cc dif-
cours , pour me fimver u danger qui me mena-
çoit, 8: lortis afl’ez bien d’avec lu , ce qui éton-

na encore plus toute l’alliliance. nl’uite voulant
m’embarquer, il m’envoya divers prel’ens , 8: me

fournit une barque 8: des rameurs, ce que je crus
qu’il fail’oit pour achever de me agrier par cette

avent , mais lors que je fus en p einc mer 8: que
e vis le Pilote qui pleuroit 8: qui contenoit avec
es matelots , j’entray en quelque défiance,d’au.

tant que je n’avais qu’un e mesgcns avec moy ,
ayant renvoyé les autres à Amaltris avec mon pe-
re. je m’cnquis darne du fujet de leur diferent , 8c
il me dit qu’étant déja vieil, 8: a rit toûjoura
vécu en homme de bien , il ne vou oit pas l’ur la
fin de l’es jours l’c l’oüiller d’une méchante aâion ,

8: expol’er l’a femme 8: l’es enfans a tés l’a mort a

la vengeance divine. Et comme je e prcll’ois da-
vanragc,il avoiia qu’il avoit ordre de me jette:
dans la mer.Sur cét avis je mis pied à terre a Egia-
le dont Homcre fait mention dans l’on Poëmc, 8c
7 trouvay des Amball’adeurs du Bol’phore qui
aloient en Bithynie de la part du Roy Eupator ,
porter le tribut qu’il paye tous les ans à l’Empe-
reut a li bien que leur ayant conté mon avanture,
ils me donncrcnt place dans leur vaill’eau , 8: me
rendirent l’ansdanget à Amafiris. Depuis cela je
luy declaray une guerre ouverte , 8: j’el’tois fut le

point de me porter p0ur denonciareur contre luy ,
avec lufieurs autres, dunombre dchuclselioient
les diiciples du Philofophe Timocrate d’HeraI-
clée 3 mais le Gouverneur de la Province me pria
lnfiamrueut de n’en rien faire , 8: me dit que
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.111. ALEXANDRE,quard j’aurais décôuvert toutes l’es impoliiires,

il clloit trop ami de Rutiliamis pour en faire la
unirion. Mais pour achever toute l’on liilioire ,

quelle infolence fut-cc illuy de demander à l’Em-
péteur qu’il chargcafi de nom à l’a ville , 8: la
nommali jonopolis, 8: qu’on fit desmédailles où
la figurcdu l’erpenr full empreinte d’un collé , 8:
la lienne de l’autre, avecles armes d’Efculape,8:

au , Il la faux de Perl’ée,dontil l’e diroit décendu du côté

Hubt- de l’a mere. Enfin , après avoir prédit qu’il mour-
roitd’un coup de foudre camme El’culape, à l’âge

de cent cinquante ans , il petit miferablement
avant qu’il en eût foixante 8: dix, d’un ulccrc

riant ’a la jambe, qui luy gagna le petitventre,
digne lin du filsde Podalire.Cc finalors qu’on re-
connut qu’ilclloitc’hauvc, en luy apli nant ucl-
ques remedes l’ur la telle pour en apai et la nu-
leur. Voilà la catafiroplie du Charlatan , qui fut
un julle fuplice de l’es crimes. Il ne relioit plus
qu’à luy faire un Epitaphe, 8: luy donncrun luc-
cefleur digne delu g mais ceux de l’a Secte s’en
eliant remisa Ruti ianus , il l’c rel’crva le don de
prédire quand il feroit mort , fans vouloir rien
ordonner du relie. Il yavoitparniy eux un vieux
Medecin nommé Petus ,« qui faifoit en cela une
chofeindigne de l’on âge 8: dcl’a profellion. Voila
l’abregé de la vie de cét impolieur , que j’ay en-

trepri e pour contenter ta curiofitc 8: Venger
l’honneur d’Epicure, outre que cela pourra ler-
vir à en détromper lufieurs à ui. il avoit im-
polé durant l’a vie. Il; n’ay pli ré fer cela à ton
amitié , ni à l’eliime que je fais de ta vertu , fans
parler de ta haute fulfilance 8: de l’amour que
tu as pour la venté.

y

DE



                                                                     

àmamwmammmmemë

DE LAq DANSE.
pute son

DSIACRATON Br Dl chnxus.

C’efi une Apologie de [ç Danfi,’é particulier:-

mmt de: Balus-

, C0345" tu as condamné la Dan-
I’chus’ , [c par un long a: rave difcours,
a: que tuasditqu’clle efloit plus Igncde la mol-
lclïe des femmes , que du courage des hommes ,

nous amant d’employer beaucoup de temps 8c
de Peine en des chofes de ncant ; jlen veux en-
treprendre la défence , your te Faire voit combien
tu es élo’ né de la. raifort, de blâmer une des plus

douces c des de la. vieuMais il te faut pardon-
ner , fi (airant profeflion d’une vertu morne 8:
annexe , tu ne finis, ce que c’efi des divertifle-
mens qui relâchent l’efprit.
A CRATON- je m’étonne,Lycinus, de ce qu’é-

tant né homme, 8c ayant quelque teinture des
bonnes Lettres, tu quites lientreticn des Savans,
a: les occupations des Sages , pour voir danfer un

ABaladin ,aufonde la flûte ou de la lite , avec des
finies Iâcives, 8: des contenances deshonnêtes,

6c reprelenterlesamours 8Ç les avantures de quel-
que ’cfeminé comme luy , ou de quelque débau-

l chéc , qui font des chofes indignes d’un honnête
homme. Cela me fit pitié lors que j’apris que tu
se donnois tout entier àces fpeétaclcs, 8c quem
9mois l’étude des Anciens 8: des Philofoyhes ,

x.
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poutdemeurer anis tout le jour à contemplerdes
chofes vaines 8: ridicules ,.comrne fi tu te fail’ois
ehatoiiiller l’oreille avec une plume. Carfi tuai;
mes les divertiWemens , ne vaudroit-il pas mieux
entendre la Mufique ou plütoûla Tragcdie 8: la
Comedie , qui divertilIent l’ef rit avec quelque
forte d’inflruâion? Tu aurois icn de la peine à.
pre défendre devant les ju es qraves a: revues;
8: je te confcillerois plûtol de e nier tout à. plat
que de t’embarraŒer dans une hontenfc Apolo-
» ie. Il va certes de ton honneur 8: dtr mien,

e te d livrer de l’enchantement de ces Sirènes ,
qui drelÎent des embûches aux yeux ,8: non pas
aux oreilles comme les autres s 8: de t’enlever
comme UlylÏc fc lit les compagnons , qu’un
doux poifon arrefioit chez les Lotophages.

L r c I N u s. Q; tu ès devenu fevcrc , Cra-
lon a mais .tcs comparaifons ne font pas bien
jufies. Car la mort ou quelque chofe de pire
étoit la peine de ceux dont tu parles; mais ou-

;cre le plaifir que je reçois de la douceur des [pe-
.&acles , qui cil comme un fel’rin qu’on fait à
mes yeux , j’en reviens toujours lu logis plus
«(age 8: plus (avant.

C n A 1- o N. Tu ès d’une étrange humeur,
de faire gloire d’une chofe dont tu cvrois rou-
gir de honte. je te compare à ces malades del-cil
serez , qui ne croyent pas feulement dire mala-

es.
. L Y c r nus. Dy-moy,. Craton, condamne-
,tu ces chofes-là fur le raport de la Renommée ,
ou fi tu les as veuës toy-mêrne a, car il n’efl:
pas jufle de blâmer ce qu’on ignore.

. Con A r o et. C’efijufiement ce qu’il me fau-
droit , avec ma ruine grave 8: mes cheveuxblancs,



                                                                     

DE LA DANSE. tr;le demeurer aufii tout le jour parmy des jeunes
gens a: des femmes, à voir danlet un boufon,

8: a joiierun baladin. *
L r c r N u s.je te pardonne de n’airner pas un

plaifir dont tu n’as jamais goûté; mais je ne te
pardonne pas de le condamner (i abfolument fut
le. raport d’autruy. (un; fi tu veux te prefier a
moy pour quelques heures, 8: relâcher un peu
de gravité , je m’afl’ure de te rendre ce plaifir li

familier , qu’il ne le danfera point de balets
que tu n’ailles long-temps auparavant retenir
place pour les voir plus a ton aife.

C R A r o u. Il faudroit pour en venir u que I
j’eufl’e bien fait banqueroute al’honneur 8: à la
vertu. j’ay pitié certes de te voir dans un fi grand
abandonnement, que de mettreta felicité en des I
chofes infimes 8: deshonnelies-

1. v c r N us. Veux-tuque lainant a part tou-
tes ces injures, je t’entretienne du profit 8: du
plaifir qu’il ya à cét exercice, ou l’el’prit 8: les

trouvent dequo fc divertir fi agréablement,
ans parler des oreilles qui demeurent charmées

par la douceur de la mulique?
Canon. je n’ay pas le loifir d’entendre dif-

- courir un furieux qui fait vanité de fa fureur; fi
tu veux toutefois, je demeureray-là par complaic
lance , tandis que tu parleras , pourveû que tu
vacilles parler comme fi performe ne t’écoutoit.

L r c 1 N us. je ne demande que cela; je te
fera bien-toit voir que la Danle n’en pas une
eho e fi extra ante quemt’imagincs. Premie-
rement , il (cigüe que tu ignores u’elle en aufli
ancienne que le monde , 8: qu’e le a pris naira le plu
lance avec l’Amour. Témoin le bal mefuré des "(indu
Mises, a: les diverfes eonjonCtîons des Étoiles une.

s a).
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fixes 8: errantes. Car c’eft du branle-des Cieux 8:
de leur harmonie qu’a pris fou origine ce: Art
divin ,qui s’cli augmenté avec le temps,8: a aquis
maintenant fa perfection. On dit que Rhéa fut la
premicrc qui le plût à cet exercice, 8: qu’elle
’enfei na a l’es Preflres tant en Cicte qu’en l
Phrygie. Et cette invention ne luy fut pas inu-
tile; car en fautant 8: danfant ils l’auvcrent la vie
a jupiter que fou pere vouloit devorer e fi bien ’
que le Monarque des Cieux doit fou film à la
Danfc; mais c’el’toit alors un exercice militaire
qui fefaifoit en frapantdes épées 8: dcsjavclots
contre les boucliers. En fuite lesplus honnefics
gens la cultiverenten Cretc , de forte u’clle de-
vint le palle-temps , non feulement u peuple,
maisdes perfonncs de condition- Aulli cil-ce par ’
forme de loüangc u’Homcre apelleMcrion bon
danl’cur. Caril yÊutlifavantqu’ilen elle-oit elii- ’

rué non feulement des Grecs, mais des Troyens,
parce que comme je croy il en avoirmcilleurc gra-
ce fouslesarmes,8: que cela redoulfioit lbnadrellc
8: [on agilité. je pourrois aleguer plufieurs aus-
trcs excellons danlcursde ce temps-là ; mais je
me eontenteray de Pyrrhusquiinventa la Pyrri- i
que , qui efi une Danfc qui fc fait avecles armes),
8: qui l’a rendu plus celebtc que (a beauténiià.
valeur. Les Laeedemoniens qui ont elle lesplus.
illullrcs de toute la Grece après avoir pris ce:
Amie Calior 8: de Pollux , le cultivercnt avec
tant de loin , qu’ils n’aloient à la guerre qu’en

e la flûte 5 de forte qu’on peutdi-
re qu’ils doivent une partie de leur glorre à la

’ Danfe 8: àIaMuliquc. Auflilcurjeunefle nes’y
cxcr oit-elle pas moins qu’aux armes,8: la Dante
in tous lesexercices. Car alors un joueur de
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flûte fe mettant au milieu d’eux commençoit le
branlecn joüant 8: danlant , 8: ilslefuivoiemen
bel ordre, avec mille poltnres guerricres 8: amou-
reui’es. Lachanlbn mel’me qu ils chantoient cm-
pruntoit l’on nom de Venus 8: de l’Amour , com-
me s’ils eull’ent cité de la partie. Il ycnavoitune
autrequidifoit , Avancez le pied, me; enfant, à
grafignez à quimirux mieux, comme fiellc cuit
voulu donnerdespreccptes de ce bel Art. La met?
me chofc fe pratiquoità la Danfe qu’ils ap el-
loient Humeur, qui efioit un branle compo c de
filles 8: de gazions , ou le garçon menoit la Dan-
(e avec despo uresdemâlcs 8: belliqueuiès, 8: la
fillclc fuivoit avecdes pas plus doux 8: plusmo-
delics , comme pour faire une harmonie de deux
Vertus , la Force 8:. la Tempcrance. Ils avoient
encore une autre Danfe qui le faifoit nuds:pieds;
fans parler de celle qu’Homerc reprelènte danslc
Bouclier d’Achille , à quoy Dedale exerce la bel-
le Ariadne; ni des deux fauteurs ou baladinsqui
marchent à la telle , 8: qui font des États perli-
lcux. Une autre troupe de jeunes gens danfe cn-
core au maline endroit à une noce , comme li l’on
n’eufi pii rien dépeindre de plus excellent dans ce

»Bouclicr, que ce divin exercice. PourlcsPhéa-
qucs , je ne m’étonne pas qui les reprclcntc li
adonnez à la Danlc, puis qu’il reprefenteenlcur

erfonne une vie delicieufe s Aulli cit-ce ce qu’U-
yfl’eadmirc principalement que leuradrclïe en ce

point. Les Thcllaliens enfailoienttant d’état que
leurs principaux Magiftrats en empruntoient le
nom , 8: s’apeloientPrborqueflsres, comme qui dir-
roit , qui menant la Drmfe. Car cette inl’eriptionlî;
lit encore fous leurs Statuës , aulli bien que le-
cy , A l’honneurd’un tel, flandrin» du» a un



                                                                     

si: DE LA DANSE...combat,e’eli adire pour avoir bien fait ala batail-
À le. je palle fous filence lesfétes 8: autrestelles ib-

Paris"
ancien.

lennitez quine [ont jamais fans Danfe, pour avoir
cité infiituées par d’excellens Danfeurs 8: Muft-
ciens, comme Orphée, Muiée, 8: quelquesautrcs
de ce temps-là , qui ne croyoient as qu’on pût
ente initié dans les miflercs , fans aDaufe 8: la
Mulique. je ne parle point aufli des Or «,pour
ne point divulgaqu les mificres de Bac us; mais
tout le monde itqu’on appelé septum, uand on
les revele. En Délos on ne faitpoint de crifices.
fans la Danfe 8: la Mufiqœ , 8: l’on voit des
Chœurs de jeunes garçons, ou les principaux me-
ncnt la Danfc’au [on de la flûte, ou de la lyre ; ce
quia fait donner ce nom-la à leurs chanlbnsM’aîs

pourquoi parler des Grecs , puifque les Indiens
même: adorentleSoleil,non pasenbailantla main
comme nousadorons les Dieux , mais en damant,
comme s’ilsvouloientirniter par là le branle de ce
bel Mire. Et ils n’ont pointd’autrc culte de la Di-
vinité; car cela le fait au coucher 8: au lever du

l Soleil. Les Ethiopiens vont au combat en dan-
fint , 8: avant que de,tirer leurs flèches qui [ont
ran éesau tout de leurstefies enforme dcrayons,
ils auteur la danfent pour étonner l’ennemyl’al’v

fans maintenanten Égypte , ou la fable de Protée
reprefente un excellent Danfeur, qui failbit mille

paliures difcrcntes, 8: dont le corps loup]: 8:
efprit ingenieux [avoient tout contrefaire 8:.

tout imiter fi adroitement, qu’il fembloit deve-
nir ce qu’il uniroit. Il y a apparence auliî qu’Bm-

’ poufs: qui fe changeoit en tant deformes ,efioit
’ une excellente dani’eui’e. Mais ilne Faut pas ou:

blier la Danfe (actée des Prellres de Mars, qu’on

«appele pour cela salins: , qui cit un Saecrdotc:



                                                                     

. DE LA DANSE. Il?Je Rome tres-augulie, 8: tenu par les princi-
paux de l’Empire. La Fable mêmede Priape n’en:
pas éloignée de cette vcrité. Car les Bithyniens
difent que c’efl un Dieu belliqueux, 8: comme je,
croy l’un des Titans, ou des Duayles» 1666m.
qui ayant receu des mains de j’uuon le Dieu Mars
encore enfant, mais rufiiquc 8: grollicr , quo
que robulle 8: vigoureux ç luy aprit la Dan c
avant l’exercice des armes,comme fi c’eult cité:

un prelude de la guerre, 8: pour récompcnfc s on
luy coulacre la dixme des de ouilles qui. font
voü’ees à ce Dieu. Toutes les (Pelles de Bachus ,,

comme tu l’ais, ne confluent qu’en fanes 8: en
Danf’es; 8: c’cfl par là qu’iladomtéles Lydiens ,

les Myrreniens , 8: les Indiens , nations tres-
puill’antes 8: tres-belliqueufes. Aulli lestrois for-
tes de Danfi:sles plus nobles , le Cordacc, le Sy-
einnis, 8: l’Emmelie, ont pris leurs nomades Saty-
rcsquifontles Minimes de ce Dieu. Prcns donc
garde qu’il n’y ait de l’impieté à vouloir condam-

net une choie fi divine 8: li miliericufe , qui l’es
pratique en l’honneur des Dieux 8: par les Dieux,

. qui a pour Auteurs les Dieux inclines, fans P1P
,ler du plaifir 8: du profit qui nous en revient.
Mais je m’étonne qq’un homme comme toy , qui

revere Homcre 8: efiode, ait la hardiech de la
condamner scat tu faisl’cfiime qu’ils enfont , 8:
que celui-cy la conte parmy les chofes les plus.
agrcables, comme l’A mont ,. la Mufiquc , 8: le
Sommeil, 8: luy donne le titre d’irreprehenfible ,.
attribuant la douceur ila Mufiquc,quicfi l’a corn-
pagnc infeparalbe. En un autre endroit il la met
en paralcle de la Guerre , diiant que les Dieux
donnent aux uns la valeur , 8: aux autres l’admire.-
àchanter 8: à danfer ,cornme fi cesdivincs qua-u



                                                                     

un DE LA DANSE. ,litez choient un prcfent du Ciel 5 aulli Faut-il
beaucoup de naturel pour y réiillir. D’ailleurs ,
femblc avoir voulu dillinguer par u toutes chofes
en deux,en la Paix 8: en la Guerre, 8: faire la
Danfe 8: la Mufi nele fimbole de la paix. He-
liode , comme tu lis , ditqu’il a veü luy-même
danl’er les Mules au lever de l’Aurorc , aut r
d’une claire fontaine 8: de l’Autel dejupiter l
pere; fibien que blâmerla Danl’e , c’ci’t prefquc

s’ataqueraux Dieux. Socrate le plus (age de tous
les hommes, au jugement des Dieux mêmes, n’a
pas feulement loiie la Dante comme une chol’c
qui l’ert beaucoup adonner de la grace; mais il
l’a voulu aprendrc en l’a vieillcil’e,tant il admi-

roit cetexerciceEtveritablement il eût eutort de
le condamner, luy qui ne dédai oitpoint de fc
trouver dansles All’emblées des uficienncs , 8:

uifrcqucntoitla Courtifàne Afpafie. S’ilvoyoit
donc maintenant la Danfe au point où. elle cil ,

, car il ne l’a veuë qu’en (on enfance , je m’alTurc

qu’ilquiteroit tout pour cela , 8: que ce feroitla
premier: chofe qu’il feroit aprendrc aux cn-
fans. Mais il [truble qu’en loüant la Comedic
8: laTragcdie, tu ayes oublié qu’elles ont cha-
cuneleur Daniè particulierc , l’une le Cordace 8:
quelquefois le Sytirmis , 8: l’autre l’Emrpelie.

Il; clip: Teutefois puifque tu les as preferées d’abord a
"’15 il la Danfe; examinons-les enfemble. Ogel [pe-
u 11”15" &aclc cil-ce de voir dans la Tragedie un faquin a
fi” monté fur des échalles 8: chargé de quantité

d’habis pour en paroifirc plus gros 8: plus rand, j
tub". reprel’enter un Heros ou un Dieu , 8: ailler
n, avec un grand mal’que , comme s’il vouloit

avaler les fpeé’tateurs? Ce n’efl pas tout , car il
le contourne , 8: le deméne comme unfisrieux ,

l 8L

ou En: -
hum.
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8: chante des complaintes qui feroië: l’uportablcs
cula perlbnne d’Hecube 8: d’Andromaque; mais
quelle aparence de voit Hercule avec la peau de
lion 8: la malluë , fredonner les travaux fur un
Theatre? Ce que tu reptcns donc en la Danl’e,
en dilan: que c’ell plütoli le métier des Femmes
que des hommes , le peut mieux dire de la Tra-
gedie 8: dela Comedie, ou il ya toujours plus

e Emmes que d’hommes. Ajoutez à cela les
erl’onnagcs ridicules que celle-cy aflicéltc pour au 4

aire rire, 8: l’extravaoance de les malqucs, au
lieu que celui du dan eut aulli bienquc l’on ha- la":
bit , cil plus l’eant 8: plus modclle , 8: il ne bâille

as’aufli comme l’autre qui reprel’ente des Trage-

ies. Car autrefoisun même baladin chantoit8:
danl’oit; mais comme on vit que le mouvement
cm échoit la rel’piration,on trouva plusa propos
de aire chanterles uns 8: danl’erlesautres. Pour
le fujct de la Pièce, il ell: commun au Balct 8: ’a
la Tragedie , mais il y a plus de diverlîtè 8: de
changementdansles Balcts , 8: s’il faut ainli dire

lus crudition, (hl-ç s’il n’ya point en Grcce
e prix étably pour cét exercice comme pour

les autres , je croy que c’ell qu’on la trouvé
au demis de la récompcnl’e, ou qu’on a crû qu’il

y avoit quelque chofe de divin à caul’e de la Re-
ligion ; quoy que la plus illullre ville d’Iralie, aldin
de celles qui ont tiré leur origine de la Grecc,
l’ait ajouté a les yeux comme pourleur accom-
plill’emenr. je veux maintenant rendre railon
pourquoy j’ay laillé à panplulieurs chofes ,alin
qu’on nceroye point que e l’aye Fait par ignoran-
ce. Car je l’ay que d’autres devant moy ont com-
pofé des livres fur ce (ujet , ou ils ont recherche
suricufement toutes les fortes de Danlits , avec

Tome Il. L
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leurs noms 8: leurs Auteurs , pourfaire paroitre
leur leéture. Mais mon dell’ein n’a nt elle que
de montrer le plaifir 8: l’utilité qu on peut tirer
de cét exercice , particulierement depuis le lieclc
d’ Augullc, je me fuis contenté de parler des Dan-
fcslcs plus communes,lans rechercher pedantel-
qucment celles qui ne l’ont plus en ul’a e , comme
le [darde la Gruà’ ,’8: autres l’emblab es. Ce n’elt

donc pas par ignorance que je n’ay rien dit de cet-
te Danfe Phr giennc quile fait dansla débauche,
ou l’on voit l’amer 8: gambader des païl’ans au

[on de la flûte , qui cil une Danl’c pcnible 8: labo-
rieul’e,qui le ratique encore à la cam agnc , mais
qui n’arien ecommun avec celle ont je veux
parler. Aulli Platon , dans l’es Loix aprouvc les ’
unes 8: condamne les autres, les divifant en utiles
8: agreables , 8: en bannill’antles des-honnelies.

V oila ce quej’avois à dire touchantla Danl’e en
general ,l’ans m’étendre davantage dansle parti-

culier. je reprelënteray maintenant les qualitez
que doitavoir unbon danlcur , pour faire voir que
cét Art n’eli pas des plus faciles. Car il faut que ,le
Pantomimc ou danl’eur de Balet,quiell celuy dont
j’entens parler, l’ache plufieurs chofes , comme la
Poëlie ,la Gcomctric,la Mulique 8: la Philol’o-
phie même; quoy qu’il n’ait pas belbin des Er-
go de la Dialeé’tiquc. Ill’aut qu’il ait aulli le l’e-

cret d’exprimer les pallions 8: les mouvemens de
l’A me que la Rhetorique enlèigne , 8: qu’il cin-

prunte de la Peinture 8: de la Seul ture les di-
verl’cs polit-ires 8: contenances , en otte qu’il ne
le cede point à Phidias ni à Apellés pour ce re-
gard. Mais lut tout lil a bel’oin de memoire ç car
i faut que comme dit Calcas , il lâche leprelcnt ,
le palle , 8: l’avenir, 8: qu’il les ait toujours
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refis en l’on cl’prit , pour les cuvoit reprel’entcr

s l’occalion. Mais il doit voir particulierc-
ment expl’ net les conceptions de l’Amc, 8: de-

couvrir es entimens par les gcfies 8: le mouve-i
ment du corps. Enfin il doit avoir ce que Thucy-
dide attribuë a Periclés , le l’ccrct devoir par tout
ce qui convient , qu’on appelle le Detomm, afin
de s’en bien acquitcr; 8: avec cela citre l’ubtil , in-
ventif,judicieux , 8: avoirl’oreille tres-dclicate.
Pour la matiere , l’hilioirc ancienne , ou plütoli la
Table luy en fournit l’ufil’ament. Il faut donc
qu’il [ache tout ce qui s’elt pall’c d’illulirc depuis

le Cahos 8: la naill’ance du monde,j ufqu’à la Reiv
ne Çlcopatre , car cette l’cicnce embrall’e toute
cette étenduë; maisil doit reprelèntet prin eipale-
men: les Fables les pluscclebres; Comme Saturne
châtra l’on pere, la bataille des Titans, la nail’-
l’ancc de Venus, celle dejupitcr,lc larcin de la
mere , la l’upolition d’une pierre ,la prilon de Sa-

turne , le partage des trois Freres, la revolte des
Gcans , le larcin de Promethée 8: l’on luplice,la
formation de l’homme, laforcc de l’un 8: de l’au-

tre amour. En (une le mouvement de l’llle de
Délos , l’acouehepient de Latone , le meurtre
du Serpent , les embi’rchesde Tycic,lc milieudc
la Terre trouvé par le vol des Aigles , le deluge de
Deucalion, l’Arche oùfurent confervées les reli-
quesdu genre humain , les pierres qui repeuple-
rent le monde, le demembrement d’laccus, la
fourbe dcfljunon , l’embralement de Sèméle , les

deux nai ancesde Bachus ; Tout ce qui le ditde
Mincrve,chulcain,8: d Etiâon,avec le diferent
touchant le Pais d’Athénes , 8: le premier juge-
ment de l’Aréopa e. Puistoutes les Fables de ce
païs-là,8:particulicremcns les avantqres de (ne:

. U

Le Cid.
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tu. DE LA DANSE.
qui cherche la fille, l’holpr’talité de Celêe,l’invem

tian de l’Agriculture de T riptoleme; comme lez;-
se Planta le premier la vigne, la calamité d’Er-igoe
negtout ce que l’on conte de Borée ce d’Orith e,
de Thefée de l’on peut ; l’enlevement de Minier:
a: (a retraite en Perfe; les filles d’Ereâée 8: de
Pandion ., a: toutce quelles ont fait 8c foufièrt en
T braire. Il ne faut pas qu’il ignore auflî ni Phyliis
ni Acamas,ni le premier ravi ement d’H elein e,ni
Yentreprifc de Cafior 8c de Pollux contrela ville
d’Athènes , ni la mort d’Hipolyte , ni le retour
des Heraclides s Car tout cela efi de l’hiftoire
d’Athencs , que j’ay détachée fon corps pour
fervkd’exempie- Après , vient celle de Megare.
Niius, Sylla , lecheveude pourpre , le palîage de
Minos , (on in ratitude envers (a bienfaiârice.
Puis Citheron , es calamitez des T hebains 8c des
Labdacides , le voyage de Cadmus , le Bœuf qui
(e couche, les dents du Serpent , les hommes qui
en nâquirent , le changement de Cadmus en Drao

on , la ftruâure des murs de T hcbes au [on de la
au , la fureur de l’Arehiteüe, la vanité de fa
femme , [a punition , (on dueil. fou filence ç En
flûte les trifies aventures d’Aétcon , de Panthée,
a: d’Epide; Hercule k nous l’es travaux . avec le
meurtre de fœ’enfans. Corinthe ne manque Pas
anfli de fujets- Glauque, Creon, 8: devant eux
«Belïerophon à Stenobéer; le combat du Soleil a;
de Neptune , [ai-tireur d’Athamas, la fuite des
enfans de N ephelé par l’air furun beüer, la rece-
- tictaque Font les Dieux marins à Inon a: à. Me-
"iicerre. Après, l’h-ilioircdes Peiopides, Mycenes,
a: tout ce qui siy paire , sa auparavant Inacus,
Io,A rgus, Aflrée,T byefle,Erope,la Toifon d’or,
Les nopccsde Peloys, le meurtre d’Agarnemnon)



                                                                     

I. DE LA DANSE. , a;léTuplice de Cl emneflre. Et plus haut encore
Pentreprife des cpt Princes contre T hebes, le re-
cueil qu’on fait aux gendres fuoitifs d’Adrafie,
l’oracle qui fut rendu fur leur (ujet , la fepulture
des morts interdite , a: peut cela la mort d’Anti’d
gent: a: de Menecée. Cc qui s’cfi palle à Ne-
mée; Hipfipile la: A uemore , 8c avant tout
cela la prilbn de Dame, a naifrance de Perféc, le
Combat qu’il eut contre la Gorgone , à quoy cl!
atachè l’hifioire d’Etiopie 5 Calliopée , Andro-
inede, Cephée, que la credulité des hommes à
placez dans le Ciel aprësleur mort. Il n’ignorea
ra pas aufii l’hiltoire des deux freres Danaüs ac
Egyptus,& le mariagefraudulcux delcursenfans;
Lacedemonea les amours d’Hyacinthe, ou Ze-

hire ef’t rival d’Apollon 5 le meurtre de ce beau
s d’un coup de palet ; la fleur iWuë de (on fang 3

8c les caraéteres de douleur qu’elle porte emà
prains ; la refurrcâion de T ndare firivie de]:
colere de jupiter contre Efcu ape , le voyage de
Pâris depuis le jugement des trois Dalles ,l’acè
eucil qu’on luy fit chez Mcnelaüs , le raviflëment
d’Heleinc. Car l’Hifloire de Troy: cit jointeâ
cellede Sparte, a: fournit de foy une amplematieà
je, puifque tous ceux qui s’y font trouvez,peu-
vent faire chaCun un fujet à part, ne le Pantornié
me doit avoir prefent,comme j’ay ir, à fâmemoi-
te, 8c particulicrement ce qui cit arrivé depuis le
raviiîement d’Hclcine, jufqu’au retour des G recs,
Comme l’amour de Didon 8c les erreurs d’Enée.
La fable d’Oreflen’efl pas éloignée de ce fujet,8c

(on avanture chez les Scythes , ni ce qui efi arrivé
’ auparavant, je veux dire la demeure d’Achile par-

m des filles en l’lflc de Scyre ,la folie fupoiëe
fêlure, avec l’abandonnement de Philoâete.

L iij
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1:6 DE LA DANSE.Toutesleserreurs de ce HerOs,Cireè a: Calypib,
Iélégone ,Eole 8c Tes vents , avec le refit jufqu’â

la mort des galans de Penelopc; Et devant cela les
embûchesdreiïèes à Palarnedc,la colere de Nau-
plion,la fureur d’A "ax,& le naufrage del’autrede
mémenom. L’Eli e aulfi n’en fournit pasmoins ,
Emmaüs, Myrtile, Saturne, Jupiter, les premiers
Athlètesdes eux 01 mpiques ; Mais il y a une

ande mo’ n de Elles en Arcadie, la fuite de
plané , la vie fanage de Califiodepuis fa graf-

kEc, l’yvrognerie des Centaures , la naiŒncc de
Pan , les amours d’Alphée a: [on myage fous mer
en Sicile. Paflant en me de Crete nous y trou-
yeronsEurope , Pafiphaé ,lescleux Taureaux , le
Labyrinthe,Ariadne,P bêche, Androgée, Dèdale,
Icare, Glaucus, la Pro hetie de Polynie, Tale de
ce gardien d’airain de l’ fie. En Erolie on trouve
Althèe , Mèlcagre, Atalante , Dale ,le combat
d’Hercule contre le fleuve A chelois , la naiiTance
des Sirènes, l’origine des Mies Equinades 8c leur
habitation , lors que la fureur d’Alcrneon fut paf-
fèe NeITe ,la jaloufie de Déjanire , fuivie del’ern-
brâfemenr d’Hercule fur le Mont O’e’ta. La Tra-
ce vient apr és,avec O rphèe 8c l’amortJa tefie qui

parle , a qui na e furlalyrc , HemasJShodoq
pe , le fuplice de ycurgue. - Puisla Theflalie qui
a encore plus de fujets, Pelias ,jafon , Moelle, la
lote des Argonautes , Argos & la Carme parlan-
te; les aventures de Lemnos, Etc, le forage de Mc-
dEe, le démembrementdc (on frere , 8c le relie de
Ses traverfes, puis Laodamic a: Protefilas. Sivous
reparliez! en Afie , vous rencontrerez Samos se
l’infortune de Polycrate , les erreurs de fa fille
vagabonde jufqu’en Perle. Sans arler des Fa-
bles plus anciennes , comme le bil indien:

l
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de. Tantale, l’épaule de Pelops fervie aux Dieux
en un feftin ,au milieu de laquelle ils en remirent
une d’yvoire. Enlulie,l’Eridan , Phaéton St les
futurs changées en arbres ,qui diflilent l’Ambrc.
De la en Afrique, les Hefperîdes et le Dragon
qui l:garrle les pommes d’or , la fable d’Atlas ,,puis
en .fpagne , Geryon , 8c l’enlevement des bœufs
d’Erythre. En Phenicie, Myrrha ,’ 8c la mon
d’Adonis. Il fautque le Pantornime lâche aufii
toutes les Metamorphnfis 8: les chanfemens en
fleurs , en arbresôc en belles, a: ceux es femmes
en hommes , comme de Cenèe, Tirefias 8c auà
tres. Il aprendra même les hifioiresplusrccen-
tes, tout ce qu’Antipater a: Seleucus entrepri0
sent pour l’amour de Stratonice. 043m aux m -
fiel-es cachez des Égyptiens, il tâc era suffi e
les faire com rendre par gefics 7. Epa bus, Ofiris,
a: le panage es Dieux dans le corps es animaux;
mais particuliererncnt leurs amours 8c leurs mè-
tarnorphofes- En fuite toute la tragcdie des En-
fers, le (uplice des m’echans 8c la taule de leurs
peines, l’amitié de Theiëe 8c de Piritoiis con-
ervée jufques-Ià. Enfin tout ce qu’ont inventé

Homcre, Hefiode , a: lesautres Poe’tes, 8c prin-
cipalement les Tragiqucs. Voilà un petit abregè
d’une mouron infinie, pour ne rien dire des iu-
jets nouveaux qu’on peut inventer. Il faut avoir
CommeJ’ay dit, tout cela preit pour s’en (èrvir

au befoin, 8c le favoir exprimer arfaitement,
fans qu’il (oit befoin de Protoco e ny d’Intcr-
pretc. Enfin , comme difoit l’Oracle de la Py-
thie, il fautquele fpeétateu; entende (ans par-
ler, tout de même que fi l’on parloit. C’ell ce Doue-2
qu’avoüa le Philofophc Cynique qui condam- "un.
Doit comme toy ce bel Art , a: diroit que ce

L iiij



                                                                     

sa! DE’LA DANSE.
n’eûoit qu’une fuite la Mufique, à laquelleon
avoit ajouté des genet a: des paliures ,pour faire
mieux ,ensendre ce qu’on joüoit 5 mais qu’elles

dom le lus bavent vaines a: ridicules, a:
u’on fe la oit iperà la mine 8c à l’habit ,aidez

du gefie a: de 1’ rrnonie. Alorsun illullre Pan-
tomime du temps de Neron,quiavoitlc corps ex-
cellent , à (avoit fort bien [on métier , le pria de
ne le point condamner fansl’avoir veii; 8c faiiant
aller les voix 8c les infirumens , il reprelcnra
devant luy l’adultere de Mars 8c de Venus,où
efloit exprimé le Soleil qui les découvroit , Vul-
cain qui leur drefi’oit des embûches , les Dieux
qui acculoient au fpeé’tacle , Venustoutc confufe,
Mars étonné st l’upliant, 81 le relie de la Fable
avec tant d’artifice , que le Philoio he s’écria,
qu’il luy refl’embloit voir la choie m me , 8c non
pas la rc refentation , 8c que cèt homme avoit le
corps a: es mains parlantes. Mais puifque nous
fommes fur ce fuj et, je te veux raporter tout d’une
fuite le témoignage d’un Barbare de ce temp-là.
Car comme un Prince de l’ont fut venu à la Cour
de Neron pour quelques alaires , 8c qu’ileut veü
ce fameux baladin danfet avec tant d’adrell’e ,
11;]1’encore qu’il n’entendifi rien de ce qu’on

c auroit ,il nelaiEoit pas de com rendre tout ,il
pria l’Empereur en prenant eong de luy ,de luy
vouloir faire prefent de ce Pantomime: Et com-
me Ncron s’efionnoit de cette demande: C’efl ,
dit-il , que j’ay pour voifin des Barbares, dont
performe n’entend la langue, 8c celuy-cy fervi-
ra de truchement , 8c leur fera entendre par ge-
fics tout ce qu’il voudra. La erfeé’tion donc
de cèt Art cil de contrefaire 1 bien ce qu’on
par: , qu’on ne faflÎc ni gelle ni paliure qui n’ait



                                                                     

DE’LA DANSE: n,
du raport a la choie qu’on reprefente, 8c fut tout
qir’on garde le cara&ere de la perfonne,fc.ît Prin-

ce ou autre. je te dirayà ce propos le fentiment
d’un autre Barbare, qui voyant cinq mûmes a;
cinq habits preparez pour un bolet , 8c ne voyant .

u’un danfeur, demanda qui feroit les autres per-
amnagcs s Et commeil eut apris qu’il les joueroit
touslu (cul, Il faut donc , dit-il, que dans un feu]
corps ’ y ait plulicurs ames.C’elt pour cela que les

Romains les ont appeliez Pantomimes, 8c on leur
peutapliquer ce que dit le Poëte z O monfilr, fins &üfi
cmmunPolyps , pour prendre touts [arts de cou- rentrant.
humé. changer de face [clan la divsrfite’ de: refai-
n:- En un mot , cet Art fait profeflion d’exprimer
les mœurs 8c lcspaflions des hommes , 8c de con-
trefaire tantoû le joyeux ,tantol’t le trille ,tantoft
le doux, tantofi le colere , 8c les deux contraires
prchue en un même moment. Lcsautres cheiks
qu’on voit 8: qu’on entend fontunes , c’el’t adire

ne reprelèntent qu’une feuleidee, mais]: Panto- L4 M’a
mime cit tout feul plufieurs choies , il a du plai- k ’54”-
fir à voir la multitude 8c la diverfité de fou apa- frima”
reil , 8c commeon a jointau bruitdes pieds 8c des wifi: ’
cymbales , les perfections de la Comedie 8c dela. r Adam;
Mufique. Dans les autres ehol’cslcs fonctions du éd: au
corps et del’cfprit font diferentes; mais icy elles 5’" 4"
font unes, 8c l’on n’y fait aucun gefie qui n’ait l’a. 1:3”

raifon. C’efi pourquoy un Ancien difoit que les 1.5:.
Pantomimes avoient les mains favantes , 8c il les u 2x un
aloi: voir pours’infiruire : 8c un autre P hilolbphe ’llf-îllo

voyant danfer un Balet , Grans Dieu l dit-il -, de "à"
quel plaifir m’étaisv je privé jufqu’alors par trop Z22.
de icrupule : Que s’il cit vray ce que dit Platon, "a... ’
qu’ily a trois parties dans l’homme, l’irafcible,’

le concupifcible , le raifounable , le Pantoufl-



                                                                     

ne DE LA DANSE. ’. .me les reptef’ente tous trois , l’irafcible quand il
contrefait le furieux , le concu il’cible quand il
fait l’Amant pafl’ronné, 8c le raifonnable quand
il joue une paillon moderéc, ou’plûtofi cette der-
nier: qualité cil répandue par tout, comme le
feus de ’atouchementpar tout le.corps4 D’autre
collé , quand il a toüjours pour objet ce ui e115
beau,pour ne rien faireau contraire,ne con rme-
t’il pas l’opinion d’Arillote , qui met la beauté

entre les biens? On peut dire même que fou fi-
lencea quelque choie de la Philofophie de Pytha-

ore. A jouter. à cela que cét Art raflemble en un
Foule st le delcâable ,quiel’tle remier in: de
la perfection au ju cmcnt des plus grau s hom-n
mes , a: l’utilcy e d’autant plus utile, qu’il cit
joint au deleélable. Car combien ce fpcaacle ell-
il plus agrcable que les autres, ou l’on voit de
tunes gens s’entrebatrc 8c (’e veautrer dans la

ne ou dans la poufliere a ce que l’on contrefait
quelquefois dans les Balets, mais avec moins de
damer a: plus d’agrément. Cattous cestoursde
foupîefl’gces l’auts,ces piroüettes,ces culebutes,8c

ces diversmouvcmens du corps,réjoüilÏent ceux
- ui les voyent,& exercent ceux uiles font , ren-

an: les membres plus roupies 8c e corps plus vi-
genreux , qui efitout l’avantage qu’on peut tirer

elalutc 8c d’autres femblables exercices. Corn-
ment donc , cét A rt ne feroit-il pas tres-loiiable ,
qu’il exerce en même rem sle corps a: l’efprit,

- contente les yeux a: les ores les,a l’aide de la Poê-
fic a: de]: Mufique,& infiruitles fpeâateursECar
qu’y a-t’il de plusdoux, de plus aimable , 8c de
plus mélodieux tout enlemb e que la voix jointe
au’chalumeau 6: à la flûte? Qu’y a-t’il de plus

plein d’infiruâion que les Fables anciennes, au
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DE LA DANSE. U!mit" defquelles vous voyez tout le théatrc agité
d’ amour ou de haine, de dépit ou de colere,d’hor-

sent ou de com anion. Je ne parle point de la For-
ce 8c de l’adrc e du Pantomime , qui cfi un chef-
d’œuvre, 8c une choie aulli rare que de trouver en
une même perfonne la douceur (a! la majeflé.
(harantaux perfections du corps, je defirc, que fe-
lon a maniere de Polycléte, le Pantomime ne foie
ni trop grand ni trop petit , ni trop gras ni trop
maigre , comme le témoignerent un jour ceux
d’Antiochc , qui. fc connoill’ent fort bien en ces
chofes. Car comme un petit homme leur repre-
fentoit Hcétor , ils demanderent tout haut quand
Heaor viendroit, 8c que ce n’efloit-l’a qu’A-
fiianax. Une autrefois qu’un grand homme re-

refentoit Capanée fous les murs de Thebes,ils
’rent qu’il n’avoir que faire d’échelle pour pren-

dre la ville, parce qu’il el’toit plus haut que les
murailles. A un gros homme qui s’efl’orçoit de
fauter , ils crierenr qu’il prifi garde de ne pas en-
foncer le T héatre v, Et à un maigre 8: défait, qu’il

longeait à Il: guerir, a: non pas à danfer. Rail-
leries pleines d’infiruétion, 8c qui font voir que
des peuples entiers ont aimé cet exercice ,8: en ont
reconnu lesdèfauts et lespcrfeétians. Il fauten-
core que le Pantomime a: le corps Ferme a: fou-

’ pie tout enfernble , pour (e pouvoir arrellcr tout
court a: tourner en un inflant, ce qu’il a de com-
mun avec le Lutcur,comtne il prendde l’OratcuI
le gelle , 8c participe ainfi des vertus d’Hercdle ,
de Pollux 8: de ’Mercure. Herodote dit’que les
yeux font plus fidellesque les oreilles, parce qu’on
croit plütoll ce qu’on voit que ce qu’on oit a
maisicy, il faut le jugement de l’un de l’autre.
Du telle , ce fpeâtacle touche tellement , qu’un

Ou fifi
plcfln



                                                                     

in; DE’LA DANSE.
Amant s’ypeutguerir de (a paillon 8c un rufian-ë
colique de la trillellè; a: il cil li naturel qu’on y
pleure a: qu’on yrit felon les divers fujets qu’on
reprcfentc. Ceux de Pour 8c d’Ionie tout telle-
menttouchez de la Fable de Bachus,-quoy qu’elle
[oit ridicule , que toutes les fois ’on la j’ouë ,. ce
qui arrive l’ouvert , ils pallient es jours entiersà
voir lautcr des Titans,des Satyre: , 8c des Cori-
bantcs; 8c les principaux le piquent plusd’elire
les Acteurs de ces ladailes, que de leur vnoblell’e
ou deleurdignité. Après avoir vcü les vertus du
Pantomime , confidcrons maintenant l’es dellàuts;
j’ay déja dit ceux du corps, voicy les autres. Plu-
lieurs font des contre-temps , 8: ne prennent pas
bien la cadence. maques-uns le troublent en
dardant , 8c déccus parla reflèmblance,reprefen-
tent une chol’e pour l’autre , comme celuy qui
confondoit les calamite: de T hpel’te avcel’hilloi-
se de Saturne , à caille qu’elles ont du raport , 8c
que l’un 6c l’autre mange l’es enfans; 8c celle de
’G’aucé St de Sémélc, a caule du feu dont l’une

a l’autre eft confumèe. Maisl’Art n’eû’pas ref-

onlable des fautes del’Artilàn , a: il faut blâ-
mer ceux qui pechent contre les regles , 8c loiier
ceux qui les gardent. Le Pantomitne donc doit
avoir toutes les parties que j’aydites; mais il faut

ur bien faire , que chacun reconnoiflb dans
Ëdiverfité des perfonnages qu’il reprel’ente ,8:
qu’il le peule voir en luy comme en un miroir.
Car alors on ne le peut contenir d’aife, s: l’on

’ rencontre ce qui ell fi difficile à trouver , dele
connoillrc loy-melme , li bien qu’on revient du
fpcélaclc toutinllruit de ce qu’on doit faire a: de
ce qu’en doit éviter. Il doit prendre garde fur
tout’a garder la biengfcancc, fans s’emparer trop
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avant.- Car il a un vice de trop dal-Relation
comme dans l’éloquence , lorfqu’on palle la me.
furedes chol’esqu’on veut reprelenter, a: qu’on
nfaitxrop grand ou trop petit , ce qui doit cllre pc-
tit ou grand. C’efi ainli-qu’un illullre Pantomi-
me de mon temps, jouant Ajax le furieux , s’em-
porta de forte. qu’on cuit dit qu’il ne contrefail’oit

as le furieux, mais qu’ill’eltoit.Car il déchira les

abitsnd’un qui fra oit du pied devant luy avec
des-foulicrs de fer , elon la coullumc , pour faire
plus de bruit; 8c arachant l’infirument d’un Muli-
cien il en donna un tel coup fur la telle à celuy qui
reprel’cntoit Ulill’e ,qu’il l’eut all’om’mé fans le

chapeau qui rompitle coup. Cependant, le peu-
ple qui ne fait pornt garder de bornes eltoit l1 ra-
vy de cette extravagance , qu’il falloit cent pollu-
ses ridicules comme s’il cuti elle fou luy-mellite,
tant l’autre luy avoitbien imprimé la pallion qu’il
reprcl’entoit. Maisles honnelleîîgens rougill’oient

de ces folies , quoy qu’ils tâcha en: de les excu-
fcr. Il lit plus; car il s’en alla du lieu ou il elloit,
.jufqu’au fiege des Senateurs , 8c s’allit entre deux

Confulaires , a qui il fit apprehcnder avec raifon,
qu”il me les prit pour les moutons d’Ajax , a:

u’il ne devint fou tout de bon en le contrefai-
ant. Et certes désqu’il fut revenu de l’on tranf-
ort il en eut tant de regret qu’il en tomba mala-

de s .8! comme on le vouloitobli cr a redanl’er ce
Balet ,il dit que les plus courtesêolies elloieutles
meilleures, 8c qu’ilfe contentoit d’avoir elle fou
une fois en l’a vie. Ce qui le fafcha le plus , c’elt
qu’un de l’es rivaux tcprel’enta en fuite le meline

ujet làns tomber dans la mefmc faute , ni l’ortie
des bornes de la reprclèntation , ce qui fut aprou-
sê de tout le monde. Voila ce qucj’avois à dire



                                                                     

tu. DE LA DANSE.pour ’ullificr ma pamon. 0&9 li tu veux un
pren re part a ce divertill’ement,tu n’en fera pas
peut-cure moins touché que moy, 8c tu ne se
plaindras fis comme Circé fit à Ullee , que ces
charmes nt impuiflans; au contraire. ton cf-
prit en fera tout tranlporté, 8c tu lieras liassion-
seux de ce doux poilbn , que tu n’en voudras pas
faire art aux autres. Mais au lieu de te ruera-
morp ofer en animal, il te rendra plus excellent;
car comme la verge de Mcrcure,il éveille ceux
qui dorment.

C a A r o il. Cela m’en déjaarrigé; carilme
femblc que tu m’as dellillé les yeux, 8c ue je
commence a voit 8c à entendre ce que j avois
ignoré jul’qu’à prefent. Souvien-toydonc deme

prendre toutes les fois que tu iras au theatre , afin
que j’aye part aulli bien que :07 ,au plailir a: a
lutilité qu’on peut tirer ’un li agréable diver-

sifioient» . i
Il] a icy un Dialogue intitulé Léxiphanés,

sont" aux qui parlent un langage qu’on n’en-
tend point, ou comme nous liftant , Phébus a:
Galimatias. Mais votre que le Phéâru le noflrc
langue m [e raport: [mimi «la; de a rempr-
Ià, ce Dialogue efl [i obfcur que les plus Docks
même: n’y voyeur gants; c’sft pourquoy je tu
1’ a; pois: tardait-



                                                                     

îçw...

gâæâæaaânaee’ë

HEUNUQpE,
OU PAMPHILE.

. DIALOGUE
ne Puteaux r: nnLchIus,

C’efi le rait d’une défiante de Jeux 1’123qust

Pnipatcricims pour une chaire de Prqfoflèur,
de»: 1’ un voulait exclure l’autre , à

tuf: qu’il cfloitquu.

PAun-nr. s. U’As-tuâ rire Lycinus? 0419,
que tu fois bien gay de ton na-

turel , il faut qu’u y ai: quelque chofe d’extraor-
(linaire.

L Y c x N u s . Tu riras plus que moy , lorfque
tu fautas le plaifant procès qui cl! entre deux
Philofophes.

PAMPHIu. Cela. elldéja fi ridicule,quedec
Philofophes ayenr procès enlèmble 5 en tout cas ,
cela ne devroit point troubler la rranquilicè de
leur efprit , ni émouvoir leurs pallions.

L v c x n u s. Ils font bien éloignez de cela;
car ils fe (ont die l’un à l’autre mille injures.

P au P m L n. Bit-ce pour quelqu’un es cho-
[es qui (ont controverfées entr’eux , ou fi c’elti

quelque nouveau diflërenr P l
L Y c x Nus. Ce [ont deux Philofophes de même

Seâe qui difpurent publiquement avec aigreur ,
en la yrefence des Principaux de Rome , evam:
lquucls ils du raient rougir de la. moindre faute,



                                                                     

a; L’E U N U QI E ,
PAN vau. a. Dy-mOy quelle cit leur difputc,

afin que jlen rie à mon tout , fans me tenir plus!
long-temps en haleine.

Lïcmus. Tu lais que l’Ernpereur a Fondé
7,14m"; quatre chaires de Philofophie pour l’infiruâion
aubin e la jumelle , 8: il s’a iflbIt de recevoir un
Ept’cu- Profechur dans celle des geripateticiens qui cit
riens vacante.
05 PAMPHILI. je le fiiy ; car celuy quil’elioit

cil mon depuis quelques jours.
L me 1 N u s. Voilal’Heleine pour laquelle il:

combatoient 5 8c il n’y auroit pas dequoyle trou-
vet change , n’efioit qu’il ne lied pas bienîa des

’ Philofophes qui prefchent le mépris desrichelTes,
de r: battre pour le revenu , comme s’il s’agillbit
dedcflèndre la Religion ou le fepulcxe de leurs
ômefites. Car ce qu’ils confidcroient icy n’é-
toit pas l’inflruflion de la jumelle , mais trois
mille livres de rente.

P4 Min-"1.5. Mais les Peripatetîciens ne tien-
nent pasles richclfesindifi’erentes, 8c les mettent
hardiment entre les biens.

L r c 1 N u s. Il ellvray; Si bien u’on peut
dire qu’ils combattoient pour la deiïen c de leur:
loix 8c des coûtumes de leurs Ancefires: maisil y
a. du particulier dans la difpnte qui la rend bien
agrcable’. Plufieurs Champions le font patientez
en ces jeux funebrc55mais les deux princrpaux qui
gainoient devoir remporter le prix , comme

Du Stri-
dnu, du

aux en forCe a: en valeur, efloientle vieux Dio-
ès 8c l’Eunuque Ba cas. Le combata commen-

ce par des efcatmouc cs allez legercs , ou chacun
à (oütcnula Doâtine de fou Maiflre,fansque a:
un aiteu l’avantage. Mais àla fin Diodes laiflant
la [on Minore , a tourné toutes fcs forces couffe

on
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(on ennemi, a: c’el’: mis à le décrier , a: à teveller

fes defauts; 8c l’antre pour r: revancher ,ena fait
autant.

PAMP mu. Je ne le trouve pas change; car
il faut avoir è ard aux mœurs, aufli bien qu’à la
(barine dans ’inflitution de la jeunelfc 3 8c fi j’en

citois crû , on prefercroit le plus homme de bien
au plus habille.

L v1 c I N u s. je fuis de même fentimenc.
Mais ce qui a fait rire la compagnie , clef! qu’a-

res s’eflre bien dit des injures l’un à l’autre,
Bioclés a reproché à [on compagnon qu’il nî-

toit pas digne de philoiopher, parce qu’il efioit
Bunuque , a: à plus forte railbn de rem octet le

rix propoie aux Philof hes, 86 que (i ’on fai-
îoic bien , les Ennuques croient exclus non-feu-
Iemcnt de toutes les chargespubliques ,mais des

I myfieres des Dieux sa. des Allan lécs, comme
des monfltes, dont la recentre (cule efi funefie.
Il s’ei’c doncfort eflendu là-deilhs , 8c a reproché
à l’autre qu’il n’eiloit ni mail: ni femelle , qui cit

un prodige dansla Nature. iP A u en 1 t. e Voilà un crime tournouveau’,
quiunautre appelleroitun mal-heur; mais qu’à rê-
pondu Bagoas à une fi grande objection 2- car la
choie commence déja à me faire rire. ’

L Y c x N u s. Il eft demeuré long-temps fans
parler , (on que ce fiit de honte ou de crainte ; car
ont dit que les Eunuques font plus fujetsà ces pal:
fions que les autres, a: (à. confufion paroiflbit vi-
ftblement fur fou vifageMais à la fin il a répondu
dime voix grcfie : (Lu-e Diodes avoirtort de voué
loir exclure des hommes une profcflion quiad»
mettoitiméme les femmes , a: a allegné les exem-

ples d’Afpafie , de Thargelie Q 8c de Dimime ,8

Tome Il. M -æc



                                                                     

go, L’EUNUQ’ÇEy
celuy d’un Eunu ne Gaulois qui aef’tê fort ils

lufire du temps nos peres dans la Philolo-
hie Academique. Mais Diodes efioit fi animé

qu’il ne vouloit point recevoir ces raifons g. a: ’c
croy qu’il eût exclus ce Gaulois même, s’il eue
cité refent , malgré (a reputation a: fa gloire.
Caril a allegué forcerailleties des autres Philo-
fo hes tant Stoï ues e C " ne: iont joiié
fui, ce defaut. lignaIglilueflïizlnqquiïprefentoit
àiu etusi un manoque ut afin rentai P557
lofa î" é- particulicnmrî: à mfeigner le Philo-
f t’a? Diodes foi’nenoit que non , 8c qu’il fa-
loit du moinspour cela une grande barbe s l’au-
are répondoit , qu’il ne s’agifl’oit pas icy des per-

fec’tions du corps, mais de celles del’efprit , 8c
qu’on devoir (implement avoir égard àla Vertu
a: ila doctrine. Il apostoit-â ce topos l’auto-
rité d’Ariflzote , qui devoitnefire e grand poids
en cette matiere si lequel avoit fait une emme
particuliere de l’Eunuque Hermine Tyran des
Arumens , jufqu’à luy aurifier comme à un
Dieu. Il ajoutoit, que la Boutiquesbien loin
de devoir dire exclus de l’inflitution de la jeu-
nefl’e yelioient gus propresqne les autres, pour
eitre exempts toupçon dont Socrate même
ne s’ei’toit garentir. Il tournoi: anili contre
l’autre festaillerics, 8c difoit que fila barbe citoit
fi confiderable en c’et endroit , un bouc devoir:
dire préfère m Philofophe. Là-defl’us un de la
troupefelevant ; Mellieurs ,dir-il , quoy que Ba-
goas n’ait point de barbe , il n’efi point Ennu-
que s maisil a cité contraint de le contrefaire

ur le l’amer d’un adultereoù il a el’tè pris fur

e fait g fi bien qu’à; paient que le danger e11
palle , je en; qu’il avoü’era ce qu’il cit. A ces
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mots il s’en fait un 16ch: de rire , dont le do-.
(leur tout confus, n’a fçeu s’il devoit confeil’cr’

ou nier le crime. .P A u P a I I. a. VeritablementlaComedie cit
airez belle , mais qu’en cil-il arrivé 2

L v e x N us. (Lu-e les lu esne fe pouvantae-
corder ont remis la choie a la dècifion du Senat
a: de l’Empereur. Car les uns vouloient qu’on
dépouillait ’Bagoas , comme on fait les efclaves
qu’on veut vendre , pour voir s’il citoit capable

e philofopher. D’autres plus ridicules opinoient
qu’on luy accordait le congrès avec quelque

ourtifine en la prefence e l’un des juges.
Cependant, l’un infiruit [on acculâtion 8c veut
faire revivre le crime de l’adulterc , quoy qu’il
faire contre luy 3 l’antre tâche à fe montrer
homme , se met en œuvre toutes i fes facultez
naturelles, pour remporter la viâoire. Car il
croit en venir a bout , s’il peut faire voir qu’il
eil bon efialon , comme la marque d’un bon Phi-
Iofophe , a: un argument au gente demonflratîf;
Cela me fait fouhaiter que mon fils que je deûio

au. unne à la Philofophie ,. ait cette partie-là excellenà dm"..-
te plütofi que le jugement ou la memoire , afin mai...
de pouvoir efire un jour grand Philofophe.

ne

au;



                                                                     

ne. uensaisinements
DE L’A STROLO’G’IE

JUDICIAIRE
Le titre fertd’Argummt. Du refit, ce Traité efi

en langue Ionique, qui pourroitfitin
croire qu’il n’efl’ par de Lucie».

ON dellein n’efi de traiter i de la
nature du Ciel 8c esAfires ,maisïes prô-

dié’tions qu’on en peut tirer pour l’utilitéde cette

vie 3 fans donner pourtant ni preceptes nidoéhi.
ne , mais feulement quelquesremarques 8c quel-
ques obfervations fur ccl’ujet..]em’efionne d’a-

bord que les Doâes qui cultivent avec tant de
foin les autres parties de la Philolhphie ,nefont
plus d’eflat de celle- c7. Carcilecfi tus-ancienne,
6: tire [on origine de ces premiers Rois , quiont
efiê cheris des Dieux s Mais on nein e main-
tenant d’yeravailler, non tant gagne e que par
ignorance, pour n’en pasavoir ez delumiere,86
lors qu’on rencontre uclque impolieur qui en
fait profellion , on con amne l’art au lieu de con-
damner l’artifan ,ququue l’Afirologie ,non lus

ne les autres Sciences ne foi: pas refpon ble
Ëcsfautesque font ceux qui l’exercent. Les Éthio-
piens , à Ce qu’on dit , [ont les premiers qui l’ont
découverte , à cauie que leur Ciel cil fans nuages,

p a: qu’ils n’é rouventpas comme nous le chan-
ement des aifons s outre que c’efi une nation

t t fubtile, 6c qui furpall’e coures les autresen
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efprit 8c en (çavoir. Après avoir donc remarqué.
les faces diiFerentesdc la Lune ,. ils en voulurent
recherchcrla caufe,& trouverent à la fin que cela
venoit des divers afpeélzs du Soleil dont elle em-
pruntoit fa lumiere. Ils étudierent en fuite le
cours 8c la nature des autresPlanettes,& leur don-
nerent des noms non-feulement pour les difcer-
ner,mais pour marquer leurs diverlès influencesa
Enfin , les Égyptiens ont cultivé cette Science ,
mcfiiré le cours de chaque Mire, 8c dillingué
l’année en mois 8c en (arions, la teglant fur le.
cours du Soleil , a: les mois fur celuy de la Lune.
Il: ont fait lus 3 car ayant partagé le Ciel en dou-
ze parties,i s ont reprefenté chaque conflellation.
par la uredequelqueanimal, d’où vient ladi-
verfixé e leur Religion. Car tous les Eglptiens
ne r: fetvoient pas de-toutes les parties n Cid

r deviner ,mais ceux-cyde l’une, 8: Ceuxja
derl’autre. Ceux qui obl’erverentlesproprietez lL
Belier , adorentlc Relier , à ainlidu relie. On die
même qu’ils reverent le-bœuf. Apis en memoire,
duTaurcau celelie t, 8c dansl’Oracle qui luy dt
confacré ,. on tire les prediétions devla nature de
ce Signe , comme les Afriquainsfont de celle du
Relier; en memoire de jupiter Hammon qu’ils
adorent fous cette figure. Mais les Caldéens fe
liant adonnez plus que tous les autres’a cette difcî-
pline , fi bien qu’ils veulentqu’on lesen croyeles.
Auteurs, quoy que ce nefoit pas’mon (moment.
Pour lesG .ees , ils l’ont aprife d’Orphéequi leur
en adonné les premiers lumieres, bien qu’ob-
feulement , 8c fous le voile de plufieurs myfie-
me: cetemonies. Car la lyre fur laquelle il ce-
lebroit des Or tes, 8: chantoit deshymnes 8c des.
cantiques ,. .compolée de reps cordes quine-
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refentement les fept Planettes , c’efl rquoy

les Grecs l’ont placé dansle Ciel après mort,&
apelle une conflellation de fou nom. Aulli le
peint-on alfa av ecune lyre , environné d’une in-
finité d’animaux qui fonti’image des feux cele-
fies- On dit aulfique Tiréfias efioitgrand Miro-
logue , a: qu’on l’a figuré mâle a: femelle , parce
qu’il attribuoit l’un a: l’autre fixe aux Planettes-

Du temps d’Atrée a: de T hyefle , les Grecs
avoient déja grande connoülance de l’Aiirolo-
gie a a: ceux d’Argosa t decerné l’Empire ’a

celuy qui y feroit le plus vant , Thyefleleur dé-
eouvritlcs proprietezdu Relier ,d’où l’on a april
occafion de dire qu’il avoit un Relier d’or; Attée

semarqnale cours du Soleil , contraireà celuy de
remier mobile ;-cequi le fit preferer à fan rival.

i’ay le mefine fentimentde Bellérophon ; a: ge
croy pas qu’il ait jamais eu de chevalaîl I,

mais bien que (on efprit guindé dansle Ciel , y a
remarqué plufienrs belles chofes touchant les
Alires. Il en eli de mel’me , à mon avis , de Phry-
xus fils d’Athamas, qu’on fait aller par l’air’fur un

lelierd’or; 8c je eroy ne Dédalc 8: (on filsont
elle l’avans dans l’Aliro ogie , 8: que l’un pour

faire perdu dans cette Science a donnélieu à la
Fable. Peut-dire avili que Pafiphaé pour avoie
ouï l’antre difcour’rr duTaureau celelte , 8c des
autres Afircs, devint amourenl’e de l’a doé’trine; ce

a fait dire qu’elle mon devenue amoureufe
un Taureau,dont elle avoit joiiy par (on moyen.

117 en a qui ont partagécette’Science, à qui le
(ont exercez chacun fur diverfes parties , les une
ayant obfervê le cours de la Lune ,les autres celuy;
du Soleil ouqde quelque autre Planette, ayec leurs-
diverl’es. influences , comme, Phaëton 8c Hardy-g
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.lilion,d0nt le premierlailla cét Art imparfait par
fa mort , 8c l’aune s’en acquits fi bien , qu’on du:
qu’il joiiitde l’esamours, 8c ’il coucha avec la
Lune. C’ell ainli qu’on fait naitre Énée de Venus,

Minos de jupiter , Afialaphe de Mars , Autoly-
que de Mercure, parce qu’ils font ne: fous ces
Manettes : Etcommeon retient müjoursquelque
choie de [on afeendant , Minos a efié Roy Jan"
beau,A Rahphe vaillant,& Autolpqnevoleur. jm
pite: aufli n’a pas enchaîné Saturne, ni ne l’a pré-

cipité dans les Enfers, comme le croit le peuple
Écran , mais on a feint le premier acaule de

mouvement lent 8c tardif; 8c la profondeurde
l’air a cité prife pourl’abîmedes Enfers. Il CR ai-
lëde voirparles versd’l-lefiodc a: d’Homereque
les Fables anciennes s’accordent avec l’Allrolo-
âic , comme quand celuy- cy parle de la chaîne

’or de Jupiter , 8c des dars du Soleil que je crois
sur: l’an a: les jours ,pour ne rien dire des villes.
que Vulcain grava dans le bouclier d’A drille, ni

e la Danle, 8c ducercleluilant de fou Ecu. Car
tout ce qu’il dit de l’adultere deOMarsôc de Veq
nus , 8: de la façon dont il findécouvert, en pris
de l’Afirologie 3 ’a quoy a donné lieu le frequent

concours de ces deux Planettes. En un autre cil-s
droit il décrit les efl’ers de ces deux Aflres,attri-
bilant à Venusles plaifirsdel’Amour , 8c à Mars
ceux de la uerre. Les anciens lâchant bien ces
chofes , le Éros fort a donnez aux prédie’tions qui
le tirent des chailles. Car ils n’entreprenoient rien
de coniiderable fans confulter quelque Devin,
loir qu’il full quei’fion de prendre fémme , ou de
faire quelqu’aut re chol’e d’importance. Les Ora-

cles même ontdu raport à rhinologie. LaVier-
gc quitend les réponfis ’a Delphes, lignifie la
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Vierge celelie , le Dragon qui fifi: fous le trepié,
le Dragon du Ciel; le Temple de Didyme, les
deuxjnmeaux. linon mOt ,la divination cit une
chofe fi fainte et fiancienne,qu’Ulill’e dans les
longues se pcrilleules erreurs voulut defeendre
aux Enfers, non par une fimple curiofité , mais
pour y. confulter Tiréfias quicfioitgrand Alim-
ogue,fur l’cliat de l’es allaites. Comme il fut ar-

rivé aulieu que Circé luyavoitdit ,il creulâ une
folle, 8c y é orgea des victimes 5 a: lorfqh’il’fe vit

environné ’ombres murmurantes , parmy lef-
quellcs efioit celle de l’a mere , il ne leur voulut pas

ermettre de boirelel’an dont elles paroilfoient
rt alterées, que celle e Tiréfias n’enlt bit la .

Ipremiere , afin d’aprendred’elle l’avenir. Lycur-

gpe ce grand Legifiateur des Lacedémoniens,
rma fa Re nbliquefurle modelle des Allres,-&

deflëndit à lis Citoyens de marcher au combat
avantla pleine Lune , parce qu’on en a le corps
plus vigoureux. Il n’ya que les Arcades qui n’ont
pas voulu recevoir l’Aflrologie , efiansfi fors que
de croire qu’ils font nez avant la Lune. Voila
comme nos Ancefires ont me curieux de cette
Science 5 mais maintenant, lesuns dilènt? Qtiil
efiimpofliblc de connoifire l’avenir , parce que
routes chofes (ont incertaines, se peuventarriver
diverl’emcnt; Q1: ce n’ell pas pour nous que les
Mixes roulent dansleCiel, a: qu’ils nom aucun
commerce avec la hommes , ni le meflent de
leurs affaires , mais le remuënt par neccllité. Les
autres foütiennent que l’Afirolcgie n’efi pas tant
menteuic qu’irzutile , parce que les chofes ne fc
pâment éviter , quand elles le pourroient prévoir.

aisje repu drayaux uns 8c aux autres ,queles
Itoiles vciitablcment ont leur cours ncccll’aire

a. I dans



                                                                     

DE LASTROL. JUDICIAIRE. x4;
dansle Ciel finals que les effets en viennentjuf-
qu’à nous.Cnr fi la courfe des chevaux 8c le mou-
vemenedesahommesfiont capables de remuër des
pierres par l’èbranlement del’aira ité, pourquoy
hennis de fi grandsglobes fera -:-i fans effet? Le I
moindre feuproduit de la chaleur que nous ref-
fentons,quoy qu’il brûle neceflàiremenr, a: fans
.avoirégard à nous, a: pourquoy ne fendrions.
nous point les influences des Aflres à Il cf! vray

ne l’ Aflrologie ne change as la nature des cho-
es,8c n’emPeTche pas qu’elfes n’àrivenr; mais les

çredié’tionsagreables donnent de la joye , & l’on
feu: plus aifèment remedier aux maux qu’on pré-
voit, outre qu’xls ne fun-prennent s tant,& qu’ils
[ont plus facileâ fnponer. Voi à quel cit mon
(intiment touchant cette partie de l’Aftrologie.

æm-mmzmæfiemrm-mmm

DEMONAX.
de]? la m’a d’un Philofirpbe qui filoit du tenta

de Lutins.

N 0 s r r. s Siecle n’a pas me dépourvu: de
païennes exuaoxdinaires , un: pour les

avantages du corps que pour ceux de l’el’prït. So-
firme le Béocien que les G tees apelloient Hercu-
le , peut l’avis dlexemple del’un , a; le Philofo-
Ph: Demonax de l’autre. Car je les ay connus
tous d’eux , a: j’ay vefcu long-temps avec le de:-
nier. Mais j ’ay parlé du remicr en un autre livre,
où j’ay décrit fa raille , a force, a: (à façon devi-
ne toute fanage. En effet il demeuroit à décon-

Tome Il. N
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r46 DEMONAX., vert fur le Parnallc, 8c li: nourrifl’oit de vivres
champeüresfans prendre aucun repos ne dansle
travailll a nettoyé les rands chemi voleurs,
comme ont fait Hercu e 8c Théféepuvettlepaf-
fige à. travers des lieux inaccellibles , 8: tendu des
rivieres navigables. Pour l’autre, j’ay entrepris de
mettre icy comme une idée de la vie , afin d’en
eonferver la memoire , 8: de porter la poileritè à
l’imitation de (les vertus5cat il ne lia cedé à pas un

des Philoibphcs de ma comioillance. Il elloit de
l’Ifle de Cypte, d’une maifon aflczillullre 8c opu-

lente , mais comme il avoit l’efprit encore plus
grand que (a fortune , il méprilàtout, pour sla-

onnerà la P hilofophie. Il n’y fut porté de perlon-
ne , quoy qu’il ait vécu familierement avec Aga-
tcbule, Demetrius,Epi&ete,& Timocrate d’He-
taclèe,qui alloit un autre rand Philolbphe , fans
parler de (on efprit 8c de on eloquence. Quittant
donc routes les grandeurs 8e les richelTe5 pour
fuiv te le chemin de la Vertu , il conferva toute (à
vie unegrande libertè,tant e’n [es paroles’qu’en [en

aâions,& mena une vie cxem laite 8: itreprchen-
fiole. Il pailla par les Lettres liumaines,avant que
de fc jetter dans la Philofophic, & ne le contenta
pas d’une lcgcre teinture des Sciences , mais il en
voulut (cavoit le fond. Il avoit accoullum’e [on
corpsautravail , tant pour dire plus vigoureux
que pour fe pouvoit palier des autres i 8c comme
ilvitqulil ne pouvoit plus fufiire à foy-mel’mc ,
il fouit volontairement de la vie, lainant beau-
coup à parler de foy aux Iplus grands perl’onnages
de la Grece. Il n’cmbta à peint de Secte patti-
culiere; mais prenant ce qu’il y avoit de bon en
chacune, il laina indecis laquelle il cflimoit le
plus. On voyoit bien pourtant qu’il falloit plus



                                                                     

D KM O .N A X. 147
d’eau de Socrate que des autres Philofophes ,
3x10)! qu’en [on habit 8c enfa façon de vivre ,il
limitait- davantage Diopene; Mais c’eltoit fans

. mitais; fans enviede, efaireadmirer g caril vi-’
’ VOLit du telle commelesautres, 8c s’accommodoit

aux loix 8: aux coullumes de l’on païs. Il n’affe-
élïoit pas l’ironie de Socrate, bien qu’il fiit fort
agreable en (on entretien, a: delicat en l’es raille-
ries; de forte que l’es dil’ciples n’aprehendoient pas
la feverit’e de l’es repre’henfions , encore u’ils ne
mêprifall’enttpas l’es avis , 8c qu’ils en fi eut leur

ofit. On ne le voyoitjamais criailler ni tempe-
er dansla difpute, ni [e mettre en colerc, lors

qu’il falloit reprendre quelqu’un. Il haïtlbitle vi-

ce , 1ans en vouloir aux vicieux , a: tafchoitdele
ucrir comme les Medecins font les maladies ,

1ans, a: mettre en colcre contre les malades. Il
novoit que c’elloitle propre del’homme de fail-
lir , 8C celuy du (age de pardonner 8c de redreKer
ceux qui faillent- Dans cette forte de vie il n’avoir
bcfoin de perfonne , «St chacun avoit befoin de luy.
llavertill’oit l’es amis qui el’toient dans une haute

condition , de ne le point lier à une choie fi frefle
que la fortune, ni s’enorgueillir d’un bien qui
el’toit louvent le partage des fors g 8c encourageoit
les autres à foulftir patiemment les calamite: de
Inde, parce qu’eux ou elles ne pouvoient lon A
temps durer, &,que la coufiume adoucifl’oit es
chofes les plus’rudcs , 8: aprivoil’oit julques aux
maux. Il fe plaifoit à reconcilier ceux qui citoient
mal enfemble , 8c à entreteni la paix dans les fa-
milles ,aulieude nourrit des ainesimmortelles i
et il ne pouvoit foufliir que ceux uilbnt li fujcts
àfaillir, ne voulullent point pai’gonncr. Il 5mn
jour unebellc harangue au peuple dans une (exil-

’ ’ N a]
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tion , a: en ramena plufieurs aleur devoir Car il
avoit une grace particuliere à tout ce qu’il dil’oitdc;
à tout ce qu’il fail’oit,& l’on cuti turque la perfuz-ï

fion habitoit fur fesl’evres , comme dit le Comi-I
que. Safaçon de vivre elloitdeuce, aye & paili-r
ble , 8c li quelque choie troubloit àtranqui’itè ,-
c’elloitla mort ou la maladie de l’es amis. Car il
Cl oyoit qu’il n’y avoit point de plus randtlirelbt

uel’amztié. Aulli n’avoir-il peint ’ennemis , 8c

e pouvoit dire pliitofi amide tout le monde 3 car
il ne reful’oit (bu i’ecouts à performe, a: croyoit
que c’efioit allez d’eüre homme pour cilice en

toit de luy demander l’on alliûauce. Mais il y en
avoit dont il aimoit plus l’entretien 8c la compa-
nie , fuyant fur tout ceux qui nous font la cour ,
fur l’el’ crante d’en tirer quelque profit- Tous les

Athemens tant grands que petits l’avoieut en fin-
uliere vernation , &i s n en failbient pas moins

d’eflat que des prirc’paux de la Repub’ique Il ne
laifla pasd’en choquer plufieuts d’abord par fa fa-
çon libre de parler 8c de vivre , 8c eutdes accula-
teurs qui luy reprocherent, comme à Socrate.
[qu’on ne le voyoit point aux Temples ni aux fa;
crilices , 8c qu’ilne s’clloit point fait initier aux
myllet es d’Elcufine Mais il le prefenta hardiment
fin public pour fe defiitndte , en l’ellat d’un hom-

me qui ne craint rien , a: répondit ramoit fort
douCcmcnt, a: tantoll: plus rudementque l’a coû-s
-tuine ne portoit. Car il dit d’abord , qu’il lèpre-
fentoit avec un chapeau de fleurs l’ ut la telle,corn-
me on metaux viétimes , afin qu’on le pût l’atri-
lier fi l’on en avoit envie. Et l’ur ce qu’on lu re-
prochoit qu’il ne facrifioitpoint à Minerve , il die

. ne c’en qu’il ne croyoit pas qu’elle eût befoin de

Les lacrifices. 0413m auxmyltercs d’Elcufine,qu’il
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- amis il empefeher de les publier , fait qu’ils
î tillent: s ou mauvais, pour y encourager ou
en détourneriesautres. Celaapaifa le peuple,&
lu ’ fisquitter les pierres qu’il avoit amallées pour
Je lapider. Je Veux mettre’icy toutd’un temps les
"bons mots qu’il nous a narrez , a: les rèponfes
promptes de aiguës. Favorin’us ayant apris qu’xlli’.

quuoitde (et dîfcduts trop polis 8: (reprocher-
chez pour un Phllol’ophe, le vinttrouver 8s luy
demanda , qui e’elloit qui fe modauoitde luy î Un
homme,r dit-il, ui a l’oreille allez delicate,
raz qui n’e pas facile a l’urprendre. Unaiitrelu
ayant demandé en vertu dupa] il s’elloit par; ’
à la Philofiiphiei En veriu,dlt-il , de «que je
fuis ne honnie. Une autre fois interroge quelle
Secte il embtafl’oitdetoutela Philofophic?
t’a dit,téporidit-il,que c fuisP hilofophe 3 8: le te-
tira en l’oüriant. Et commel’autre luy eut deman-

dé dequoy il rioit 2 je ris, dit- il, de ce que tu juge-r
Icsl’hilolophes à la barbe ,roy quin’en as point;
car c’efloit un jeune homme à qui il parloit. Un
filment allez illuflie ayant dit un jour en une
haranpue, qu’il avoit palle par toutes les Seâes;
mais i vaut mieux raporter l’es paroles , si Ari-
-fim m’apdle au l’élu, fin]; fi Pluton): bien.
demie . jdh’fui’vny ,fi Zend!) me Philo, der-i
maurqu , fi Pjrdgan me qui" , je me tokay.
Il s’écria ,Pyragorec’apelle. Un jeune Seigneur
Maccdonien, me: beau garçon, luy ayant-priape»
Ë un aigument foprhillique. pour le moquer de
luy,il luy répondit par un équivoque qui taxoit
l’amputation 5 dequo l’autre s’efiantmis en co-

1ere, 8c luy ayant dit qu’il luy montreroit bien
qu’il ôtoit homme 5. Tul’és donc , dit-il iCom-r

N iij
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me il l’c moquoit d’un Athlete qui portoit’l’habit

de vainqueur , pour avoir remporté le prix aux
jeux 0 ympiques ,i il reçût de luy un.coup de
pierreàla telle, 8c comme onluy’ ctioitqu’il al-
all trouvetle Proconful : Non , dit-il , mais le

Medecin. Un jour en le promenanril trouva un
ou l ’5’ anneau d’or ou il yavoitun cacher , 8c lit publie:

’ qu’il le rendroit à celuy qui l’avoir perdu , en luy
il’ant quelle eltoit la pierre &l’empreinte. Mais

là-dell’us un beau garçon l’ellant venu voir, 8c
difant que c’el’toit luy,fansendonner les marques:
Garde bien, luy dit-il , ton anneau , car tune l’as
pas perdu-Comme un Senateur Romain luy mon-
troit l’on filsqui choit fort beau , mais eff’emiué; Il
el’t fort beau,dit-il; 8c digne de :07, maisil tellem-
ble à la mere. Il apelloit un Cyniglixipquialloit vé-

cqfi tud’fune peau d’qus, .Arqeliaâau ’ cil’iadel’apellei:

,.- ,. r on nom. ne u un u eman nr en no
31.5. ËnfifloitlafelË ,qA el’trelibre,répondit-il. E:
vif: un comme onluy eut reparty qu’il’y en avoit plu-
on" lieurs qui l’elloient; j’apellclibre, repliqua-t’il,

celuy qui n’efltouchc ni d’efperancc ni de craiu;
te. Comme cela l’e peut-il faire , dit-on a Il el’t
bien ailé, ajouraut’il ; car li l’on conlidere de
prés les chofes du monde, on trouvera qu’ellesne
fontdignes ni de l’un ni de l’autre. Le Philolo-
phe Peregrinus qu’on nommoit Protée , le blâ-
mant de ce qu’il rioit trop , 8: luyreprochant qu’il
"ne fail’oit pas le Cynique , Ni toyl’homme,dit-il.

Comme un Philofophe le mettoit. en peine de
prouver les Antipodes , il le prit par la main 8c le
mena à un puits, ou luy montrant l’on ombre
renvctlee? N’cll-ce pas comme cela ,luy dit-il,
que tu croisles Antipodes? Un impofleut leva"-
tant de l’avoir un l’ectet pourpavoit tout ce qu’il



                                                                     

.D.EMON.AX. 1;!vouloit, il lemena chamboula ’ et; R’Ïtirant
une. piece d’argent , prit un painsôt- ’t ,Voila tout
méat feeret. .Herodotccecelebte Rheteut pleu-
rant fou fils, qui elloit mort avantl’âge, 8c ne
voulantpoint recevoirde confolation , il luy vint
dire qu’il luy en aportoit des nouvelles de l’autre

mon e , a: comme il luy eut demande ce que
c’efioit. quem l’aillestrouver, dit-il. Un autre
le tenant renfermé pour le mefme fuj et , il luy dit
qu’il elioit’Magicien , 8c qu’il luy: rendroitlon

1s , pourvii qu’il luy pull nommer trois nom.
mes dc l’on âge , qui n’euŒentjamain pleuré. per-

forme. Et comme il n’en pouvoit trouver. Ne te
plains donc pas , dit-il, de ce. qui t’c’l’tcommun

avec tout le telle du monde. Il l’e moquoit de
ceux quiafiétent des morsanciens, a: dit à quel!
qu’un qui luy ’ parloit de la forte : N’as-to point
de honte de me parler le lanfage d’Agamemnon,
tandis quejc te parle celuy ’à prel’ent P Comme

’un de l’es amislu dilbit, Alonsau Temple-d’ElÂ
culape prierpourl’a fauté de mon fils : Penl’es-tu
qu’il fait (ourdi, dit-il , 8c qu’il ne nous entende
pas bien d’ic’y a Voyant un jour difputer deux
Philolbphes , qui ne diroient rien à propos : Ne
diriez-vous pas , dit-il , qu’ils liant tous deux
fourds,ou-quc l’un parle une langue quel’autre
n’entend point .3 Agathoclés le Peripateticien , le
vantant d’ellre le premier 8: le l’eul Dialeflicien
de fou temps; Situ ésle premier, dit-il , tu n’es
pas le feula fi tu ès le-l’eu-l,tu n’es paslc-premier.
mielqu’un voyant faire 5c dite beaucoup d’extra-
vaganccs au Confulaire Céthe us , qui alloit allie
Lieutenant de [on pere en A le , s’écria que c’éq

toit un grand monitre : Ouï bien un moulin,
dit-il , mais non pas grand. Comme il .vit partir

" ’ N iiijv

a]!
qu’en

(119117151?

il [raflait
[à mon.
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aller ellre preeepteutdu Prince,il dit , que dalloit
Ial’on avec les Argonautes. OÆelqu’un lnydiev
mandant li l’aine n’ellooit pas immortelle ? Ouï,

dit-il ,comme tout le relie. Il avoit coutume de
dire , parlant d’Herode le Rlieteur ,qui dil’oit les
plus belles chofes du monde , a: faillait une extras
usances pour lamer: de l’on fils t, que Platon
avoit raifon de donner à l’homme planeurs aines,
parce qu’il efioir impolliblc, s’il n’en colt en
qu’une , de pouvoir faire 8c dire tant de chofes fi
contraires. Ileutla hardiellle de demander publio
quement aux Atheniens , pourquoy ils vouloient
exclure les Barbares de leurs myl’teres, vil qu’Euc

maline les avoit inflituea ethnie Barbare luy-z
incline. Comme il vouloit s’embarquer durant
I’Hyvet , un de l’es amis luy dit ,qu’il finiroit de
pâture aux poilions : Aulli m’en ont-ilsl’eevy, du.

il. Un jour un mauvais dtclatrment à qui il dîlbi:
qu’il le devoit exercer , luy ayant répondu qu’il

éclamoittous les jours en fou articuliez; C’elt
que tu déclames devant un ’ , ajouta t’ilu
Voyant un Devin qui prenoit de l’argent v pour
direlabonne avanture: Sir: peux changer, dit-il,
l’ordre des Dellins , on ne te [gantoit trop don-
ner; (mon , l’on ne te l’çautoit donner trop peu.
Œslqu’un s’el’crimant contre un pieu lich en

terre, felon la coütume des Romains , luy deman-
da s’il ne failbit pas bien a Fortbien ,.dit-il,parce
que tu n’as qu’un pieu pour ennemy. Il n’elioit

as moins prompt â le démener lut le champ,
des quel’tions obl’cures 8e douteul’es. Car comme

uelqu’un luy eut demandé li l’on brûloit mille

livres de bois, combien ilyauroit de livres defu-
mée in ne faut dit-il,que peler les cédres,la fumée
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Lefera. le telle. Un Grec. qui’patlo’it fort mal li

figue , luy ayantrditque l’Empercm: l’avoitEait
citoyen Romain ; J’aymerois mieux, dit-il , qu’il
t’eull Fait citoyen d’Athénes. Il dit à un Senatcur

qui leglorilioir de l’a pourpre, qu’une belle avoit
portés l’on habit devant luy. Bilan: dans le bain,
comme il aprehendoit de mettre le pié’dans une
cuvetted’eau chandail: que quelqu’un s’en rioit a
in: s’agit pas icy ,1 dit-il ,de mourir pour l’a Pane
trie. Comme quelqu’un luy demandoit ce qu’il
croyoit de l’autre monde z Attend que j’yaye elié,
dît-il, pour t’en dire des nouvelles. Un Poëte im-..
pertinent s’ellant fait àl’oy- mel’me l’on Epitaphe,

qui portoit que la terre avoit le c0rps , mais que:
l’efprit s’elloit envolé dans le Ciel; Je voudrois ’

r qu’il y En deja , dir- il." Commeil s’apuyoit l’ur un
bâton , our la debilite de l’on â ’, quelqu’un luyi

deman ce qu’ilavoit l C’ell, it-il,que Cerbere
m’a mordu. Voyant un Lacedemonien en eolere

ni batoir l’on valet s Celle ,dit-il , de te rendra
mblableàlu . Une laideronne nommée Dauaê,

ayantun prers,& folicitant les luges pour tâcher:
de les corrompre; Accommode-toy , luy dit-il ,
avec ta partie : car tu n’es pas Dame lilled’Acrio

le. Il en vouloit particulierementà ceux quiphi-
lofophoient r vanité ; se comme un Cinique-
crioirqju’ile oitdilkiple d’Antîl’théne , de Cratés

8c de iogcne 5 non pas,dit-il,.mais d’Hyperide.
Voyant des luteurs qui s’entremordoient , au lieu;
de le battre legitimement 5 Ce n’ell pas l’ans cau-
le, dit-il ,. que les Poètes vous apellènt’dcslIMSè

Un Proconliil voulant châtier un Cynique qui:
le blâmoit de trop de delieatell’e ,. parce qu’il le:

fail’oir attacher le poil de toutle’corps, luy pat-l
donna ’alalin M’a priere. Mais qpeveux-tu, dit.-



                                                                     

un DEM’ONÂX.
il, que e luy- faire s’il y retournez mis tu luyati’aë
clics, dit-il, le poil comme a toy 3 par où’ il repch
noir plus aigremertle Proconliil que le: Cynique
n’avoir l’ait. Il répondit à un Gouverneur de
Province ; qui rioit beaucoup fans l’écouter,
8K luy demandoit ce qu’il faloit faire pour le bien
acquiter de la Char e; Parler peu, dit-il,& cocue
ter tout. A quelqu un qui trouvoit mauvais qu’il»
mangcall du miel , comme nil-mets trop deli-’
cieux pour un Philofophe; Penl’es-tu, dit-il,que
la Nature l’ait fait pour des (ou? Ayant vii au -
Pecile une flatuë de cuivre , qui n’avoir qu’une

701K main 3 La fortune, dit-il , a rendu à Cynegite
girl: l’honneur que luy avoient demie les Atheniens.

’ Comme un Philofophel boiteux le ramenoit
(’4’ à dansla Lycée à Il n’yarien deplus ri ieule,dit-

à" r: il , qu’un boiteux Peripateticien. Epiététe luy
coul’cillant de le marier, 8: difant que cela n’e-

, l, toit pas contraire à la profellion d’un Philolo-
SJZZÀ” phc; Donne-moy,luy dit-il, une detes filles en
p, a"; maria e. Il dira un méchant homme qui con-
né. trefailoir le Philofophc a: parloit toujours des
"hum. categories , (LEU en elloit digne. Comme les
figmfim. Athentens deliberment de dreller un AmPhltca-r
6m59 rte peut les combats des Gladiateurs , aduli-
"’fi’"°” qu’on avoir fait à Corinthe; il fautau atavant,

it-il , abatte l’A ütel de la mifericor e. Ceux
on de d’Elide luy voulant daller une (lame , Nue
du", flirts pas , dit-il , de peut de condamner vos
du (m. Aneellres , qui n’en ont point drcllé à Socrate
un il: ni à Diogene. jeluy ay ouï dire une fois aunju-
Gui": rifconfulte, que les loix elloient inutiles ,. parce
gré 1’: que les gens de bien n’en avoient que faire, a:
duc"... ne les médians n’en devenoient pas plus gens
Hum. de bien. Il avoit toiijouts à la bouche se mon



                                                                     

l

.DEMONYÂXL 1;;d’Homerc. Q5214» fitén umhabx’le;hombx mm gym
un: tous Jeux 1’ une mefmrmorr; 8: dilbir que au," e94
.Therfitc dans les haranguesvfembloic un’Philoà ru w!-
fophe Cynique. Comme on luy demandoit ceux 1"" "if"
qu’iieûirnoit le plus de tonsles Philofophcs; Il eu
dit qulil lcscfiimoir tous; mais qu’il reveroitSo- hum,
mm , admiroit Diogene, 8c aimoit Ariflipe. Il
vécut rés de cent ans, n’cüanr jamais trille ni
malarlï, St (ému: fes amisquand ils avoient be-
foin de luy , flans leur dire à charge, ni faire ton":
à performe. Les Atheuiens a: tout: la Grec: l’a.-
voient. ,en fi grandcefiimc ,que Ies,Magiüra.rc (c
levoienblorfqu’il pâliroit , 8c chacun fe taifoit

uand il venoit à yarlcr. Comme il fur devenu
ortlvieil , illogeoit où il [encuvoit ,8; on. Pelti-

inoit à bon-heur , homme fi l’on bull reçu un
Dieu. Les Boulangersmefine s’entrebatorem à
gui luy donneroit du pain , Scies cufans luy pre-
entoien: de leurs fruits , 8c l’apelloicnt leur pe-

re. Un jour qu’il- s’elioic fait une émute dans
Tallemblèe du peuple , tout le monde s’arrqflæ
finaud il parut; ce que voyant, il fe remaillas rien

ire , parce qulil avoitfair ce qulildefiroit. Corn-
me il vit qu’il commençoit à el’tre à. charge à foy-

mcfme,ildir à ceux quieltoicnrprelëns, ce que
le Heraur crie après les jeux : Ouf: peut retirent:
êoeèîaclc efi achevé, 8: mourut faune de manger,
ansricn perdre de (à gaycré ordinaire-.4 uclquîun

luy ayant demandé , s’il ne vouloit rien ordon-i
net touchant fa [èpukure 3 Siperfonne nem’çnfeë
ycli: ,dit-il , la pourriture m’enlèvelira: Mais
quoy , rêpondir- on  , te billeras-tu manger aux
chiens 8: aux oifcaux 3 je feray pourle moins,dit- l
il, utile à uclque ehofe après ma mon. Les Anche-
Biens luy n rentÇdcsfunerailles publiques avec grâd

b



                                                                     

1 16 D E M 031W K Il.
appareil z To’m’levxmonde voulueyaflifiër’; si Je:

’Philpfophe: le parurerie eux-merlins fur leurs
i épaules.’l’l fut lob -1emps mgmrèflufllu’à re-

vcrercomme un c ofe limée , la pierre fur la-
quelle il s’afleoir. Voila. ce quejj’avoâsàdire de

. ce grand Homme , pour faire voir comme un
échantillon de (a gloire. e I
Wfiæaæüææfiæ

D 1 A. L o G U E
tu laminas ET D”! TH’EOM une!

f .Cc maya. mafifle principnlcmem a Jeux Il».
"que: s En l’au: onjoùtimt l’amour des-faim

’ mes; du en l’autre cela] des garions: mais fifi
4 l’amour honneflc, filon la havi»: du Plato-
« "iriens. Toutufvit, Imam tâche malicieu-
-A [emcnt, [au a fatum , d’introduire la [de
’ Avion; nui: l’autre opinion j cf! fi bien dit

fendu? , que «la ne peut corrompre [informa
’ é. fmplûtofià faire vair que ce vin n’a que

la nylon pourfe défendre. Car toute: le: rai-
v fan; en [ont chymrique: , à cmfindmr l’a-
’ mité! une l’amour, é. la «un avec la ont».

E Y; c1 N u 9. T U m’as réjoiii , Theomne-

’ I " (le, par res difcours amou-
feux. Car comme l’efprir ne peut dire roûjours
rendu , ni occupe à des chofesrierieufes-j’avois
Befoin de quel ue relâche , 8c je n’en voy point
de plus agreab e que celuy-là. 4 S’il te fouviont.



                                                                     

LES AMOURS. 157doue encore quelques-unes de tes aventures ,
je te conjure parla Mer: desAmours,de mien fai-
re par: , puisqu: nous .celebrons aujourd’hny la
fefie d’Heccule , quid: unDieu amoureux aurifia

bien que vaillant. IT a r o un; s 1-1: . vu conterois pluto&,Lycinus
les florsde la mer ,’ a: les petits flocons de neige ,
qui tombent. en Hy’Vee fur les campagnes , que
le nombre de. mes amours; Et l’on diroit que
Cupidon a lancé fur moy tous fes dais; car je Paf-
[e toujours d’amour en amour , I8: j lexie-a)! fait un
nouveau avant que d’eûre défait duLPremier a ou
, lutoit , d’un feul il en renaifi plufieurs , comme

estefles de l’Hydre, (au: qu’vIolas mei’me me
tout foulager. Aufli le feu qu’on r’allume inccf.’

fiamment, ne s’éteint jamais a 8c il lèmble que
l’amour cit canine une abeille dans me: yeux,quî
cherche partout les humez , (in! en relire jamais’
ramifié. jedouzequelquefois li cen’efi: Point un
eflèt du courront des Dieux , a fi je? n’ay poilu:
ofenfé Ver-lutât Cupidon , comme ces illullres
coupables qui ont tèfl’enty leurfureur.

Lïcmus. quoy 1 Theomneûe fe fafchetoir
d’eûrené homme, 8c d’aimer ce qui cit beau , 8C4

il chercheroit des remecles pour f: uctir d’une
maladie? fi agreable: Tu devroiszpluzoülbenir le:
Ciel , de ce qu’il ne t’a point agame commeles
autres à F exercice yenible des Armes ou de l’A-’

riculture, ni à un (il: indigne trafic , 8C aux
inquietudesdumarchand le du pilote; mais a une
flic delicieufe , dont les tourmcns inclines font
doux , 8c ou l’on faire» continuellement de l’a-’
«flou: à laljoififl’ance,&-dc la joüiflancc à l’amour,

flans aucune interruption de plaifir nid: deliees a 0
yuisqu’il y en a radines dans les defirs 8c les flac-k
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158- LES AMOURS.
tances. Tandis que tu me faifois ce long recit;
je voyois nager ces yeux dans la vola té , à: le
non de ta voix (le changer; ce qui me aifoir airez
connoiflrerqué tu n’avais passieulement ayme
ces chofes , mais que tu en aymois encorde
fouvenif. S’il te refluions: quelqueparticularitè
à conter , de ces longues 8c agreables erreurs,"
fais-eu icy un facrifice à Hercule , pour rendre
ion fervice accompli , a: celebrer pleinement fa

fefle. . 4 .T H n o un: z sr- a. C’eflun Dickeamaflier,
Lycinus ,l qui n’aime pas les factifices quine fuel
ment me 3 mais punique m veux felemnifet-
cette elle par des difconrs amoureux , mettons
fin aux miensqui ont commencé de tropbomie-
heure , a: qui t’ont réveillé des le point du jour.
T ire donc laMufe de l’es exercicesjordinairesgfay-
luy achever gaiement la, journéer’à l’honneur du

Dieu, 8c prononce hardiment lequelte plailt le:
plus de l’amour desfemmes ou de celuy des gar-
çons: car comme tu n’es engagé. . ni à. l’un ni à

l’autre , tu en peux beaucoup mieux juger que
moy, qui fuis piqué fur le jeu , se quiaime éper-
düment tout ce qui cit beau. i x
g. L y c in u s. Penfes.-ru que ce difcours n’ait»

rien de lexieux? Cen’efi: 381111011 avis 3:8: il me
buvient encore d’une di pute-que- j’oiiis il n’y);
pas long-temps fur Ctfiühb; où je viscombatre,
deux champions avec tant de force 8c (l’admire,
que je douray quelque temps qui remporteroit la
victoire. Si tu veux , je te feray le recit de.leur
combat. Ilsn’efioient pas comme toy engagez
dans l’une. 8c l’autre pallion , mais chacun avoit-
la fienne ,pairiculiere ,7 8L condamnoit-celle de

i fou Ivoifina

l



                                                                     

LES AMOURS. l)”
T tu ont! E sr a . Osque ferois heureux d’en-

tendre une fi agreabledilpute! Je vaism’alTéoir
vis-à-vis de toy , 8c ne me leveray poiutqueru
n’ayes achevé. w

L Y c r n u s. Comme j’avoisdell’ein de navi-
ger en Italie , je m’embarquay (et un brigamin,
ou je fus conduit par une troupe de gens de Let-
tres,qui ne me quittoientqu’à regret, pour la lon-

e habitude que nous avions cuir: enfemble.
orfque j’eus pris congé d’eux , 8: prié les Dieux-

dc vouloir benir mon voyage , j’entray dans le
. vailleau 8: m’aflis prés du Pilote. Mon delïein

n’eft pas de conter par le menu toutes les aventu-
nes de nollre nav’ arion; mais après avoir raie la
coite de Cilicie 8c e Pamphilie, d’une viteKe in-
croyable , à l’aide des vents 8: des rames , 8c tta-v

t verfé , avec difficulté, les Ifles (Lu-clidoniennes,
- heureufes bornes de l’ancienne Grece; nous eu-

trârnes dansla merde Lycie, 8c abordâmcs’a tou-
tes fesvilles, qui n’ont plus rien deleur ancienne
felicitê. Noustâchions donc d’adoucirpar divers
contes l’ennuy de nofire voyage 5 8c lorfque nous
filmes arrivez à Rhodes, nous refolümes d’y fe-
journer , pour nous remettre du travail de la mer,
(i bien qucles Matelots tirans à (et: leur navire,
dallèrent leurs petites cabanes liu- le rivage.
Pour moy je gagnay tout doucement le logis,
qui m’elioit préparé vis-à-vis du Temple de
Bachus , et en afl-ant je contemplois avec
plaifir les beautez une ville quia quelque cho-
le de celles du Soleil , a ui elle el’r conlàcrêe.
Comme je me promenois eus le portique de ce
Temple, 8c confiderois tout à loifir fesdiverfes
peintures, me remettant dans l’efprit avec joye
es Fables anciennes , que quelqu’ un de ceux qui
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crioient prel’ens m’inœrpretoit , lors qu’il y
avoit quelque myllere caché; Il m’ativa au fortin
de la un dcs’plus grands plailirsqui puifl’e arivev
en un païs étranger , qui cil: de rencontrer quelq
Ïepetfonnc de œnnoillance.Car je trouvai deux

mes an’ciensamisyque tu as vous l’auvent ic

avec moy , le beau Caricles rie-Corinthe , qui cl
toujours fi bienpeigné 8: ajufit’ pour plaire aux
Dames; 8: l’Athenien Callicratidas, beaucoup
moins coquet, comme celuy qui a en telle l’amour
des garçons , julqu’à faire des imputations con-u
etc Promethée , tant il abhorrait: femmes. Du-
relie, grand Advocat 8: l’avant danslesafl’aires,
.maisqui aime la lute .8: les autres exercices , pour
contenter, anion advis, [a palliait. D’aufli loin
qu’ils mevirent , ils coururent m’embrallkr , a:
me prierent chacun , ielon la eoümme , de pren-
dre leur logis. 3e m’en deffendis le mieux que
je pus; mont lesmettre d’accord; je leutdis’
qu’ils vie oient tous deux ce jour-l’a manger
chez moy, Je qu’en (bite j’irois chez eux 5 par?
coque Ïe vaulois eût: à Rhodes trois ou quatre
jours. le fus donc l’holle le premicrjour ,Calli-
cratidas celuy d’après , 8c Caricles le troilième.
je remarquaien la mailbn de chacun des reuves
de leur Paillon. Car l’Athenien n’avait c ez luy
que de’beaux arçons; a; fi-toli qu’ilsrdevenoient

grandszc bar us ,il les envoyoit en lies terres pour v
,adminilirer (on bien; Maïs Caricles n’elloit
fervy que par des femmes, 8: l’on voyoit à
peine chez luy un homme , fi ce n’efloit quel-
que enfant ou quelque vieux Cuifinier , qui ne
poirvoit donner de jaloufie. Cependant il yavolt
toujours entr’eux quelque diferent fur ce (ujet,
que j’avais allez de peine à apailhr. Comme je

leur



                                                                     

h -EËS” AMOURS! 1-60"leur eus" dit mon ddfein , ils vmrlutentel’t’re de
la partie , ayant envie de voir l’Italie aufli bien
que moy; 8: alorsque nous fûmesatrmz aCnide,
nous refolû-rnes d’y détendre pour voirle Temple
8: la Venus de Praxitele,avec les antres raterez du
païs. N’ousyabordâmes doucement crampons,
comme li la Déclic incline y courcoaduitnollre

’ vaill’eau. Les autres en annotaient (dinde le
pourvoir de ce qui leur étoit neCellaire : mais port
nous, nous ceurümes toute la ville , riantde la li».
cente tin-peuple, qui mon grande ,. comme dans
un lieu confacrè à Venus. A près avoir vit le Por-
tique de Sollrate , a: les autrescuriofitez delavil-e
le , nous vinmesau Temple’de la Déclic ,- Cana
des 8: moy fort gayement , maistallienat’idasà
regret; 8: l’on vOyoir bien qu’il cuit preferè le.
Cupidon de Tefpie, à laVenu’sde Guide. ne: que
nous fûmes à l’entrée du Temple, nous vîmes»

des marques de la prelFtnee de la Déclic! Car la.
. partie du parvis qui’elidécouvcrte , au lieu d’ ellrc

pavée a l’ordinaire, ’el’roit remplit d’arbres fririe-

tiers , qu’on voyoit tous chargez de fruits-,par-u
my lcliqucls choient entremeflez quelques lad
une: 8: uclques cimes pour avoir de l’on: te.-
Ià fleuri oit le myrte, confacrèà la Déclic, 8:7
le laurier mefme , quo que (on ennemi. Chaque"
arbre citoit entortillé e lierre , ou de pan pesa
(margez de railins , qui failloient un bel ombran-

, outre que Bachus 8: Venus s’acordent fort
fieu enfemble , 8: font un melltnge tres-agreaœ ’

,le. Sous ces arbres et’toient drellëes (les ten--’
tes pour]: peuple (car ony voyoit peu d’homéo-
tcs gens ’) fous lefquelles plufieurs le réjouie-
lbient,8: prenoient des plaifirs conlbrmes au lieu--
Après avoir admire toutes ces met-veiller, nous

Tome Il. . ’ 01



                                                                     

ne LES-AMOURS.entrâmes dans le- Temple, ou brilloit gaullien
Je fiatuë de la DéellÎc ,qm ouvroirà dcmyles lè-

,v:es , comme une petfonne qui foürit. Elle
citoit tout: nuë depms les pieds jul’qu’à la telle;

.mais comme fielle eûtoubhé ce qu’elle efioiç , cl-
ic cachoit d’une main ce qu’ilfemblc que Venus
ne devroit point nicher. aDu telle. 2. fl’indufiric de
llArtif’an fêtoit éf’orÏcée de furmçnterià marine;

li bien uela dureté du marbre exprimoit les trais
les plus elicats d’un fi beau corps. A ce fpeâacle,
Cariclès s’écria comme hors de Ray! 0 Mars, mil-
le fois heureux , d’avoir efié furpris couché avec
cette Déech ;. 6c quiplusefl ,lié avec elle par des
chaînes quine [ë pouv oient romps. E; là-delfus
s’aprochmt,il étendit le coule plusqu’il pût ou:
labaifer.Ccpendant-,Callicratidasdemeuroit raid.
à penfif; mais comme]: Sacriftainnous eut fait.
entrer par une faufiè-porte , qui citoit de l’au-
tre collé , pour voir la flatuë de toutes pans , il
s’écria plus fort que Guides; Dieux 3* que ce;
épaules lbntbicn tournéesi l’es flancs charnus!

ce dertiere ni trop gagnluop petit 1 ces milles.
pleines 8: bicnpgoportionnécs avec la jambe! Tel; l
dansle Ciel , Ganymcdc , vcrfi: le Neâar à] upî-.
ter. Car pour moy , je ne voudrois pas prendtc le
verre de la main leebè. A ccsmots,qu’ilprononm
ça comme en fureur, Cariclés demeura tout imo-
bile , 8c laifla couler deum-mes , fol: de campai:-
fion ,ou de de ’t. En fixinc’, ayagçaperçüque que
tache Sala «fil: de la Déeflcz qui parouroit d’au? l
un: plus, que le refleefioiz d’un marbre blanc":
très-poli , je crus que c’efioît un delaux de la.
pierre , comme il arrive airez [cuvent , .vü que,
les plus grandes beautez mefine ne fane pas fans.
quelque lcgcxc impufcélçion gui en tchaulïe le.

.L



                                                                     

LES AMOURS. un;dan-aulieu de il: diminuer; & admiray Fada-(le
de l’ouvrier , d’avoir fçü cacher ce defaut en un
endroit où il n’efioir pas fi incommode. Mais le
Sacrillain , ou plürollla Sacrifiinc; car on tient
que c’en une femme , riens fit un dil’cours qui
nous étonna. Elle nous dit qu’un jeune homme
d’illufirc naiil’ance , mais dont l’iiifamieafaiz per-n

dre le nom , poulie de quelque mauvais genic;
vint à s’embraicr de l’amour de cette Rame. Il
paffoit donc tout le jour dans le Temple à la con-
templer , ayant coti jours les yeux atachez fur elle,
6: murmuroit tout bas des plaintes amoureufes,
comme pour exhaler [on feu , 8c adoucir le tour-
rnenr qu’il enduroit. En faire il juroit desdez; a:
quand il avoir bien rencontré , il la Caluoir pro-V
fondement , comme pour la remercier de cette far.
rieur; mais fi la fortune luy elloir contraire, il fai-
foit des imprecations contre la ville & contre foy-
mefine , commcfi tous les mal-heurs du monde
luy fuiYenr arrivez , a: tâchoit à corriger cette
chance par une meilleure. Sa parfum continuant,
tous les murs du Temple, 8c tous les arbres qui
L’environnent ,ne parloient que de (on amouriu
mettoit Praxitelle au deflus dejupiter, 8c donnoit.
tout ce qu’il avoit en ofrandc a la Déell’e. O n crû:

d’abord que c’efioir par devorion , mais à la fin
uanfporté de fureur, il le cacha la nui: dans le
Temple , 8: l’on découvrit le lendemain cette
marque de violence de [à paflion,lànsqu’il parmi
plus depuis ,p foi: qu’il le fufi precipité en bas des.
rochers ,ou dans la mer. Comme la Sacrifiine en:
achevé [on rccit , La [tarifié donc d’une femme,
s’écrie Caricles, eiÏ capable de donner del’amour:

E: que ne fera point l’original a Pour moy,
je prefererois une de [es nuits , a?) fÇFPtrC de.

. Il
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jupiter. Nous ne fçavons point encore , réé
pondit Callicratidas en foüriant , li arrivant à-
Thefpie , nousnetrouverons point pluiienrs hi»
licites femblables de la flatuë de Cupidon. A prés
quelque conteflation de part a: d’autre , je les
obligeay à une conference reglée. Car il n’eit
pas encore temps, leurdis-je , de retourner aima.-
vire , 8e nous ne pouvons emp r plus agrest-
biement nôtre plaifir. Qgitant nc ce Temple
où lufieurs pelains abordent ,, entrons (ont

ne qu’un de ces cabinets pour decidernoitre dit
area: , à. la charge que levaincu fiera contrainn:
d’acquiefcer , fans importuner plus le vainqueur.-
llsaprouverent tous deux mon avis , a: nousfor-v
tintes tous enfernble ,moy fort content, 8c eux:
trilles et rêveurs , comme s’il cuit me quellion
de difputer le prix aux jeux Olympiques. Lori;
que nous fumes arrivez àl’endroir le plus épais;
Voicyle champ de bataille, leur dis-je, on fe doit.
terminer vofire diffèrent 3 Nous y entendrons
chanter les Cigales (in nos toiles si &- en diane cee
la, je pris plaoeau milieu d’eux , pour fervir com-r
me de juge, a: m’afiis avec lefoureil d’un Serra-e
(carde l’Areopage. Caricles qui devoit rlerle
premier , pafl’antla main fur le front ,. emeura’
quelque temps à rêver ,. puis commença ainft :1
le t’invoque grande Déclic, qui prefid’cs en
lieux facrez iToy que les graccs aeompagnenrn.
a: à qui tout ce qu’il y. a de beau au mondedoit
fa naiilanee comme la perfection l Lesdifcours.
d’amour ont befoin particulierement deton al:-
fifiance , puifque tu en ès la me. V-ien verfer"
fut ma langue ce doux Nectar qui charme nos-
cœurs, 6c ce je ne (çay quoy quiravir tout le
monde en Via dtfendre la. calife;



                                                                     

IE5 AMOURS. raid’eton ferre a: latienne , contre des monlltes qui
"veulent renverfet l’ordre de la nature , a: qui ne
peuvent foufrir que nous demeurions tels que
nous femmes nez; j’atefie le Principe éternel,qui:
parl’ail’emblage a: lemèlangedes Elemens,a pro-

uit tout Ce que nous VOyons , 8:. quifachant que
nous citions mortels , de que rien ne pouvoit en-
gendrer (cul , a fait la difference des ferres pour
eonferver cira ue efpece , a: remedier parla à la
firiêvctè de no ire ellre. Pour cela il a donne au:
mail: a: à la femelleun amour reciproqne l’un
enversl’autre; diaprés avoirdillinguèleurnaturer

a étably des bornes éternelles, quine cuvent
afirevioices fans la ruine de 1’ Univers,& ’aneanc
sûrement du gente humain. Cet ordre a continuë
depuis lecommencement du monde, uliqu’à pre-
fènt; l’homme n’engendre point l’homme , tout
feu] , mais têt honneur cil artaâ’eentre la femme
a lemary.T:andis que le fade d”0r a duré sa que
les hommes ont conferve la pureté deleur Élite,
ils ont fuivy les l’aimes loix de la Nature , fans-
avoir d’autre deiirsque ceux qu’elleleur infpire..
Mais peu à peu le monde venant à fe corrompre
f: i’ontlaifl’ez-aller a. des plaifirsdéfendus , (e (ont
regardezl’un l’autre d’ un œillalcif , 8e ont fente?

dans un champ fierile, fans en prétendre autre
fruit qu’ une faire sa imparfaite volupté. Le mal
ayant gagne plus avant ,des garçons ils en voue
’lnrent faire des femmes; mais les miferables qui 5.0",.
foufl’rentee firplice , qu’on peut direle plus grand? par.
étrons, puifiju’il détruit nolire nature , parlent
on un infiant el’enfauce àlavieillefle ; 8C fe fan-
nent en leur fleur,avantque d’avoir porte du f: uir..
Monilres d’une nature ambiguë ,v qui quittent ce.
qp’iltfont , pour devant. ce. qu’ilsne fourpoing;



                                                                     

r66 LES AMOURS.de ce qu’ils ne peuvent dire; et pour demeurer
pluslong-temps enfans ,A ceilënt d’ei’tre hommes.

Ainfi cette volupté criminelle 8e maifireWe de
tous maux, en inventant tous les jours de nou-
Veaux plaints, efitombèe dans une extravagance

ui fait horreur, pour vouloir pratiquer toute for-
te de débauches. Mais fi chacun a contenoit dans
les bornes de la Nature ,. comme ont fait les ani-
maux , nome vie feroitexempte de crimes 8: de
filplices. Les Lions ne brûlent point pour les
Lions , les Taureaux a: les Beliers ne carefl’ent
que leurs femelles; tout ce qui nage 8c qui vole,
refpeéie Ces divines loix; l’homme (en r qui fe
pique d’une faulfe opinion de fageiTe , cit celuy.

ui les a voilées ,. a: quia employé la lumiere de
a talion à le corompre. O infinie! quellenou-
velle fureur s’ell allumée dans tes veines a (hi-elle
aveugle manie te fait rechercher ce quetu devrois
fuir a Si chacun vouloit faire ainfi ,que devien-
droit le genre humain a Cependant ,r nos nou-
veaux Socrates ,pour abufir les faibles efprits,
déguifent leur (ale amour fous un faux mafque
de vertu 5 8: le penfentbien défendre , en enfant,

u’ils ne font pas amoureux du corps , mais de
1’: prit. Mais , ô venerables Philoiophes ,pour--
quoy laiil’ez-vous donc ceux que l’âge & l’expe-

zieute rendent plusdignes de vôtreramitiè ,pour
aimer de jeunes garçons qui n’ont rien de re-
commandable que leur beauté 8c leur jeunelfe ?
Ell- ce que vous croyez qu’il n’y a que ce qui cil
beau, qui loir digne d’ellre aimé , 8c confondez,
fans y pe; fer , l’amitié avec l’amour î 0 u fivous.

croyez que les vertus du corps 8c celles de l’ame.
ne leur jamais leparées 5 Homere vous aptend!
le contraire , lors qu’il dit , parlant de quel-
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qu’un , («refous un beau corps il [agrairien vilain
’efim’t: En un autre endroit il préfere de bien loin
le âge Ul yife au beau Nuée; 8c dinghie le: Dieux
on: partagé lewrfawur: , à. donnénux un: un a-
vantage, à. aux une: un ont". Pourquoycfi-ce
que la Sageiie , laluflice , a: tout le futé chœur
des Vertus ne vous touche point , 8c que vous êtes
mnfportcz d’amour pour de jeunes étourdis!
falloit-il aimer Phedre ,aprés avoir trahy (on
amy , ou Alcibiade qui d’une main facrile p cmu-
tiloie les flatu’e’s des Dieux , 8c d’une, areiile au-

dace divulguoitles myiieres d’Eleu me dans une
débauche 3 Mais tandis qu’il n’a point’d’e barbe 3,

il vous cil aimable, & chacun le fuir , de uis qu’il
ell devenu (age. ’Poutquoy couvrant e beaux
noms de ,vilamcs chofes ,apelezj-vous, vertu de
l’ame, ce qui n’efi que beauté du corps , dont vous:

elles plus amoureux que de la fagefle 3 Maisaré-
tons-nousl’a , de peur qu’il ne femble que nous,
a ons prisa tâche dedeshonorer de grands per-
z nnages ,Ltpaliàrtt à la volupté ,dontvousel’les

il, tranfportez , failbns voir que l’amour des gar-
çons n’ell pas comparable maline en ce point , à
celuy des emme-s. Vous m’avoüere; que plus:
l’objet de [être amour cil de durée , 8: plus il cit
agreablel. Il feroit a fouhaiter que les Dellins
nous en [leur accordé unevie plnslmigue ,. ou plus
heureufe ; mais puifque que que demon envieux.
a mourcinoflre felicité par le retranchement de,
nosgoms ,il faut tâchcr’dela faire durer le plus
que nous pouvons. Or une femme cil capable d’ê-
tre aimée Ion -temps 5 à: quoy que la fleur deJ
la beauté ne I’ ure pas toujours , elle a neaumoins.
de uoy contenter nos defirs , la; entretenir noflre.
palan. Mais un bcaugargon, après fespremie-

L150.



                                                                     

me tu AMOUR s; . ,res années; n’efi plus propre à ce: ofite , a: de!»

fient trop-malle pour fervir de femme. Parle--
ray- je du plaifirqu’elles ont Commun avec nous,
ce qui redoublcle nome ?* car nous fommes nez
pour la focietè,& non pas pourmener unevie fané
vage 8: folitaire ,d’où vient que nous mangeant
enfemb"e,& faifims fer-vit la table de lien à nome
amitié. En un’mot, nous fentons redoubler n68
ne joyc ,i 8c diminuer nos déplaifirs , ar la art:
que les autres âprement. Or le plai 1rque ’oni
Prend avec les mmes, a cela de particulier, qu’il
enobli e deux aulieud’im; &Vainfi multiplie lai
VoluPtc en la communiquant , pnifque men-ne
au’dire de T irefias , elles y Prennent plus de plan-i
fir que nous. Mais quelque grand qu’il fait , il’
acroiil le nôtre, au lieu de lediminucr s 86 nous ne;
pouvonsfans injufiiçe,leur envier une partie du:
contentement qu’ellesnous donnent. llfaut ente
Bien tyran ou bien barbare , pour vouloir prendre
des plaifirs’ où les autres n’ont point de part, fur
routlorfque celuy quiledonne- ,en peut prendre?
fans en oflcr,& qu’il nous l’augm en te Plütofi’ en le i

prenant. C’cfi ce qulon ne peut pasdirc del’arnour’
dèsgarçons 3 car bien loin d’y recevoir du conten-
tement , ils y faufilent du déplaifir se: qu’ilsté-
moig’nentaflez par leurs larmes , mefine aptêsque:
la douleur efl pallee , fans parler du regret éternel
qui leur en demeure; de. lotte que. e efl le plus
grand afront qulon leur [unifie faire , que de leur
reprocher ce crime. Que (d’on peut palferslus;
avant en des chofes qu’il n’efi hônnefle nide ire l
nidcfaire; Si jedevenois me: furieux pôur m’é-v-A
carter du*cours ordinaire de la Nature; J’aime-v
mis mieux que (efiit avec une femm e qu’avec un f
garçon ,- parce que c’en un objet Plus aimable, .

8:;



                                                                     

LES AMOURS. sa,et qui me peut donner l’une 8c l’autre volu-
V se s au lieu qu’un garçon ne me peut accor-

que la moindre. Si donc les femmes nous
peuvent plaire encore en ce point , retran-
chons pour le moins ce: autre amour , li nous
ne voulons aufli leur permettre de s’entt’ai-
:iuer comme des Tribades , 8c de faire enfan-
ble unamour moulineur: a: inimaginable. Car
combien. efi-il plus jufle que les femmes de-
viennent hommes , que de voir les hommes
devenir femmes , puifque chaque chofe’tend
à (à perfection à Comme Cariclés eut dit cela
avec beaucoup d’ardeur , regardant fou rival
de travers , comme s’il euft cité coupable d’un

crime énorme; je jettay doucement les yeux
fur Callicratidas , a: luy dis) que je penfois
titre dans l’Aréopage à ju erde quelque meur-
tre ou de quelque empoi onuement , tant les
difcours de Cariclés m’avoienr touché : Œ’fl
citoit temps qu’il dépliait l’éloquence de [on

païs , pour refilter a un fi puilfant ennemy. 4.5.3",
Après avoir dope fait quelque filencc, pendant
lequel il paroilloit plein d’inquietude , 8: agité
en fou efptit de cliveriez peurees , à la fin il parla
aiufi.

Si les femmes avoient uclque pouvoir dans
l’Etat , elles t’éliroient ans doute pour leur
proteâeur, Cariciés , 8c te dalleroient des fia-
tuës , puifque tu témoignes tant de pallion pour
elles , a: que tu défens mieuxleur caulè, qu’elles- Tfïm’

mefmes : (Maud ce feroit cette illulire At ien- fim
ne qui prit les armes contre les Lacédema-
uiens , pour laquelle Mars cil mis entre les , i
Dieux des femmes a Argos ; ou cette petite
filetée de Sapho , dont Lesbos le vante : ou

Tome Il. P
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Théane la Pythagoricienne , a: peut-eftre que
Periclés mefme n’en auroit pas tant dit pour
Alpafie. Mais s’il cit permis à un homme de
défendre la caufe des hommes , fans offenfer
la D’eelfc qui préfide en ces lieux , puifque je
ne condamne point [on amour 5 je diray que
je pcufois d’abord que toute cette difpute ne
feroit qu’un jeu ; mais puifque Cariclés d’une
galanterie en a fait un crime , 5c qu’il a apellé
a (on fecours la Philofophie , pour la défenfe
des femmes , je puis bien emprunter les mef-
mes armes pour le combattre , ven qu’il n’y a
qucle veritable amour , dont je arle ,qui puif-
le joindre la vertu avec la volupt . Et plût aux
Dieux que nous fumons fous l’ombrage frais
de cet arbre où Socrate entretenoit Phedre,
a: tenoit les divins difcours que Platon raporte.
Peut- elirc qu’il entrouvriroit (on écorce , com-
me ceux de Dodone , pour m’oiiir foütenir un
amour dont il a clic (cuvent témoin. Mais
puifque nous fommes feparez de ces lieux par
des mers 8c par des ’montagnes , 8c que je fuis
contraint de me défendre en une terre étran-
gare 3 car le voifinage du Temple de Venus
en avantageux à mon ennemy 5 il faut redou-
bler mes eflbrts , pour ne point trahir la Veri-
té , ny abandonner la jufiice de ma caul’e. Af-
«lifte-moy feulement de ta prolencc , celelie
Amour , pere des myfleres cachez , 8c prote-
fleur de l’Amiti’c , qui n’es pas un petit enra-
ge comme ton rival , mais le premier-né du
premier Principe , 8c tout parfait déston com-
mencement. C’efl toy qui as tiré l’Univers du
Câos , en il cfiolt enfevely 3 8c le releguant au
fond du Tartare, où il en enfermé de portes d’ai-
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sain ,’ qu’il ne fçauroit jamais rompre,’tu as cou-

vert out quelque temps la lumiere de tenebres,
à la aveur del’quelles tuas produit tout ce que
nous voyons , tant ce qui a vie , que ce qui
n’en a point , 8c verfè dans nos ames les remeu-
ces de l’Amitié , qui fe perfeé’tionnent avec le

temps, après avoir elle infufis dans nos cœurs
encore tendres. Car pour le mariage , il a efié
introduit par necellité, pour la conl’ervation
de l’efpece: mais l’amour des garçons el’c un

ouvra e de la raifon. Or les chofes qui (ont
«inventees , pour le plaifir ou la bien-fiance,
font bien plus belles 8c plus parfaites que cel-
les qui fe font par une necelfité prefente, com-
me l’honnelie eli preferable à l’utile sa au
malfaire. Pendant la rudefle du premier âge,
que7 l’art 8c l’expcrience n’avoient pas encore

trouvé les commoditez de la vie, on fe con-
tentoit des chofes ordinaires , parce qu’on n’a-
voir pas le loiiir ny l’induftrie ’de chercher
les autres. C’efi ainii qu’on vivoit du com-
mencement, d’herbes, de fruits 8C de racines;
mais après avoir trouvé l’invention du bled,
on laina cette premiere nourriture aux belles,
8c perlbnne n’efi allez amoureux de l’Anti-
gaité , ,pour nous vouloir remcner au gland

e nos peres. On n’eut d’abord , pour vene-
ment , que les peaux des belies nouvellement
écorchées, 8e pour retraite, que le creuxdcs
arbres a: des roclrerss puis fe façonnant peu
àpeu, on commença à filer la laine pour f6

A «un, a: à baliir des maifons. En fuite, ces
Arts venans à fe perfeétionner, au lieud’un vi-
lain drap,» on in de belles efioffes , pour la

0m pli!
défendre

par (à
"une far.
"s’extra-

"sans!

commodité 8c pour l’armement; 8c au lieu de ’
Pij
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cabanes, de grands Palais enrichis par’dedans’ de

’ntures a: de tapiEetics , pour cacher la difficu-
mité de la pierre. Çà; perfouue donc ne de-
mande des exemples e l’amour des gar ans
dans les premiers Sieeles -, car celuy des fieu
mes efioit alors trop necefl’aire pour la propa-
gation du genre humain g mais il s’elt intro-À

uit peu à peu dans le monde avec la Philoibæ
hie, comme l’Eloquence de la Politefle. Il ne
ut donc pas condamner les dernieres inven-

tions, comme fi c’elloieut les pires ; ni prefe-
ter un amour à l’autre, parce qu’il el’t plusan-
rien ; mais gardant les vieilles contînmes com-
me ncccflaires , loüer les nouvelles comme les
meilleures. je ne pouvois m’empefeher’de ri-
’re , lors que j’entendais Cariclés nous propofisr
l’exemple des belles 8: des Scythes , comme
s’il fe repentoit d’efire ne homme ,- ou Grec
pluton que Barbare. Car il n’en pas eût-ange

, que les belles qui n’ont pas l’ul’age dela milan

in: le fervent pas de (es inventions; et que les
nations rudes a: graillera n’ayent pas l’avan-
tuage de celles qui [ont policées. Si les animaux
relioient capables de ration , ils ne meneroieut

as une vie Caravage 8:- vagabonde, comme ils
font 5 mais ils vivroient enliimblc , a: fonde--
raient des Villes a: des Republiques. Les

lions n’ayment as les lions; PourquOy? parue
u’ils ne philo ophent oint. Les autres belles
e mefme , parce qu’e les ne ibnt pas capables

d’amitié ; mais la milan .&l’expetience ont fait

conuoilire aux hommes , a: articulierement
à ceux qui l’ont les plus civili ez -, que l’horri-
me eli plus digne d dire aymé ne la femme.
Ne condamne donc point Caricl s . ce que tu
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ignores , ou dont tu n’es pas capable ; a; ne
préfere pas un fat amour à. un amour nielle,
mais quitte avec l’âge les pallions de lajeunell’e,
pour prendre de plus nobles habitudes; COne
fidere , fi tu ne l’as encore fait , qu’il y admit
fortes d’Amour s l’un enfant , ni tu: ut dire,
auverné par la raifon , 8c n’e que ouvrage
e la Nature; l’autre celelie 8; divin ,quin’infpi-

n que’de faims delirs, a; ne (e trouveque dans
les grands perfonnages , qui dans plains de ce
Dieu, n’aprouvent que la volupté quife trouve
mêlée avec la vertu. Car, il en vray , [claude
Tragique, que l’Amour iufpire deux diverfcs
pallions; ou plûtoft , que ce font deux chois:
diifereutes, exprimées fous un mel’me nom , com;
me il y adeux fortes de pudeur , l’une bonne ,8:
l’autremauvaife. P1 ne faut dans pas trouver
alitange que la pallier) aitpris le mondera vertu.
a Que l’amande bien- veillant: à] celuy de cOn-
tupii’cenec, s’apdlentde nicherions. Mais, me
tirez-your- 5’ condamnez-vous le manage a a:
voulez-vousïbannir les femmes du genre hu-
main à Il feroit peut-clin: à fouhairer , [clou Eu,-
ripidej, qu’on s’en V palier , a; on. pût
obtenir l’es enfans es Dieux , par 3:5 vœu:
sa des vofl’ra’ndes :5 mais punique cela. ne fe
peut, il faut obéir à la neceflizé ’, 8c. lailÎcr le

choix à la milan d’un amour plus honnefle a:
plus louable. Œ’on fille donc cas des femmes
pour le bcfoin ; mais hors delà , point de com-
merce. Car qui cil l’homme de bon Eus qui
puiflefoulfrir leurs defauts? (hupnille endurer
une femme dant tout: l’occupation conidie à le
parer ;’qui feroit le plus louventlaide 8c inRLpor-’
sable, fans le fard & les autres ornemens? Si: quels

* P iij



                                                                     

r74 LES AMOURS.qu’un avoitvii lesfemmes au fortir du lit , avant
que d’ellre parées , il en auroit horreur 5 c’ell
pourquoy elles ne fe font voir alors à peribnne.
AulTr n’employent-elles s la marinée comme
nous , à des chofes ferieu es ; mais’afe peigner 8c
à s’ajuüer a environnées. d’un grand nombre de

férvantes,dont les unes leur tiennent un miroir
ou un réchaut , les autres un ballin ou une ai-
guière , a: toute leur toilette cit pleine de dro-’
gue comme une boutique d’Aporiquaire. Les
uns font propres pour nettoyer les dents , ou pour
les blanchir; les autres pour noircir les fourcils,
ou pour rougir les jouè’s 8c les lèvres. Mais la
plusgtandc partie du temps cil employée à leur
eoifure , qu’elles teignent en noir ,au en une au-
tre couleur, comme on fait la laine , a: qu’elles
bouclent avec des ferschauds; en ramenantuue

trie fur le front pour le ouvrir ,. a; lamant
joliet négligemment le. relie fil! les épaules;
après l’avoir parfumé avec les plus precieuies
odeurs de l’Arabie , pour lefquelles elles épuifent
fouvent la bourfe de leurs maris. .Lcur pied cit
preflé dans un patin , leur fein toujours ferré
pour en paroiftrc plus ferme , leur scorpstplütafi:
and que venu , n’ellaut couvert que d’un crefpe
ou’de quelque étofe très-delicate , ’a travers la-

quelle on voit toute la forme de leurs membres.-
Leur vifage donc couvertde fard el’t celuy que
l’on voit le moins; mais leur ame cil encore plus
cachée; toutesfois comme elle cil fans vertu 8c
fans [avoir , elle le peut dire plus nuë que le corps.
Parleray-je des autres defautsqui coûtent davan-
tage a leurs maris , leurs chaînes , leurs caliers,
leurs bracelets, leurspendans-d’oreilles 2 car elles
font toutes couvertes d’or a: de pierreries ,depuit
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les pieds jufqu’à la telle. Voila quel cil leur équi-

pa e , vozons maintenant quelle cil leur vie;
El es ne
achevé de le parer , pour am er a des myftercs,
dont les noms mefmes nous [ont inconnus , 8c
qui font lcgitimement Ihfpeéls aux maris , quoy
qu’on n’y admette point d’hommes , puifque le
dedans n’elt pas plus dur que le dehors. Si-toü
qu’elles font de retour , il leur faut eflre lonq-
tcmps dans le bain , pour pafler delà à une tab e
couverte de toutes fortes «le mets , où elles le cre-
vent d’abord, a: ne laifl’ent pas encore. de tou-
chera tout. Je lame à partlcursefalctez 8c leurs
ordures , qui font qu’on a befoin dlun bain au
fouir d’avec elles ; Je ne parle point de leur dim-
mulation , ni de leurs refus affectez , a: autres vi-
ces , que celuy quivoudroit éplucher , comme a
fait Mcnandre , maudiroit aufli bien que luy Pro-
methée ; 8c avec tout cela elles trouvent encore
des adorateurs. Mais opofons un peu à cette vie
celle d’un jeune garçon , pour en faire mieux
voirladifFerence. Si-tofi qu’il cil levé a: veflu,
fans tant de façon , il fort du logis fous la con-
duite de (on prccepteur , fuivy de quelques valeur
qui luy portent , non pas des peignes ny des mi-
mirs , & autre équipageduluxe ; mais un.porte-
feiiille 8c des livres qui contiennentles plus bel-
les a&ions de l’Antiquité , qu’on luy propofc à
imiter. Œglquefois on luy portera la lyre , s’il
vachezle Muhcien. Après avoir paflë’ une pat-
tie de la matinée dans les Sciences , il s’exerce
aux armes ,au maneige , ou à la lutte , 8c a
autres exercices du corps , méditantdérja dans la
paix le dur mefiier de la guerre. En uite ,il f:
baigne lcgcremeut, a: mange fobrement , pour

P iiij

ortent point du legs qu’elles n’ayenr

A lulu.
n, en vil,
dm.



                                                                     

:76 LES AMOURS.cflre Capable aptes dilhé de vacquerà des cime
fcs (encules. Car il donne encore le relie du
temps à l’étude : a: après avoir palle ainfi tout le

refie du jour dans les exerciccsde la Vertu, il
dort la nuit fins inquictude 8c fans trouble. Qui
n’aymeroxt un tel garçon , s’il n’efi tout à fait

infenfiblc : puifque dans un Co s mortel il
exerce deSvertus immortelles? Pu’ -jc le relie
de mcqj ours vivreen paix avec luy , fans l’abana
donner un moment 3 paillé-je jouir toute ma-
vie-de fou aymable entretien- (a; s’il tombe ’
malade , comme la vie humaine cil fujctte à.
mille accidcus , je veux efirc malade avec luy;
s’il monte fur mer, je lcvcux fuivre 3 s’il efiatta-
que , je leveux défendre ts’il cit pris, je renonce
à ma liberté s s’il meurt, jele veux accompagne:
au fcpulchre ,qu’on’nous enferme tous deux en.
mefine tombeau. Telsont elle Creil: à: Pilule;-
carjc ne veux que des Heros pour exemple; qui
ont vécu tous eux enfeinble des leur lus ten-
dre ’eunefle ven étous deux lamort ’un re,,

2

couru tous deux mefme fortune. Si l’un efloit
malade , l’autre le confoloit a: [entoit (ès maux

lus vivement que les liens 5 s’il citoit acculé ,il
le défendoit. Leur amitié n’a pas elié renfermée
dans les bornes de la Grec: , ils l’ont portée ’uf-
qu’en S thic; a: lorl’qu’ils furent arrivez s
la Cher onéfc Tunique, l’un petfecuté des furies
vengereffes de a mere , écumoit par cette; a:
l’autre en ce trille état, luy rendoit lesidevoirs,
non feulementd’amy, mais de pere. Et quandil
fut ordonné que l’un demeureroit pour efire
immolé à Diane, 8c que l’autre en iroit porter les
nouvelles à Micenes , chacun vouloitmOurir pour
fou amy, comme s’il eût vécu enluy , 8c fa: mort
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en foy. (lu-and cét amour donc qui s’ell formé
dés l’enfance , vient’à fc confirmer par l’âge 8:.

par la raifon s alors celuy que nous avons aym’e,
avant qu’il En capable d’aymer , commence à.
nous rendre la pareille, 8c l’amitié Ce renforce
tellement , qu’il cit difficile de reconnoifirc l’a-v
mant d’avec l’aymé s la paillon de l’un ellaut

liée dans l’ame de l’autre, comme une image
qui fe refléchit dans un miroir. Pourquoy donc
condamne- tu comme une volupté citran etc,
une doctrine resûë du Ciel, qui a me trau nife
de main enrnam jufiu’à nous, 8c quenousd’e-
vous cultiVer , comme ellant conforme apôtre
nature; 8c confirmée par l’exemple des Heros?
Cette difcipline Socratique cil aprouvée par les
Oracles, qui ont jugé ce perfonnagele plus [age
de tous les hommes. Carcntrclcsaucres preccr e
ptes qu’il nousa billez pour bien vivre,iIaprou- ’ i
ve l’amour des garçons comme une chofe utile
a la Republique. Il les faut donc aymer ,1 à fou.
exemple, comme il faifoit Alcibiade, [annon-
fumer [on amour en des plaiiirs de peu de du;
rée , mais l’eûendre jufqu’à la vieillerie , en re-

vexante: une lien s Car de cette forte la vie ("en
douce 8c tranquille , la confcjence n’efianttour-
mentée d’aucun remors , ni foüillèe d’aucun cri-

me; k la réputation des petfonncs qui "auront
vécu de la forte , [vivra encore après leur mort-
Le Ciel mcfme , felon la doârine des Philolo-
phes , les recevra au fortir’de la terre Après que
Callicratidas eut dit cela avec beaucoup de cha-
leur, comme un leune homme plein de l’amour
a: de lagioirc i, j’areliay Cariclés qui vouloit rée
pondre , parce qu’il citoit temps de retourner à
nofirc vaiITeau. Et comme ils me prierent de
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r78 LES AMOURS.prononcer fur leur enflèrent ,ije leurdis , (Lu;
leurs difcours ne me lembloient pas faits fur le
champ , mais que c’elloit le fruitd’une plus lou-
gue meditation 3 arce qu’ils n’avoient rien ou-
blié de toutccqui e peuvoit dire fur ce [ujet , 8c
qu’ils s’elloicnt remis de tairons folides, 8c de
paroles choifres ; Q1); je fouhaiterois donc de
pouvoir remettrele jugement à une autre fois,
pour y deliberer’a mon-tour , 8c voudrois, s’il
le pouvoit, ajugcr a tous deuxlayié’toire. Mais
parce que cela elloit impoifiblc , 8: qu’ils ne
ccflbîent de me perfecuter-z- je leur dis naïve-
ment , (Ec- je tenois le mariage ncceflaire , 86’-
trés-heureux , lori-qu’on avoir ben rencontré ;:
mais que je croyoisl’amour des garçons ,qui et!
une introduâion à l’amitié , digne des (culs Phi-
loiophes; c’efi pourquoy je ne rmenois qu’à
eux [culs de les a ruer, comme es femmes n’é-
tans pas d’ nes dye leur amour. Ne te fafche
donc pas , is-je, Cariclés, fi Corinthele cede

our ce coup à Athenes. En difant cela,je me
fevay fans attendre leur séponfc , honteux de
voir Cariclés plus honteux que fi on luy culé
prononcé (on Arrefi de mort , a: l’autre plus
joyeux que s’il eufi gagné le prix’aux jeux Olym-

piques 5 aufli nous traita-t’il fplendidemcnt
ou: rêcorn nfe: J’eflaïaylccpendant de con-

foler Carie] s, en le ca’olant fur (on éloquence,
le fur ce qu’il avoit (i bien défendulaplus man-
vaife caufe. Voila ce quifc palla dans nome fe-
’ r de Cnide 5 Dy maintenant ce qui t’en (cm.

e , a: fi tu aprouves mon jugement.
l TH no un 531’5- QIËCndOlltc? Crois-tut
que je ne fois pas allez ha ile pour voir ce qui
en raifonnable 2 j’eRois fi tranfporté pendant



                                                                     

LES AMOURS. r79son recit que je penfois elirea Cnide, 8c que ce
logis fut le Temple de la Déclic. Mais pour te
dire mon’ avisrlibrement ,l8c ne te rien celer en
un jourde Feflc’, a: de la Fefle d’Herculequi a
ollé fort galant 3 je trouve la harangue de Cal-
licratidasun peu trop rave et trop (erreur: , 8c
crois que ce [croit un upplice, aimant un beau
garçon , a: couchant avec luy , de demeurer
comme un Tantale , à avoir l’eau julqu’aux
yeux , fans pouvoir [e des-altercr. Ce n’cll pas
allez de voir ce qu’on aime , ny d’eflre aflisau-
prés de luy ’a l’entretenir,puifquelavûë 8c l’en:

tretien ne (ont qu’un degré à la joiiiflance. Mais
pourquoy m’expliquer avantage en ces matie-’
res 2 laifibns l’amour chimerique aux Philolo-
phes , a: imitons Socrate qui ne (’c contentoit
pas d’aimer limplement Alcibiade , mais dormoit
avec luy; dequoy il ne finit pas s’étOnnet, puill
qu’Achillc en ufoit de melineave’c Patrocle : ce
qu’on peut juger par (es regrets ,où il mêle quel-’
que chofc , quipall’e jufqu’àl’amour. Quelqu’un

ira peut- citre , que cecy n’eli pas honnelie;
mais pourle moins il’eü vcritable.

L v c IN u s.Je ne fouifiiray pas , Theom-’
neüe , que tu jettes les foudeme’ns d’une nouvelle,

difpute , ny que tu tiennes d’autres dilEours que
ceux qu’on peut entendre en un jour de Pelle.’
Mais fans plus tarder , alons fur laplace voîralu-
mer les bûcher d’Hercu-lc , 8c reprefenter [a Ca-
ral’trophc fur le Mont Oëta. -

!

Il y a le)
un page
de franc.

""4...chia.
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LES PORTRAITS.
IV’DplALOGU’EV

nelauses)"n’sPotxsrxArn-
C’efl la defniption d’une Beauté.

LY cinnsI I. m’en arrivé prchue la incline
1 choie à la vû’e’ d’une belle Da-g

me , que les Poëtes feignent qu’il arrivoit à.
l’afpe& de la teflc d: :Medufe , d’efirc changé .

en rocher. , , . i -» rP o LY cran-r s. Ilfalloit qu’elle fut bien par-
faite pour te toucher de la forte , toy qui és
é is d’un autre amour : mais encore , quelle v
e cette Nym hc , ou cette, Déclic , dont les
regards gfont mortels 2 Ne :m’envies pas le
bon-heur de la connoifirc ,quand je devrois
efite métarmot hofé enrocher 5 car tu ne du
viendrois pas aux d’une pierre.

L Y c 1 N us. si tu l’avois feulement vii’é en
paillant , elle te rendroit plus immobile qu’une
fiatuè’ : Maisle mal feroit bien lus dangereux,
fi elle avoit jetté fur toy l’un e l’es regards;
car elle t’atirctoit par la force de [es charmes;
8c tu la fuivrois par tout , comme le» fer fait
l’aiman. l I v



                                                                     

OU LES-PORTRAITS. 18!
PoLYs-ruA-rs. Dy-moy qui c’ell, fans me

itenir plus long- temps en peine.
chmus. Tu pcnlés que je t’en fais acroire;

mais je crains pluton: qu’après l’avoir veuë , tu
me m’accul’es de n’en avoir pas airez dit. Da
refle, je n’en fçay autre chofc, linon u’a voir
fontaine: la fuite , c’ell: quel ne gran e Prin-
cefl’e; Car elle avoit autour d’e le une troupe de. i
«femmes de d’Eunuqucs,8c marchoit en un fiiper-
beaparcil ; mais je ne te puisdire fou nom , 6c
j’oiiis feulement quelqu’un qui difoit en palliant
a un autre , Voila quelles (ont les beautez d’Io-
nie; Il ne faut pas s’étonner fi la plus belle de
toutes Ces villesa produit la plus accomplie a: la
plus illuilre de toutes les Dames. h

POLYSTRATE. Tués bien peu curieux , de
ne t’cilzre pas enquis de [es gens qui elle citoit,
8c je commence à croire ce que tu as dit de
ton tranf tr , de que tu el’tois pétrifié comme
Niche, il: ne l’avoir pas iuivie pour aprendrc
(on logis. Mais pour te punir, je ne te quitteray
point que tu ne m’ayes décrit (a beauté , afin
que je la connoill’eau moins par le difeours , li
je ne la puiseonnoifiréautrement.
- L arc r N u a. Tu ne m’impoi’espas une pe-

tite charge ,* Polylirare , de vouloir que jete dé-’
peigne une merveille qui palle l’imagination de
tous les Sculpteurs 8c de tous les Peintres; 8c je

’erainsque’la foiblelTe de mon Pâle ne une tort

a l’original. ’ ’ ’ ” I ,
POLYVI’RATE. Mais dy-moy encore comme

hume.

elle ciliaire z Iln’ya pasbeaucoup de honte ni -
de danger à faillir devant lésamis.

chmus. jeferay mieux ,ce me femble, de
te la décrire par ce qu’il ya de plus beau dans
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l’ Univers s As-tu veu la Venus de Cnide , 8c ouy
cequ’on en dit , (afin homme s’enferma dans
[on Temple pour en jouir, tant il en devint
amoureux 2

P on sua-u. Oüi,j’ay ven ce chef-d’œuvre
. de Praxitèle.

A Lïcmus. Et cét autre d’Alcaménc,f qui cil

"un. dans lcsjardins d’Athénes a ,
Sunna , P o LYS TR ne. je ferois le moins curieux de
W5 4’"? tous leshommes , lij’y avois manqué.

dans c f lfuma]: Lïcmus. Tu auras donc vcu,au 1 a So-
dum, fandrc de Calamis; car tu as elle Couvent au
la. Chaficau. Mais , dis-moy , lequel tu chimes le

plus , de tonsles ouvrages de Phidias!
PoLvs-rRA-rr..Ccluy qu’il cfiimoit le plus

luy-melme, je veux dire fa Lemniennc , ou il
daigna mettre fou nom, fi tu n’aymc mieux
l’Amazone , qui s’apuye fur n lance.

LY Cl nus. C’eli allez,il n’en faut pas davantage

pour ex rimcrla beauté que nous voulons main-
tenant épeindre. Faifons un amas de toutes les
perfections de ces grands Chef-d’oeuvres, 8c ne
prenons que ce que chacun ade plus beau.

POLYSTRAïchn’efi as,ailéd’agencertant
de beautcz diferentes, us choquer les régies
de la proportion.

Lycmus. Ne crains rien; je prendray pre-
mierement le front, les cheveux, 6c les fourcils de
la Venusdc Praxitèle 3 avecla gayeté , la douCeur
8l lavivacité de fes yeux. De la Lemniennede
Phidias , le tout du vifage , 8c ladelicateire des

au, fi". jolies , avec lajuile longueur du nez; 8: de (on
11m", Amazoncl’ouvcrturc de la bouche,& tout le haut
la lm ba des épaules. La Venus d’Alcamenc nous donnera
à h ml- l’a gorge 6c labelle main ,aVcc la rondeur du poi-
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guet se les doigts qui finilÎcnt infenflblemcnt.
’ a Solandre de Calamis y ajoutera-l’on foürisëc

fa udeur , avec la propreté 8c la modeliie de (on En:
ba 1:; mais elle aura la telle nue. Pour l’âge, nous "m-
lc prendronsdc la Venus de Cnide. Que te fem-
blc , l’olyfirate? fera-t-elle belle de la forte 2

Po I. v s r RAT a. Tu as oublié encore quelque

’chofe. - -Lyeinus. Tu veux dire l’on teint , où ce qui
doit elirc blanc , l’en en n perfection , 6c tout le
relie de mefi-ne ; maisd’où l’empruntcrons-nous 3

fera-ce des Peintres les plus celebres , 8: qui ont
le mieux fieu le mélange des couleurs a Euphra-
nor nous onnera la chevelure de l’a Junon. Po-
l gnote la noirceur des fourcils, 8c levermillon
dés ’oiies dela Callandre , avec la deücatelïe du

cre pe qui la couvre , dont une partie r: retroulTe ,
8c l’autre voltige au gré du vent. Pour l’éclat de

font teint , A ppellés aura foin qucla blancheur en
foitvive, comme celle de fa Pacate, 8c Aëtion
luy donnera lcslevres de la Roxante. Si tu n’ai-
mes mieux apeller à ton feeours Homere , com-
me le plus excellent de tous les Peintres , qui

out l’embellir , rutilera la ourpteàl’ivoire, 8c
uy donnerales regards de îunon, avec lerisde
Venus, lablancheur de (a gorge , (es doigts de
rofe; &unautre Poëte, les aupiercsdel’Au-
rote. Mais il ne faut pas oub ier, que toutes les
graces 8: les amours l’accompagnent.
, POLvsrnA-rs.C’cli-la unebcauté divine, 8c
vcritablement celelle; mais encore que fail’oit-
elle lors que tu la vis 2

chmus. Elle achevoit de lire un livre, 8c
ne lamoit pas de s’entretenir avec une perfimnel
de la, fuite, (ans qu’on pu entendre ce qu’elle



                                                                     

184. LES IMAGES,difoit. Mais quelquefois en lbûriant elle mon-
troit un rang de perles orientales , car c’efi ainli
qu’on peut apellet la blancheur de lés dents
d’ivoire, toutes fi é ales 8c li bien rangées , a:
dont l’éclat’eftoit te suifé par l’incarnat de les

lèvres ; de forte qu’elle ravilToit tout le mon
en admiration.

PotvsrRA-rr. Je commence à deviner qui
c’cft , à ces marques , à fou-pais , 8c à la fuite;
fans doute qu’elle avoit aufli des Gardes , car
c’cli la femme du Prince.

LYÇINus. Et comment la nommoinon 2
POLYBTRATI. Panthéc comme celle d’A-

bradate, qui efioitfi belle a: fi modefie.
L v c r N u s. Il me l’emble que t’cfi elle-mer-

me , lorfqu’il me fouvient de ce bel endroit de
Xénophon , 8c il me femble aufli que je luyen-
cens prononcer les paroles que ce divin Auteur
luy fait dire, lorfqu’clle arme fou mary, 8c qu’elle
le merle au combat , 8: l’encourage à [e porter
vaillamment.

PotvsrnA-rs. Mais tu ne peux parlctque
de la beauté du corps , que tu n’as vûë encore
qu’en paillant, Br comme un éclair; Mais moy

ui fuis de (on païs, 8c qui l’ay entretenue: plu-
icurs fois , je te diray celle de l’ame , f a douceur,

fa modeflie, la generofité , a: le refle de le:
vertus. Car on en voit pluiieurs, ou fans efprit,
ou dont les vices ternifl’ent l’éclat de la beauté;

femhlablcs à ers Palais deshabitez , ou fi tu veux
aux Temples d’5 y te , qui font fi précieux au
dehors , 8c qui e s ne renferment que des
menines. , Mais celle-cy’a tous les avantages
tant du corps que de l’eiprit.

chmus. Pour me rendre donc la pareille,
Fay-
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fay-moy laidefcription de [es vertus, afin que je
ne la connoifl’e pas à demy, a; me donne le
portait de cette belle aine. ’ ’ 1
l’ours un? s. Il en bien plus difficile de décri-

reles beautez de for] efprit, que celles de [on vi-
fage ,’ a: encor plus de les perfuader , lorfqu’elles
(ont extraordinaires; car performe ne peut s’i-
maginer en autruydes qualitez plus grandes que
celles qu’il polrcde. Mais pour commencer, je
n’appelleray point à mon fecours les Peintres ny
les S culpteu r5, mais les Philofophes, qui nous ont
dépeint les perfections de l’ame, 8c formera;
une beauté fur leur modelle qui fera un peu a
l’antique 3 ce qui n’el’t pas un défaut de la Vertu;

Premièrement la Dame dont nous parlons, et!
éloquente; 8: l’on peut dire d’elle ,plns julie-
mentquc de Nefior , qu’il coule de l’alangue un
fleuve de miel. Le ton delà voix ’n’eft, ni rude 5

4 ni éfcminé g mais tel que d’un jeune garçon qui
n’a asencore atteint l’â e de quinze ans, 8: il
s’in nui-I doucement dans es oreilles , où il laifl’e

une image qui vit encore après foy , 8c qui y
forme un divin Eco qui ne parle pas feulement ,’
mais qui perfuade. Q1: fi elle ouvre (à belle
bouche pour chanter , Grains Dieux !n que de ra-
viremens 8: de charmes , 8: qu’elle pullule en un
haut point, la fciencede l’harmonie , fur touriers
qu’ellemarie à voixà falyre ! Caralors on croit
entendre Apollon luy-mefme 5 .& pour l’oiiir,
Orphéeçt Amphion qui faifoient mouvoir les
arbres 8c les rochers, quiteroicntla douceur de
leurs concerts. Où auroient-ils apris fur les
monts de Thrace 86 de Cithê ton cette divine mè-
lodie qui enchanteles efprirs , 8c ce parfaitaf-
femblage de tons , dandines , a; de cadencesfi

i Tome Il.
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jufies 8: li bien reglées,que la lyre n’exprime jal-
mais que ce que la voix dit , que le gefieimite ,
a: qu’en mefme tempsle pié figure! S à tu l’avoir
ouïe , tune ferois pas lèulement pétrifié ,comme
la laveuë de fes beaux yeux , mais charmé comme
par le chaut des Sirènes , 6: tu en oublirois tes
. arens a: ta patrie , comme les compagnons

’Ul [le chez les Lorophages. 0413m1 mefme tu
bouc crois les oreilles , l’harmonie paneroit à
envers ,, tant elle cit fubtile 8c delicate. Pour la
pureté de la diéfion, 8: la delicatelle de (on lan-
fie -, e’eli plutofi l’avantage de [on païs que
e ien ropre, 8: ellene peut efire-qu’éloquente

tirant on origine des Athéniens. Je ne voudrois
pas feulement parler de fa Poëfie , puis qu’elle efl
de la patrie d’Homere. Enfin , ce n’eii qu’une
mefme choie de la douceur de (on chant , 8: de
celle de (on difcours’pôc pour les bien imaginer,
tu n’asqu’à te’figurer quels ils doivent dire efians

fouis d une fi belle bouche. Palrons aux autres
perfections; car je ne veux pas faire comme tu;
un feu] tablai: compofé de plufieurs beautez di-
fercntes , qui fouvent n’ont point deraport 5 mais
chacune de fes vertus fera un portrait fepare ,
a: conforme àl’original.

L v c r n u s. Tu me veux traiter fplendide-
ment, Polylirate , a: me faire un bon repas, au
licud’un mauvais que je t’ay fait. Mais tu ne me
fçautois plus obliger ,, que de me’iurpall’er en
cela.

POLYSTRATE. Commen ans par les belles
connoiflances , puifqu’aulli bien les avantages
de l’efprit doivent tenir le premier rang , 8: don-
nons-lui tout ce qui cit répandu dans les neuf
Mulet , avec les dons d’Apollon 8: de Mercure;
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le difons qu’elle n’a pas feulement une legçre"
teinture de toutes ces chofes, mais que fon rame
en cit parfaitementimbuë. (asti je n’allegue
point icy d’exemples, c’efi que je ne trouve rien
dans toute l’antiquité , qui luy puiffe ente com-
paré pour ce regard , 8: qui contiennetant de
perfections diferentcs. Voilale fecond portrait, il
me femble qu’il n’efl: pas laid de la forte , 8:

qu’il brille de diverfes beautez. .
L v c i n u s. Il efl très-beau, pomme, a:

très-accomply,
PoLrsrnA-rs. Il nous en fautfaire d’autres

de fes vertus, ou nous aurons befoin de plufieurs
oriÆaux , la plufpart anciens , dont l’un fera du
me e pays : Tous tirez de la main de Socrate 8:
de fou compagnon Efchenés , les deux p’us and-
lens Peintres qui furent jamais,, pour tirer au na-
turel , 8: qui ont reiifli parfaitement en ceux-cy,
parce qu’ils efioientpiquez fur le jeu. Le premier
fera d’Afpafie , quia tant elié aimée de Periclés,

aufli bienque de ces deux grands perfonnages ; 8:
nousle prirons de nous prelier toute fa conduite,
[on adreife, 8: fon experience dans les alliaires
publiques. Mais ce portrait n’efl qu’en petit, A
au lieu que le noiire cil en rand.

Lïcmus. Comment ce a a
P oursr RAT 5.. Parceque tous les portraits,

pour fe relfembicr , ne font as d’égale grandeur;
comme la Republique d Athenes n’a pas la »
majeflé de celle de Rome , quoy qu’elle ait beau-
coup de fou ait, 8: qu’elle en foit comme un abre-

’e . Pour achever ce tableau , nous prendrons en-
core Thème ,, Sappa, 8: Diorime , donrla pre-
miere nousdonnera fa magnanimité ,lafeconde
ladouceur de fes occupations; 8: ladernicre, non-

(Lei).
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leulunent les avantages ne Socrate admire en
elle, maisenmrefaiage e86 ’fon efprit. Voila
le troifiéme portrait de nome Heroïne. V

L1 cmus. Il dl admirable ,i Polylirate’ , 8:
il n’en faut plus trouver qu’un , ni exprime l’a
douceur , fa bonté, a: fa tendre e pour les mi-
ferables.

Po tirs-ru n a. Nous en trouveronsquelque
i e , enlafcmme d’Antènor, 8: en Arête. 8:
fa ’ e Nauficaé. Et pour fa chancre &I’amour
de fou mary , Pénélope nous en letvira d’exemb’

p ple, ou fi tu veux, la femme d’Abradate dont
elle porte le nom.

LYcrnus. Il n’en faut point d’autres , à- mon
avis , puiiîlu’il me femble que tu as tantoli dé-
crit toutes les vertus.

Pour 51111113. Non paseneore , pnifque le
principale nous manque , qui cit la moderation
d’efprit, qui fait qu’on ne s’enorgueillit point de
(a fortune,8: qu’on fe fertde fapuillauce à fe faire
aimer 8: non pasà fe fairecraindre. Cefontlà:
les qualitez qui la rendent digne du trône , 8:
l’élevent au defi’us de l’envie , qui relpcûe ceux

qui n’abulenr point de leur uvoir , 8: qui ne
marchent point fur la telle es hommes, com--
me cette Até d’Homere , ny- ne m’eprifent ce
qui en au defl’us d’eux, ainfi que ces ames lâ-
ches qui efians venu’e’s de peu , tout éblouies de
l’éclat de leur Grandeur s 8: afpirant toiijours

lus haut , tombentà la fin comme des Icares;
ais ceux quiconnoill’ant leur foiblefl’e, 8: qu’ils

n’ont que des ailles de cire, ne s’élevent point
au dell’us de la condition humaine, arrivent au
port deliré- C’efi ce qui eil’de plus loüabie en
cette Princelle ,de forte qu’elle atirc [in elle les
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benediâionsdé tout le monde , qui luy fouhaitte
une été nelÎe felicité.

chmus. Ces vœux font jolies ,* Polyfjrate,
8: il citoit jolie aufli que celle qui devoit eltrc la
compagne d’un fi bon Prince , eût toutes ces
perfcâlons, 8: En incomparable comme luy,
pour rendre fa felicité accomplie.

P o r. vs 1 il A r a. Tu as raifon,Lycinus-Raifem-
blons donc tous les avantages que toy 8: moy
avons décrits , pour en faire leportrair de Pan-
thée que nous propoferons pour exemple à tous
les Siècles; Portrait plus durable, 8: plusbeau,
que tous ceux qui nous relient de l’antiquité,
puifqu’il a pour fondement le Sçavoir 8: la Ver-
tu , fur qui le temps ne peut rien , non plus
que fur les immortelles beautez des Mures qui.
en ont achevé la peinture.

:mm:mmæ:mmmmsmm
DEFENSE D U DISCOURS

PRÉCÉDENT.

DIAL 0 GUE’
on POLYSTRATI ET ne Lvenzus.’

P o l. rs Il! Aï a .JE t’ay beaucoup d’obligation ,
Lycinns , dit la Dame que tu as

loüèe , dece que tu as fait pour moy,parce que
e’eiiune marque de ton zele 8: de ton ali’eétion
à mon fervicc s Autrement , tu n’aurois pas fait
fonnerfi haut les petits avantages ne la Nature
m’adonnez.Mais je Veux bien au que tu faches
que je ne haïs rien tant que la flaterie , 8: que je
la prens, aufli bien que le menfonge , pour le tè-
moignage d’une une baffe. Je fait d’une humeur,

e
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ne lesloüanges legitimes me font rougir , ’a plu:
ne raifon les autres 3 8: je me boucherois à un

beloin les oreilles ,pour ne les point entendre.
Car je tiensqu’elles ne font bonnesqu’alorsque
ecluyqu’on loue, fe reconnoill à chaque traiâ; 8:
ce qui va au del à, eli une pure daterie. je fçay bien
qu’il y a des Dames qui font bien-aifes qu’on I
leur donne les avantages qu’elles n’ont pas. Mais
c’en comme ui croiroit dire belle, ayant un beau
mafque; ou ebelle taille, pour avoir de hauts
patins. Car le mafque efiant levé, 8: les patins
saliez, on en paroiit plus ridicule. Veritablement,
les louanges feroientde grand prix, fi elles nous
donnoient les perfcâions qui nous manquent s-
mais au lieu de donner celles qu’on n’a pas , elles
client mefme celles qu’on a. Je te veux alleguct
à ce propos , deux exemples si l’un d’une Dame-
de condition ,qui n’avoir point d’autre defautque
d’aire un peu trop petite muais commeon feflate
dans lès ùnplerfeéti’ons, citant comparée par un
Poëte à la auteur des Cèdres, elle trémoulfoit
d’aife dansfa chaire ,. Comme fi elle en fiit deve-
nu’e’ grande ,tant qu’un de ceux qui alloient re-
feus , fut contraint de dire au Po’éte qui re ifoit
louvent cét endroit , u’il s’arrefiafl , de peut ,»
dit-il , quel’excés de joyela faifant lever , ne
découvre ion defaut, 8: ton irnpol’turegL’autre
exemple, qui cil encore plus ridicule, en de Stra-
tonicc, àqui-les cheveux citant tombez, d’une
maladie ( ce qui efioitconnu de tout le monde )
elle propofa un grand prix a qui louëroit mieux
fa chevelure , 8: elloitravie d’entendre lcsPo’e’te)

celebret fa perruque d’or ,. 8: la comparer à celle
d’Apollon .. C’en ainfique la plufpart des Dames

.831! bien-aifes que les Peintres les fallait plus.
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belles qu’elles ne font , 8cqu’ils corrigent leur:
defauts, comme fielles pouvoient avec juliiceti-
rer vanité d’un portrait qui ne leur teil’emble pas;

Mais je me ris de cette foibleife , 8: crois eilte
airez recommandable , pour n’avoir point befoin
qu’on mefle de fauil’es louanges parmi les mien-
nes , qui ne ferviroieut qu’à oi’ter la creance aux

autres. Chugyi ne. j’eftime donc ton ouvrage
pour la beauté es pcnlëes a: de l’invention , je
ne puis foufrir ne tu m’a es .comparéeà des
Dcelfes ,. qui ne ont pas il: ement au deil’us de
moy ,mais au dell’us de la nature-Tu trouveras
cela moinselirange , lors que tu fçauras que j’ay
de la peine feulement à fouftir que tu m’ayes ega-
léeiaux plus illufttes Dames de l’antiquité. je te
prie donc de corriger ce: endroit ; autrement je
protei’te que c’en malgré moy que rye publies,

pour ne point attirer lut moy le c rroux des
Dieux , comme fit Cafliopée , quoy qu’elle n’eult
point difputè la beauté à Venus , ni à junon ,.
mais feulement aux Nereïdes. Je ne fuis demi-pas
bien-aile que tu faifeS-courte cette piece en 1’ at

u’elle cil ’, parce que cela choque la modeflie
ont tu meloiics , 8: la gloirequeun me donnes

à la fin de ton ouvrage ,, de me contenir dans les
bornes de la raifon ,. 8: de-ne me point élever au
dell’usdela, condition humaine. Tu f ais qu’A-
lexandre,qui n’eli pas loue pour fa m cration,ne
putt ibnfrir qu’on taillait le mont A-thos in ref-
femblanee , ni qu’on en lift une liatu’e’ qui tinfl
uneville d’une main , 8: qui de l’autre verfaft un
fleuve; par où il s’efi eflevé une flatuë plus grande
que le mont Athos , 8: .s’eft acquis plus de gloire
.qu’àtla conquelie de l’Afie.. Change donc ce qui,

ne déplaiR dans ton Dialogue , puifque c’eût
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pour moy qu’il dl fait, fans me faire une chaulfu.
re plus grande que lepiè , de peut que cela ne me
l’aile tomber. Car je ne eroy pas que tes loüanges
conviennent , je ne dis pas à moy, mais à aucune
Dame du monde. Il n’eli pas permis aux vidio-
ricux des jeux Olympiques, de le fairedrelfer des
liaru’e’s plus grandes que le naturel 3 8: ceux qui
ont l’intendancedes yeux , les font rompre , lors
qu’il s’en rencontre quelqu’une.j’ay peut de mef-

me , que la Renommée ne brifela (lame quem
me veux dreffer , parce qu’elle cit plus haute que
moy. Voila ce que m’a dit cette Princelfe , c’elt
à toy , à avifer aux moyens de la contenter. Car
ellem’a jure qu’elle avoit horreur de s’entendre
comparer aux Dieux s 8: que tandis qu’elle lifoit
ton ouvra e , elle les prioittout bas en fou cœur,

u’ils ne uy imputaifent oint ton crime. Tu
dois pardonnercertefoib e à une femme , puiÊ
quej’ay e06 moy-mefrne de ce liniment, lors
que je fuis venu a rêver 3p carje ne m’en citois ’
pas aperçcu d’abor , comtireon ne voit pasbien
es chofes , qu’elles-ne foient à une jufie diliance.

En dit: , de comparer une mortelle à Venus 8: à
junon , ce n’en pastant l’élever que ravaler ces
Dècifes , punique pour a rriver à la grandeur d’u-
ne performe uieli beaucoup au dell’us de nous ,
ce n’eii pas czdefe drcll’er fur la pointe de lès
pie1,ilfaut encore qu’elle fe rabaiil’e. Cela te feroit

pardonnable , fi tu manquoisd’antres exemples 3
mais tontes les Heroïncs enfcmble de l’antiquité,
ne font-elles pas capables de faire le portraitdela
tienne; iàiisaller chercher dansle cieldes compav
raifons odieui’es i je ne (gay comment cela ellé-
chappé à un homme qui en ennemy mortel de
la flatterie ,. 8: qui le peut dire incline avaredes

loüanges
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’loiian es lcgititnes.’ Du relie tu ne dois point ’

avoir. me après Phidias, de corriger ton ou-
vrage,encore qu’il ait déja ven le jour. Cartu
fgaisque cegrand homme, lors qu’il fit la fia-
:uë de jupiter Olympien, fe tenoit derrierela
porte pour voir ce qu’on y reprenoit ,’ 8: corri-
geoitapr’es . ce qu’on y avoit trouvé à redire,

le juëement de plufieurs ne fe pouvant pas trom-
er l aifément que celuy d’un feul, quand ce

au: incline Phidias. Voila quel en mon fen-
daient , 8: celuyde cette Dame.

chmus. ]ene penfois pas. Polyürate, ne
enfuil’es fi grand’ Orateur; car tu m’as aca lé

de laforce 8: de la multitude de tes raifons; fi
bien que je ne fçay que répondre, outre que
monjuge eûma parue, 8: qu’il n’en pas mal
aifé de remporter la viâoire fur celuy qui ne fe
défend point. Mais il cil contre les formes de
la juliice , de condamner une performe fans
l’oiiir; 8: pourvcu que tu me permette de me
juüifier , ilne fera pas neceil’aire , à mon’avis,
de palfcr condamnation.

POLISTRATB- je fuis fiéloi né’decela , que
je contribuerois volontiers à ta éfenfe.

chmus. Je voudrois bien que cette Dame
fût prefente, pour entendre mes raifons; mais.
je ne laill’eray pas de les dire, pourveuquctu
te vueilles char et de les luy raporter , comme
tu m’as fait les hamacs.

POLYSTRATS- jetele promets; mais c’eftâ
lachargeaulli que tu feras court, afin de m’en

pouvoir fouvenir. .chmus. Mais j’auroisbefoin d’uniongdiiï-
cours ut répondre’a unefi longue accufation;
tonnais je te promets de l’abreger en tafavcur.

TOme Il. . R
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Dy-luy donc ,de ma part , (hi-e . . .

Po LYSTRAT r. Nullement; Parle comme fi elle
citoit prefente , 8:: je luy raporteray ta harangue j

chmus. Puifiiue’tuveux que je luy parle par
vta bouche, connue ellem’a par-lé par la tienne. ,
je comenceray; mais-je ne fçay comment l’o-

pinion de fa prefenee m’étonne; toutefois, il
n’eft plus temps de reculer.

ÂPour s un: s. Ne crains point,ellc refera bon
accueil , Voy-tu pas fou vifagedoux8: ferein 3 V

chmus . Voûte modeiiie , Grande Princeile,
a triomphé de mes éloges , 8: la définie que vous
me faites de vous lofier,lirrpaflc toutcs mes loù’an-
ges. J’avais oublié la plus randc.,- je l’avou’s’, qui

en vôtre picté, 8: vôtre te pe& envers les Dieux;
A8: je vous ay obligation de m’en avoiraverty. S ’il
faut donc retoucher à voûte tableau 5 ce ne fera
pas pour en ôter quelque chofe , mais pour 1
ajouter un dernier trait, qui l’embellira extreme-
ment. Vousconfirmenpat la, tout ce que j’ay dit
de voltre moderne 5 8: meritez d’autant plus les
louanges, uevouslcs mê rifoz. Car , commea
dit un grau Philofophe, e moyen d’arriver au
gloire , c’en de la fuît; 8: celuy-là (cul merite
qu’onle louë,.qui ne veut pas. dire loiié. Mais

’ ut entrer en ma défenfe, je diray d’abord , ne
pique; es Po’e’tes ni lesPeintres ne font- pas refpcn a-

bles en juliice de leurs im mations, 8: que les
Orateurs pretendent le meî’me privilege quand
ils loüent , parce que la lolia e .eli unelchofe
libre , ui na penchai: que d enlever le fujet
dont cl e parle , 8: de montrer qu’il futpaife
tous les autres. D’ailleurs , la comparaifon doit
ente toii j outsau dell’us de la chofe que l’on come-
parez; ou pourparler plus clairement, .011 ne doit
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jauni mmparer’ce qu’on loua: , «à quelque chofe
de moindreou 6’ égal , mais roi: jours a ce quielt

lus grandu’Ce ne feroityas loiier un’chien , que
dele comptera unchat ,eni à un renard ; a: ce
feroit le loüer fofolement, que de le comparer à
un loup. lîlfauraller plus loin , a: luy donner la
derniere Perfeâion dent à nature cit capable,
comme fait lev-l’oëte , lors qu’il l’aPelle Dompteur

de lions. Ainfi , pour loiter l’un de ces illullres
Athlètes de l’antiquité , il ne le r faudroit Pas
comparer à un fimyle luttait; mais dire avec un
autre Po’e’te , au un: h’dûfpls en la hlfdit c
de rauquer, ni H smalt avec [dénude fer , ou fi:

. préfinter devant tu]. Vous voyez comme ilélevc
font Arhelzète,non feulement auüeflhs desautres;
mais au ilefliis des Dieux mêmes de la lutte , fans
qu’ils s’en foienrjarnais oflënfiz, niqu’ils n’ayent

ven ê cetteinjurc fur le’Heros ni (in le Poëte;qui
ont té tous deuxillufires , l’un pour la force , ac
l’autre pour la Poëfie,donr cette piece cit Côme le -
chef-dlœuvre. Vous ne devez donc pas trouver é-
trange que flpour vous lonër, j’aye cherché un mo-
delle au de us de vous, 8: je n’en pouvois trouver
que dans le ciel. je vous ellime de haïr lalfiatuerie.
car c’cfi une marque de vôtre generolité : maisje
vous veux aprendrc à la dillinguer dela loiîange ,
afin quevous n’y (oyez point trompèeLe flatteur.
comme il allame baŒe,n’a pour but que (on interclt
particulier ,qui cherche dans la fatisfaélion d’au-
m1353: rie-craindra Point de louër T herlite de (a.
beauté, &Nellor ile fa jeunelTe , s’il croitque cela
luypuifle ferrât. Maisil faut que la loüange ait la .
verité Pour fondement. Tout ce que peut faire 1’0-
rateur , c’en d’agrandir fou fujet; ce que ne peut
yarfaire l’Hifloriem-Il comparera donc la vîtelle

R ij
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d’un excellent cheval à, celle du vent 8c dehfom
dre,&lc Palais d’un Prince, ’aceluy des Dieux; au
lieuqne le Harem le dira d’un cheval a: d’une maie

[on ordinaire 5 on louera une chofequi n’en pas
loiiable , comme ce Courtifant de Demerrins, qui
le voyant enrûmé , le loiioitde roulier 8: de cra-
cher avec harmonie. Il y a encore cette diference,
que le dateur le fert d’hyperbole: excellibles , 8:
que l’autre y efi fort retenu. pam- apliquc; donc
cecy à nôtre fujet, je diray,Œe li j’avois compa.
ré à; Venus une laide , ou quelque beauté ordinai-
re, je ferois un vetitable dateur a Maislorsque je
parle d’une beauté qui furpalfe toutes les autres ,
Liane fors point des bornes de la loiiange. D’ailv

urs , je ne vous ai pas comparée ineptement ’a
des Déclic: , mais à. leur ima a. Car on fçait allez

ne laVenus de Praxitèle , ni la Minerve de Phi:
la; , ne (ont pas les veritables Dèelres, s: il me

femble même qu’il y a quelque irreverence à don-I

net des figures mortelles 8c vilibles aux Dieux ,
dont la nature cit immortelle 8: invilible. Mais
ici l’avantage même cit de leur côté. Carlors que
je vous compare à leur fiatuë , j’aparie une chofe
morte à une vivante , 8c l’ouvrage de l’homme à

celuydeDieu. Mais quand je vous aurois com-
parée à des DéelTes , je l’aurois pü faire ’a l’exem-

ple desplus grands Poëtes , a: d’Homere melba:
voûte citoyen , qui compare Brilèïs leurante ,
à Venus; 8c comme fi ce n’elloit pas ez,ilaj ofl-
re;C’efl aiufi qui: parla, ngfeï: pareille aux Dieux,
Vous lifta tous les jours ces vers ou de [embla-
bles , fans les condamner , &les apuriez maline
par cœur. Mais quand vous ne les aprouveriez

as, ils le font aquis une prcfcription de plu-
ieurs Siècles , ou Perfon’nc n’a jamais condamné
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Homere pour fe fujet., quoy qu’il s’en fait trouvé
d’aire: hardis pour donner le oüet àfon image,
a: pour retrancher de (on Pcëimgufieurs vers
qui ne leur plaifoient pas. Il ferai ne permis à
Homere de comparer une captive qui pleure , à la
peut: du ris a: de’la joye; a: je ne pdnray pas
comparer àfonimage,une Princell’e aye a: rian-
te ,pour ne rien dire davanta , pullquelle ne le
veut pas. Je laill’e à part qu’il onne la même épi-

thète à Pâris 8c à Achille , a: qu’il compare Aga-o
mcmnom à Mars, 8c plufieurs autresà d’autres
Dieux. Pour donc faire le portrait d’Agamem-b
son ,il prend la relie de jupiter, la ceinture de
Mars,& l’efiomac de Neptune, mettant en pieces
trois Dieux pour faire un homme; Mais retour-
nons aux exernples des femmss. Combien de fois,
dit-il, Telle que Vermi- au Diane; 8c telle Pian!
fur herbant: 5’ Il ne le contente pas d’égaler la
hommes aux Dieux , il compare la’cheveleure
d’Euphorbe aux Graces, quoy qu’elle fuit alors
foute fan lame. Le refile de fou ouvrage cl! plein
de femb ables eomparaifons , ou plütolk , il n’y a
point d’endroit qui ne (bit embelly de quel-
que ima e des Dieux. Prenez donc garde que
vous ne es condamniez en ma performe , duque
vous ne permettiez aux autres ce ne vous ne
me voulez pas foufl’rir. Il aile p us outre,il
compare les Dieux à des c ores inferieures à
l’homme , a: donne à Junon le regard d’un Tau-.
reau, fans parler de l’Aurore aux doigtsde rofe.
Un autre compare les paupieres de Venus àdes
fleurs ; tant le champ des comparaifons cft un
champ valle 8c libre. Mais r: faut-il étonner
qu’on prenne l’exemple des Dieux , puifqu’on
prend jufqu’à leur nom 2 Témoin les Zenons,

R iij
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les-Ephellions, lesDionyfiens , le: Potlidoniens,
a! les Hermiens- Une Reine de C pre s’elt nom-
mée Latone , fiasque cette ne e en foit cæcu-

, fée, nyqu’elle l’ait changée en rocher, comme
sa?" Niobe. Je [aille à artles Égyptiens ,. trine fonts

un , . - .21mm. pornt de lempule c prendreJe nom es Dieux.
Neptune, quoy qu’ils [oient les plus fuperfiitieuxde tous
Imam. les hommes 5 de forte. qu’on diroit qu’il n’y en

a point d’autres au païs. Les Philofophcs mer;
mes ont bienla hardiefl’e d’apeller l’homme ,l’iv

mage de Dieu. Vous ne devez.donc point crain-
dre qu’ils me pouillent pour ce regardes: quand
je ferois coupable pour avoir dit ce quevous me
reprochez , vous neleleriez pas pour l’entendre.
je pourois ajointer encore. pJufieurs chofes à cel«
les-cy; maisj’èpar netamemoire.

Po sur a A r r. on pastrop,à mon avis,Cat
tu aspalïé. le temps que jet’avors prcfcrit; le je
nefçay comme je pouyayretenirun fi long-
difcourt. Mais je m’en vay deee pas-m’en clé-L
charger , a: par le chemin je fermeray les oreil-
les, & ion belbinles yeux,pour ne voir ni enc-
rendre rien qui par; troubleriez-images de ma.

racinaire. ’’ chmus. Va, a: prens garde de t’en bien
aquiter. Lorf ne le Juge voudra prononcer la:
Sentence , je-m y rendray, pour m’entendre tous»
damnerou abeudre.
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TOXARIS , OU DE L’AïMlTIE’.’

, ’DIALoc’UEF
tu Mnr’snr rrzan-oXA’lus’.

ce]! la dijprm d’un Scythe é- lu» Grenache»;
l’Am’tie’ , dans chacun reporte du exemples- .-

3 l’avantage de [on prix. .

MNB’SIPK- ’Uov , Toxaris,.vous familier.-

r à Pilule-8: àOrelle , comme a
des Dieux 2. » V I

.TOX)RIS. Oüy , Mnéfipe , non pas toute--
fois comme aidesvDieux , mais comme à des

lieron- I. MNn’srn. Mais cil-cela eoütume parmy;
vous , d’honorerles morts par des lacrifices 2: I

Toxaus. Non feulement cela, mais de ce-
lebrcr des me; à leur honneur , lorfque nous
croyons qu’ils l’ont meritê.

Mur’sru- Et que pouvez-wons efperer de
ces loiiangesa’

. Toxnxrs. De porter la poflerité à l’imita.
tion de leurs vertus ,’ a: de donner cette confola-,
tien aux gens de bien , de voir honorer leur
manoir: , outre qu’il ne nuit point d’avoir les
Heros favorables.

MNe’srre. Mais qu’avez-vous tant admiré
en des étrangers qui choient vos ennemis? Car
ayant efiê pris fur vos colles , après avoir fait
naufrage 8: ellans prefis à ellre l’acrifiez , ils
sucrent leurs Gardes , 8c mall’acrerent vollre
K07 , puis emmenerent la Prefireflè de Diane

. - a iiij



                                                                     

and T O X A R I S ,captive , 8c lamelle mefmea qui on les vouloit-
fat-rifler. Si vous les honorez doncaprés des ho-
micide 8s des fieri-loges , tenez gardeque vous
ne portiez les autresa vouloir fuivre leur exem-
ple , a: ne vous ne demeuriez a ladin fans Dieux
a: fans oy. Que fi ce n’efi pas peut cela que
vous leur rendez ce: honneur , (mien-ce donc
qui vous oblige a facrifier à des gens qui devroient

’ fervir eux-inclines de viâimes?
. T o x A a I s. Quand il n’y auroit quc.l’a-

étion dont’tu parles , elle cit-allez ilIuI’rre pour
devoir cûre couronnée. lCar que": hardiefl’e
n’eR-ce point à deux particuliers , de s’embar-
quer fur le Pont-Euxin , qui n’avoir elle fie-r
quenté julqu’alors que ar les Argonautes; Paris
craindre ’ny les Fables ’païs , ny lem d’hi-
hofpitaliere qu’on donnoit à cette me: a. Et quel
exeez de valeur a des captifs ,de tuer un R au
milieu defcs Gardes , a: d’emmener prifonniers;
jnfqu’à l’es Dieux P N e lontgce paslà des aérions

plus qu’humaines, Br dignes (l’éternelle louan-
ge a quoy que ce ne [oit pas pour cela encoreque
nous les.adorons.

M n’r’s i P r. Et qu’ont-ils fait de plus ila
lul’rre a Car pour ce. qui elr de la Navigation
dont tu parles , les Phéniciens en entrepren-
nent tous les jours de plus briguera: de plus
dangereufes , d’où ils ne retournent en leur
païs que fur la fin de l’Auromne ,I après avoir’
couru toutes les terres a: les mers 5’ de forte que
fi c’e’fi pour cela que vous honorez Orefle 8c ’
Pilade , ces gens-là meriteroient mieux d’eflre
adorez qu’eux , quoy que [cuvent ce ne (oient

ne de mples marchands portez de l’amour

u gain, , .



                                                                     

00 DE L’AMITIÉ. toi:
’1’ OXAR 1s. Écoute comme des Barbares (car

s’en ainfi qu’on nous apelle) ont de meilleursfen-
timens des Grets,que les Grecs mêmes. Car nous
3vons bâty des Temples à des hommes à qui vous
n’avez pas feulement drell’ê des fepulchres. Où.
tronverez-vousnn tombeauillnltre , ou d’Orelle,
oud: Pilade , dans Argosiôt dans Mycénes , au
lieu qu’ils, font adorez parmy les Scythes? fans ’
que pour eflre étrangers on lesait jugez indi ncs
de cét honneur; Car la vertu cit adorable, meure

. dans les ennemis. Ce qu’ils ontdonc fait enfeme
51e , et, l’un pourl’aurre, en gravé dans le Terri-9
ple d’ O telle , fur une colonne d’airain ; 8c au la
premiere chofe que nous aprenons à nos enfans,
afin que ces femences de Vertu étant cultivées de
bonne-heuredans leurs aines , y prennent de pro-
fondes racines; de forte qu’ils oublieroient pluton:
le nom tickets Percs,queceluy de» ces amura
Amis , ont laide un exemple d’amitié. à tous
les Siecles. Leur action cit encore dépeinte aux.
parois du Temple , où l’on voit d’un coite un
vaifi’eanbrifè contredesécueils , et ces deux Ben

ros emmenez captifs, 8: couronnez comme des
viâimes qu’on veut immoler 3 8c de l’autre , on
les voiries armesâ la main , uiontbrilë leurs.
chaînes , a: ni défendent leur liberté’aux dé-

pensdc la vie cplufieurs 8c du Roymême , puis
enlevent Diane 8c fa Preflrefl’e. On les fuit ,05
comme ils commencent à voguer , &l’on atta- .ü!’

que leur navire 5 les uns grimpent fur le gou-
vernail , les autres s’atachent aux cordages 5 mais
ils lotit rapaillez par tout vaillamment, 8c con-
trains de le fauver a la nage ,ou blellez , ou éton-
nez de la blelluredes autres. Le Peintre a pris
garde fur tout à faire éclater leurX Amitié ,qui en

ici-j



                                                                     

ses TOXA’RIS,
le [ujet principal de mon: adoration, pampre tu
le veux (gavoit. Carlos SCythes ne croyenr
qu’il y ait rien anmonde de plus divin ,ni de p us.
grand trefor , qu’un bon amy, & n’ont point de
vice plus en horreur quel: trahilbn et la perfi-*
die. C’cfi’pourquoy ilsfontgloire d’aider leurs.
amis dans les plus grands dangers , et de fefacri--
fier pour leur (crime,- a: ont pris ceux-q pour les
Dieux protefleursde l’Amitié. Car ils [ont dé-I
peinssqu’ils ntFligent chacun leur propre l’alutr

r celuy-de eut amy , a: qui le couvrent des
Ë corps , lquu’ils ne le peuvent plus défendre:

de leurs armes. Iv M N ’5’ si n. Certes, Toxarisr, ronronne
bien que les Scythes ne font pas feulement fidel-
les amis a belliqueux , maisbloquens s tant tu asi
fçïi bien ’ dudr-edavaleurôc l’amitiéde cesdeuxa:

grandspcr onnagesakarendre raifon d’unechofo
qui m’elioit encorninconnnë» Car je ne croyois-
pas , ut te dire la vairé , que l’amitiéfiit en 6’

grau e veneration parmy les Scythes qui n’a-.-
voient, à mon avis, qu’une impetmfité-bmrale,-
a: qui efloient fans tendrell’e ny .afièétion pour:

leurs proches; cequc je jugeoispour leur coutume
barbare; deutangerleurs peres aptes leurmort. ’

To x A! 1 s. Je neveux pas maintenantdè-r
fendre nos coutumes, nyfaire voir n’elles font-
plus jufles que les vôtres; - Il me fu paumer--

a te heure de montrer que nous Tomme: meilleurs:
’ amis. Car vous parlez mieux que nous de la.

Vertu, maisvousla rauquez plusmal; "8c pleu--
ses. en voyant Or e a: Piladcxfnr les thunes:
s’entrebatrre arqui mourrale premier , a: r: fa-
erifiera pour (on compagnon a tandis que vous-
abandonnez vos amis , ,lorl’qu’ils ont sans».



                                                                     

OU DE L’AMITIÉ. ne;
de vofire afiifiance; a: demeurez muets , quand
ils imçlotent vofire licous; comme ces per-,
fumages de Comediel ,qu’on nenptoduit que
pouxla montre. Si tu veux donc laine: â art.
ceswieux contes d’amitiéque vous rebutez Il ou-
vent , a: qui ne font connus’que dans les FablesP
pour alleguet des exemplesmodetnes ,nous ver--
tous qui en aportera de plus beaux 3 8c je netel
cèle point.que.j’àymerois-mieux eûte vamcu en-

eombat fiugulier ,au humble perdre la. main
droite , (clou la coûtume demon Païs , que de.
cadet l’honneur de cettedifpute oùily a de la.
gloire de ma patrie.

MNI’su’ n. Qggy qneeencfdit pasfeu de
ehofc d’entrer en camp-clos , contre un fi adroit.
a: v aillant Champjon , je ne trahiny point poux-
tant l’honneur delnGrece. Car il feroit étrange
qu’elle le cedafi maintenantrâ un Scythe, après;
les avoir vaincus parla main de deux de les Cid
myens a a: fi jefonfiois cüafi’ront,je magnois.
de perdre ,non-feulementla main , maislalanr

Si tutveux donc , nous alleguetons chacun:
flemmes d’amitié , - a: ’ celuy qui en’ftoduixa.

le plus, remportera la. viékoite. l .
. T o xnn I s.- Il ne faut pas Quela-quanae

tit’e l’emporte, mais la qualité , 8a fe contentas
d’en magnet chacun cinqou- fix semeeln itoit
Ll’infiny. r

Mu a’s-n a. le le veux, Tu commenceras.
lepremiet,aprés avoir fait ferment de ne rien dite
que de verùable ,ear il noieroit. in: difficile de
faîte un mauvais Romain.

T o x un s. C’eûàtoyàcommeneet, puifm
que tu as donnélieu à la difpute.
- Min-5,51.? a. (lu-51men veux-tuiqueje ce:

D’Jrhill-

à 4:01-
Incl: . Je
Tblfil à ’

de Pin.
du».



                                                                     

a o 4 T 0 X A R I ’ S , Ajure? chontenteras-tu de jupiter Philien , qui
cil le Dieu de l’Amitié parmy" les G rocs?
’ T OXAIIS. Oüy , a; j’atelieray celuy deuton

païs , qui répond à celuy-là. .
Mu r’srr a. je te prenedonc àtèmoin ,’ô Jupit’

ter Philien, 8c protelle de ne rien alleguet icy,que ,
je n’aye vü moy- même , ou que je n’aye aprîs

de perfonnes di ncs de foy. je commencera par w
l’amitié d’Agat oclés 8: de Dinias , qui cfi ’ ce-

lebre m Ionie. Le premiercfloit de Samos , 8c *
n’a rien d’illufirc que fou amitié. L’autre d’Ephe-

fe , de famille ancienne &vopulente ; mais qui s’é-

toit enrichie depuis peu. 0 r comme ceux qui (ont
Jevenus riches en peu de temps, ont toû jours plu-
fieurs gensautour d’eux , pourfervir à leurdivcra
cillement , Dinias ne manquoit pas de cesfortes de
Courtilàns , qui font la cuir a nos richefl’es , plû-
tofi qu’à nous-mefmes. Mait Agathoclès qui
Paimoit des fa plus tend re .eunefle , ne les pouvoit

. foufrir , ququu’il ne lai ai’t pas (le vivre avec eux
pour complaire’a fon am , qui en ciloit li char-
me, qu’il en fanoit plus d’imtque de luy , influes-
là qu il luy devint mefme infuportable par feifre-

I queutes remontrances. Car il ne pourront s’empéo»

cher de luy reprefenter la grandeur de le merite
de fes ancefires , 8e de le conjurer avec larmes
de ne pas difliper le bien que [on pcre avoit amaf-
f6 avec beaucoup de peine , tant qu’à la fin Dinias
nel’apclloit plus à (es plaifits, a: fe cachoit de luy,
lori"qu’il vouloit faire quelque partie. Comme un
mal en attire un « autre ; ces flatteurs luy mirent
dans l’cfprit l’amour d’une celebre coquette , qui

relioit adroite à gagner les cœurs, 8c ramoit par
des dedans affectez , tantoli par de feintes caret;
les , [gavoit fi bien enflamer ceux qu’elle avoit



                                                                     

OU-DE L’AMITIÉ. au;
pris , qu’ils ne s’en pouvoient défaire Lorfiiu’elle

eut atrapé ce jeunehomme fimple 8c niais,a l’ai-
. de de les faux amis qui mettoient tout en œuvre

pour le furprendre , elle ne le laifi’a pas êchaper;
mais aprèsl’avoir envelopê dans l’es filets , pour

en mieux triompher elle feignit de l’amour ;« 8:
caufa mille maux a ce pauvre infortuné. D’a-
bord on voyoit courir les poulets , 8c tous ces pc-
tits prcfcns qui tiennent lieu de grande faveur
à un Amant. Ses l’ervantes luy faifoient acroirç
. u’elle ne dormoit ni nuit ni jour , a: qu’elle ne
airoit que longer à luy 8c foüpirer 5 . ce qui gagne

principalement le cœur de ceux qui ont bonne

Bouquet:
d’5-

opinion d’eux-meÛnes, fi bien u’à la fin il le *
erfuada qu’elle l’aimoit. Car el e couroit l’en-p

grafl’eI quand il arrivoit , l’arefizoitquand il vou.
loir partir , faifoit femblant de ne le parer que

uluy, a: [cavoit meflerà propos, les larmes,les
’ , 8: les foüpirs , parmy les attraits de l’a.

beauté, a: les charmes de fa. voix a: de l’a lyre.
Enfin , après pluiieurs allées 6c venuësil en joüit,

8C on crutcle ce moment qu’il elloit pris- Pourw
le mieux en ager , ellefeignitgu’ellc eftoit grolle
de luy; 8c âe peut qu’il ne vint à fedegouv’lc:
par la joüilfance,elle ne le vouloit plusvoir fi lou-
peut, out ne point donner , a ce u’elledifoit, de
p.10 lei [on mary , qui eüoit un ommc decau-
dition, 8c des principaux de la ville d’Ephele. Ce-
la l’cnfianuna de forte que ne pouvant foufrirfon
abfence ., il envoyoit tous les jours quelques-uns
de (es amisla vifiter , il ne s’entretenoit que d’el-
le , &lorfqu’il ne la pouvoit voir , il a: confoloit
par la vüë de (on portrait. Cependant il luy don-
noit tout ce qu’il avoit,meublcs, argent, mailbns,
pierreries s de forte qu’en peu de temps on vit



                                                                     

108 T O X A RI S , .fondre cette famille li opulente , qui elloit la pre-J
miere du pays s 8: lors qu’il n’eut plus rien , elle le
Jquita pour un jeune Candiot fort riche qui com-
mença d’entrer furlestrangs , furpris par les met:-
mcs artifices. Dinias s’en plaint inutilement,
tant que fe voyant abandonné par lès faux amis
:8: par fa perfide maifirefle , il a recours a Aga-
thoclés, qui voyoit tout cela il y avoit Ion -temps,
fans le pouvoir cmpefcher.’ll luy conte onc (on
aventure, avec’quclque pudeur d’abord; maisà
la fintil tranche le mot, 8: luy avouë franche-
ment qu’il ne pouvoit plus vivre (ans elle. A a-
thoclès qui vit que ce feroit eine perduë d’ef-
fayer de l’en difl’uader, 8: qu’i n’elloit- pas temps

de luy faire des reproches , vend une feule mai-
lbn qu’ilavoit, 8: luy endorme l’argent. Aum-

troll il va trouver a maillrelïe ,r qui le reçoit à bras
ouverts , a fes- flatteurs t’entrenten grace com-
me auparavant 5 leursamourettes recommencent,
fi bienqu’elle luy donne rendez-vous la nuit;
maisail ne’fut pas plûtofi entré , que le mary fe
prefènte l’efpèe a la main, foit qu’il en Full ad-

verry Ë: farfemme , ou non , 8: menace de le
tuer. ê cette extremitè,ilncperd point lejuge-
ment; mais empoignant un bâton , il luyendonr
ne un li grand coup furia telle, qu’il l’afl’omme,
a: de ragevenlfait autant à làfemme ,qu’ilraehe-
ve après de’tuer avec l’efpéc de [on mary. En
fuite, il «poulie les valetsveltonncz. uifemet-
toicnt en devoir de l’arrefler, 8: fe ove-chez
Agathoclés , où des le matin il cit pris 8: mené au
Gouverneur de la Province ,i ui le renvoye à.
l’Empeteut , a tés avoirtOut coriieflë. Dans cette
trille conjonégure fon-amy ne lequite point, 8c
le fuit prifonnnier en Italie , ou il entreprend fa



                                                                     

OU DE L’AMITIÉ. :207
:"defi’enl’e 5 comme il fut condamné , iil’acoompa-

:gne dans [on exil , 8: va demeurer avecluy.en Ira
:petite Inc de Gyare,ouil fut-confiné pour le relie
,de fcs jours. ,Il employa la alenourrir le pende
[bien qu’il luyrelloit, 8: lors que tout fut mangé ,
sil fe loiia à des pefcheursd’huitresà l’éeaille ,qui

Ierventàlateinturede la urpre , &l’entretint
de fou travail fans l’aba onner mefme après (à.
.mort. Catils’habitua-la, 8: ne retourna point
raifon pays. Voila une exemple d’amitié qui cil:
arrivé en nos jours, 8: il n’ya pas plus de cinq
,ans qu’Agathocléseü mortencetteme. V

.Toxnxrs. Je voudrois qpe tu n’culTes pas
fait de ferment, pour avoir liberté de ne te
point-croire , tant cet exemple me touche 8: me
.fembledignedemon pais. .

M N sîst P n. En voicyunautre,qui n’el’tpas
moins illuflre, que vj’ay appris d’un Pilotede la
.Calcide, 8: dont j’ay eu aoonfirmatiou par ceux-
là incline quiy avoient part-.11 diroit que ve-
nant nu jour d’Italieà Athènes, vers le coucher
des Pleïades, la tempelte leprit :au fortir du dé-
troit de Sicile , 6: le porta à la veuë de l’lflede
.Zacinthe, fans qu’il pût firrmonter l’eli’ort des

vagues. Il avoit plulieurs perfonnes dans fou tian
vire, 8: entr’autres deux: jeuneshommesde fou
pays; l’un robufle 8: vi oureux , nomme Eu-
thydique , l’autre tout pa e 8: défait, appelle Da-
nton, qui ne faillait que de relever d’une amie
maladie. Celuy-cy le trouvant mal de l’agitation,

-s’aprocha du bord du vailÏeau, qui dans cetinter»
valle vintà pancher- d’un coup de vent , 8: le ren-

kwerfadansla mer. En tombant il crie ’a l’ayde ’a

(on amy , quifc jette aulIi-toll après fans delibef
un ququuecefufl: en plein minuit, 8: qu’il

Plus.

(un.



                                                                     

a. et T O X A 1- I S. ’full deja couché , 8: commence a le bûlever fut p
les flots , ou il nele pouvoit plus foullenirà cauli:
de la pelantcurde lès habits , 8: de la foiblelfe ou
il elloit. Ceux du Navire émusde compallion les
voulurent aydet; mais ils furent emportez à un
irritant par la violence de la tempelte 5 8: tout ce
qu’ils urenthirgfut de leur jetter quelquespie-
ces de icge avec l’échelle du vailleau. Arrellonç-
nous-là, jete prie , a confidercr li quelqu’un peut
donner de plusfortes preuves de fonamitiè , que
fit en cette occalion Euthydique, de le jetter en
âlcin minuit dans la mer peu au: la tempelie , 8

e s’expofir ’aune mort toute certaine , pour l’au-

ver (on amy , ou petit avecluy. Reprelème-toy
le bruit 8: la hauteur des vagues émues 8: blan-
chill’antes , mené de l’horreur des tenebres; l’un

mourantqui tend lesbras a (on amy , &rquiim-
plore l’on allifianee ; l’autre outré d’amour , qui le

pœcrpite après luy , de peut qu’il ne meure tout
’eul. As- tu veu de plusbeaux exemples d’une Ve-

ritable amitié 2’ -T’oxartrs. Halle-toy, je te prie , de me di-
te ce qu’ils font devenus; car je brûle de le l’avoir.

Mn r’s 1 P r . Ne crain point , ils philofophent
tous deux prefentcment dans Athenes 5 maisle

, . Pilate emporté aria tempefle, ne m’a üconter
a" ’ ’1’ l’hilloirequejulâues-lâ; 8: j’a apris- erelie de l

conteur . ,. . . .l, "Il, leurbouche. Ils .Ifent doncquii snagerent al ai-
uni, de de quelques luges juliju au point du jour ,

u’apcrcevanr l’échelle du navire qui citoit faire

de relies planches, il: monterent tous deux
de us, 8: le fauverentdans l’Illequi citoit pro-
che. Mais pour ne te point arrelier davantage en
des mottalitez inutiles , Voicyun troiliéme exem-
ple qui ne le cede point aux deux autres. 5nd;

mi s



                                                                     

OU DE L’AMITIÉ. ne,
midas de Corinthe en mourant fit un teltament
qui fembleroit ridicule à tout autre qu’à un am
cal-n’ayant pour tout bien que deux amies] la
à l’un de nourir [a mere, 8: à l’autre de marier Cuba.
la fille 5 8: l’un citant mort cinq jours après, fait m.
de regret ou autrement , celuy qui relioit executa
la commillion de tous les deux; car ils choient
fubfiituez l’un à l’autre ,- 8: pour rendre fou action

a plus illulire, il maria la fille de fou amy 8: la lien-L
ne en un incline jour , 8: leur donna à toutes deux I
un mefme mariage. (ligand ala mere , il la nou-’ a. , a;
rit jufqu’à la mort , quoy que le peuple criali que un m.
le défunt avoit trouve le feue: d heriter aprésla limerait.
mort, de l’on amy. migre fcmble , Toxaris, delà
generolitè d’Arcras; car c’eft ainli qu’il le nom-H

ruoit , de payer li gayementla part de fou cohe-
ritier avec la fienne a Ne merite-t’i-l pas de faire
un de nos exemples, à la gloiie 8: à l’avantage

de l’a patrie? , p’ T o x A a r s. 0iiy,lîns’doute,qu0y que j’ad-

mire cncorc plus la hardiellë 8: la confiance du
tefiateur 5, car celuyqui a la refolution de faire un
(emblable tellamenr , cil capable non feulement
de l’cxecuter ,mais de quelque chofe encore de
plus; 8: je ne doute point qu’il n’eull nourr la
mere de fou amy , 8: marlél’a fille ,mefine us
en dire prié.

Mn s’srr s. Tu dis vra , pafl’ons à l’exemple

de chothcmis de Marlëil e , qu’on me montra
en Italie, comme j’y ellois Deputé de mon pais.
C’el’roit un bol-lime de belle taille 8: de bonne
mine , ne je trouvay qui alloit à la campagne
avec la mme à lits collez, qui citoit aulli laide
qu’il elloit beau. Car outre qu’elle crioit borgne
8: petite , elle citoit contrefaite 8: perclufe dcla

Tome Il. S



                                                                     

224m
nuls
fun".

ne. T 0 X-A R 1-5,.du corps , 8: tomboit mel’me du haut mali.
à.ce.qu’on difoit. Comme je m’ellonnois donc-
que la fortune cuit apari’e deux chofes fi’diflEm-
hlables ,celuy qui m’accompagnoit me lit ce re-
cit. Le .pere, dit-il , de ce monllre-que tu vois ,.
olioitun riche homme de Marléüle , amy-de le.
nothemisunommé Menocrato, qui pour avoir
renduune Sentence injulle ,fiit dcclaré infatue,"
.8: tous les biens confiiijucz , felon la rigueur de
la Loy. Accablé d’un li grand coupde fortune, ili’
efioit encore plus affligé par la confideration de (a:
fille uni ne ,qui citoit en âge d’cflre mariée, fans

u’il eût e quoy la pourvorr 3 car comme tu vois,
le n’elioit pasde taille à ellre mariée pour la

beauté. Comme ils’en laignoit donc à Zeno-
themis, 8: déploroit a condition ,parce qu’iI’
l’aimoit tendrement; Ne craint point ,dit-il,les;
Dieux l’ont pourvqr’e’ ; 8: liedeliusil le prend art

la main , le mene xhez foy, 8: partageant: uy.
festrcfors , , qui n’eltoient gueres moins grands"
que ceux qui] avoit perdus. Il ajouta au cette -
largclle un feliin ,.comme s’il cul! eu envie de!
marier fi fille à que! u’un de l’es amis; 8: lors.
qu’iiseurent [dupé 8t ait les effilions-accoutu-
mées, Zenothemis-remplillant l’acoupe, Re goy, ,.
dit-il, cette. coupe de la main de ton gendre 5 car
j’épouferay aujourd’hu ta fille, 8: le conttaâ elï

tout drcllé, ou je conf e avoir receu en mariage
vingteciizq taleus. comme l’autre refifloit, 8: ne

cuvoit foufrir qu’un hommcnli riche 8:-li bien
fait époulaliuue fille li pauvre 8:1li’mal-faire, il
la prit entre foc bras , 8: ala confommer fou ma-
riagedansunc autre chambre , puisvint retrou-
ver la Compagnie. Il l’uoûjours tenuë depuis
gonflai-emme ,luyfail’ant. mille eareflcs , 8: la
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menant avecluy, comme tu vois. Car bien loin
d en avorr honte , il s’en glorifie , preferantl’ami-
cré a tous lesautres avantages. Auflile Ciela be-
ny (on aétion , 8: luy adonné un beaufils , qu’il a,

efenté de uis au Senat , en habit de deuil ,pOur
’re plus e compalfion 5 ce ui l’a tellement

touché , qu’il a remisau petit- sla confifcation
de fou ayeul , 8: en rafaveur,l’a reliany en les
biens 8:.en a dignité. Tu aurois bien de la peine
a m’aporter un femblable exemple de ton païs,
ou vous n’aymez que les belles. Mais palibnsau
dernier , u1 fera de Demctrius de Sunion. Il:
avoit eue elevé des [on enfance avec Antiphilc,
8: voyagea avec luy en Égypte , ur aprendrc la.
Philofophie Cinique, [ouste Phi ofophe de R ho-

I des, squielioit alors li oelebre 5 mais Antiphile
vouloit elludicr en Medccine. Comme Deme-
uius efioit allé voir les antiquitez du païs , 8:
navigeoit , il y avoit déja (in: mois , fut le Nil,
ayant laill’è aul is (on camarade,’qui ne pou-
voit foufiiir les c alcurs 8: les autres incommo-
direz du voyage; Il arriva a-Antiphile un acci-
dent , qui luy fit bien regretter I’ablEnce de lon-
amy- Carun de les efclavcs s’allocia avec quel.

es voleurs pour ille: le Temple d’ Anubis,
’otl ils emporterent llatuë’du Dieu ,,avec plu-

lieurs autres chofes qu’ils eacherent fous un lit,
au logis d’Antiphile. Mais les voleurs ayant cllé

ris comme ils vendoient uclque icce de leur
cin , ils confinèrent tout a la queliion 5 de forte

qu’on arrellal’efclave , 8: en luire le maillre,qui
clioit aux écoles publi ues , après avoir trouve
chez luy le butin. Car ’indignité de l’ac’tion fiai--
[oit qu’on ne l’ofeit l’ecourir , 8: chacun l’avoir en

horreur comme un facrilegç , 8: euli crû faire un
S’ ij

«flafla

site.



                                                                     

m ’Toxnkrs,crime de boire meEme 8: de’rnanger avec luy.
Cependant, les deuxaatres délaves emportent
tout «qui luy relioit, tandis qu’il eflt en prifon
abandonné de toutle monde, 8: tourmenté par
le Geolicr , qui croyoit faire fervice à Dieu cule
malètrairanr , 8: qui ne le vouloitpas feulement
ouïr,lors qu’il l’evouloit jullifier. Il tomba donc
malade de fâcherie 8: de milere; car il couchoit
fur la terre, l’anspouvoir ellendre lés jambes pour
dormir , parce qu’on les attachoit la nuit à une

iecede bois; mais de joutil n’avoirqu’une main
liée avec le cou. Toutesfois , le bruit des chaînes
I’em fehoitde pouvoir repofer le jour ,non plus
que e nuit , parce qu’il elloit enfermé pefleaméle

avec plufieurs- autres criminels dans un cachor ,
puant ,où il avoit de la eiuc a rcfpirer. En ce fu-’
nelle ellat ,infuportab emcfineaux plus robulies
8: à plus forte raifon à un jeune homme, ui
avoit elle ellevé tendrement, il commençoit a é-
faillir peu à peu,8: ne vouloit déja plusricn ren-
dre, lorsque Demetrius, qui ne lavoitrien el’- -
faire , arriva t 8: fi- roll qu’ill’eut april’e,il courut

en halleâla prifoir , ou l’on ne le voulut pas laif-
fcr entrer, a caufe qu’il elloit tard 8: que le Geo-
lier elioir retiré, 8: les Gardes poŒes. Il falot
doncatendre jufqu’au lendemain ,Iqu’il eut del:

tine mefme à entrer, 8: encore plus à recon-
noiftre fon amytoutdcfiguré,aprésl’avoir cher-’ ’ ’

ché long-temps ,comme on faitun homme entre
les morts, en un jour debataille. Et s’il ne l’e file
avili: de l’apeller par [on nom , il ne l’eull jamais
pli trouver. Maiscomme il eut répondu ,ille re-
connut à l’a voix , 8: luy détOurnant les cheveux
de dell’us le front , s’évanouit ’a ce fpeéhelc, 8:

Antiphile anal. Demetrius ellant revenu le pre-
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nuer , ayda l’on Compagnon à reprendre feuil
pria, 8: lu donna la moitié de l’on manteau ,au
ieu des bai lonsdontil elioit couvert. En fuite il

fortit pour Palmier; 8: comme il n’avoir ni cre-
dit ni argent , il fe louoit pour porter des mar-
ehandifesllrr le port 5 8: après avoirtravaillé tout
le matin ,il portoit tout ce qu’il avoit gagné a En
amy , dont ils donnoientuiieparticau Geolicr, 8:
s’entretenoient du relie. Mais la nuit venuë , il
filoit qu’il le retiral’r, 8: qu’il dormill à la porte,

fur un petit lit qu’il s’efioit fait d’herbe 8: de
branches d’arbres 5 car on ne le vouloit as une:
coucher dans la prilbn. Ils vécurentaqui quelque
temps , jufiu’à ce qu’un des prifonniers citant
mort de poilon a ce qu’on croyoit , on ne voua
lut pas lailler entrer performe 5 libien que Deme-
trius quine pouvoit quitter (on amy, s’allà par de-
(cl-poix le rendre complicedu mefmecrime , 8: fut

’ - ataché avec luy : Et encore eut-il bien dcla peine
d’obtenir cette eourtoifie du Geolicr. Cependant,-
ils tâchoient, d’adoucir leurs maux parleur con-2
verfation , 8: ehacunavoit plusde foin de la lauré
de fou compagnon que de la lienne, particuliere-
ment Demetrius , qui ellant tombé malade,ne
laill’oit pas de faire tout ce qu’il pouvoit pour a
confoler Antiphilc. Sur ces entrefaites un accié

’ dent imprcu": leur rendit la liberté, lorfqu’ils r Q
l’atteudoient plus- Car unprîfonnier ayant re-
couvré une lime , rompit la chaîne ou ils el’toient-
rous atachez; 8: le làuva avec les autres , après
avoir tué les Gardes : Mais la plufpart furent re-
pris comme ils s’êcartoient deçà 8: deîà; 8: ec-

dant nos deux amis demeurerent dans la pri-
on , 8: attelleront leur efclavc , aymant mieux

Ë mourir que de pall’er pour coupables d’un crime
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au TtO’X A sur, v’ e que la mort incline; 8: le Gouverneur de-
l’ggyptc ,ayant apriscette nouvelle , les mit tous
deuxenliberté,a rés u’i-lseurcntjufiiiiéleurin- V ’

potence. Mais sin ’admiration de leur vertuga-
ildonna dix mille dragmes a Aneiphile, 8: ledouo
bic à Demetrius , qui l’c retira versvles G ymnofo-

illetdes Indes , 8: laina lerout à [on camarades:
equel demeuraau païs ou il en encore-â prefient.

Voila, .Toxaris , cinq exemples del’amitié des
Grecs, que j’aurois plus ellendus, li tu net’eltois.
plaint que nous avions plusde paroles que d’elle:-
Car’j’auroisraportélcs harangues que Demetrins
fit devant le juge ,où pour déchu r fou amy , il,
s’impuroitle crime donton l’ac oit, jufqn’a ce;
que l’e’lclave, les déchargea tous deux à la que-h

ilion. Regarde En as quelque chofe quem pull;
fes oppoler. à de figrands exemples , li tu ne te
veux. relbudre a la peine , dont tu as ditqu’on pua

euh à nillbitles vaincus, parmy les Seythes. Mais après
hlm-l avoirli bien défendu des étrangers, tu ne voudrois

pas trahir ra patrie.
T o x A a r s. Ertoy ,nercrains-tu pointque:

l’on te coupe la langue de l’employer ainli contre.-
toy-mclinc, en m’encourageant à ta défaitCËMSÎS’

je vay commencer fans preambule ; car outre que.
ce n’eli pas la coutume demon aïs, il n’ell pas
bcfoin de difcours ,qnand- les e ts parlent plus
haut que lesparolcs. Au relie , u’atens pas d’oüir.
icy l’hilioiredequelqu’un , .quicn faveur de [on
amyaura époull: une femme laide , ou par cha-
rité marié-l’a fille -,ou quilitferaenfermé avecluy

en mon , pour en fouir plusglorieux: Tout cela
n’e r que jeu, au prix desexemples ne jete veux
alleguer. Ce n’eli pas que je te con e d’avoir
dit ce que tu fçavois , puifque tu n’avoisrien de
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meilleur à dire g 8: que la longue paix dont joüir
laGrcce , empefche qu’elle ne le paille li males.»
en de plus grandes occalibns -,-carlc bonë’ilote.
ne fe reconnoilt que dans la tempelle: Mais pour
nous (brumes toujours en guerre avec nos:
vorfins , .lôit pour l’attaqueou pour la del’l’enfe , il

le prefente tous les jours millefujets de témoi-I
gnei- noRre courage 8: adire amitié , qui (ont le: .
cules armes que nous ellimonsinviuciblesl’re-

mierement nous ne choilil’lbns point nos amis a
table comme vous , ni ne prenonsnos voilins , ni
nos camarades. Mais lors que ’nous-rcconnOifh ’
l’onsun brave homme , nous recherchons [on a-
mitié, comme on faituemaifircŒe 5.8: celuy qui i
luy rendplus de fetvice, c’eft celuy qui l’emporte.
!qu luire , on l’e’jnrel’un al’autre uneamitié in-

violable ; ce qui l’efait en cettcfaçon:0n fe pique ’
lebourdes doigts , 8: l’on en reçoit le l’an dans’

une coupe , ou chacun trempe la pointe e fort.
clpée, 8: puis goiiœdecette liqueur precieufe ,
quiellla marque d’une amitié éternelle, 8: un téz-
moignage qu’on veut épancher l’on l’ang l’un.

pour l’autre. Pcrlônnerne peut avoirquc deux a6.
miss 8: ceux qui en ont davantagefont mes-elli-
mez, comme. es Courtilanesquis’a’bandonnent"o,l , tu
à toutle monde , parceque l’amitié lèperd,’ellant ne tous

diviféc en tant de parties. Mais pour entrer en tilt: que"
matiere , je commencerayiparcequ’a’ fait depuis"? 8
peu Dandamis en une bataille contrelcs Sàrma- :1-
tcs sa voyant emmener caprifAmizoque qu’il ai- r
nioit. Cependant , je te jure par l’air quenous ref-
jritons, 8: parle Cymeterre quenous portons, qui.
l’une les plus grands Dieux que lesSCythes ado-
rent , que je ne te diray rien que de veritable... *

M N .a’ s. 1 r s , Je t’a’utoisallez cru fans jurer:-



                                                                     

2:6 T 0 X A R I S ,mais ru as bien fait de ne pas prendre à témoin
des divinirez de grande imyortanee , afin de you-
voir mentir plus hardiment. i ’

Tox A n s. Q1397 z tuneveux pasqueje
jurepar les fymbolesde la Vie 8: de la Mort , qui.
font les plus grands Dieux qu’on revere a

Mn :ls r r I. Si cela cil , tupouvoisapellerà
témoin plufieurs autres deïrez; car il y a plufieurs
genres de mon.

T o x A x r s. Ne (gantois-tu t’empefcher de
chicaner un homme qui ne une épée î fur tout,
après qu’il fa lauré par et ton foui , fins t’intera

rompre.
M N s’s r P a. fay tort,jel’avouë, 8e t’en de-

mande yardon 5 Tu yeux dire maintenant tout ce
que tu voudras , fans craindre que je t’mter-

rompe. ,T o x A n r s. Il yavoitquatrejours qu’Ami-
loque .8: Dandamis s’efioicnt jurez une amitié
êternelle , a: qu’ils avoient bü du fangl’un de
l’autre Pour confirmation de leur alliance , lorf-
que les Sarmatcs cntreren; en Scythie avec tren-
te mille hommes de pié, 8c dix mille chevaux-On
s’efioit campé furl’une 8c l’antre rive du Tanaïs,

pour leur cmpcfcher le panage ; mais ils culerie-
rent d’abord tout ce fqui efloir au delà , à la re-
ferve de ceux qui r: fauverem debonne-heure au
deçà du fleuve. Sur ces entrefaites , Dandamis
voyant for: ami prifonnier , qui imploroit [on af-
fiflanee , pafÏel’eau à na e Pour l’aller ficourir;
mais il ne fut pas plural à l’autre bord , qu’il
fut envelopê parlesennemis; a: fur le oint de
fait , il s’écria qu’il venoit pour rac ne: un
prifonnier. A ces motsils s’arrefterenttoutcourt;
a: le menerent au General , qui luy demanda

a d’abord
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d’abord quelle rançonil vouloit donner. Moy-
mefme, dit-il , pnifqu’on m’a pris tout mon équi-
page, 8c que les Scythes n’ont point d’autre bien.
C’efl trop , reprit le Barbare , nous nous conteu-
teronsd’une partie; 8: là4defl’usil luy fitaracher
les yeux , 8e le renvoya avec l’on amy, plus jo eux
de cette conquelie , qu’afligé de la perte e fa
veuë. Sa preièncc rendit le courage aux Sevres,
qui crurent n’avoir rien perduen coniervant un
fi grand trefor. Cela ellzonna mefme les ennemis,
lorhu’ils vinrent à confideret à quels gens il:
avoientafàire; fi bien qu’ils le retirerent la nuit
en tumulte, après avoir brûlé les chariots qu’ils
avoient pris,& lailTé une partie du butin. Cepen-
dant, Amifoquene voulut point eonferverlalu-
micro que fan ami avoit perduë pour l’amour de
luy , 6c l’on voit maintenant ces deux illuiires
aveugles nourisaux dépens du public , qui revere
leur vertu. que peux-tu opofer , Mnèlipe, à un
fi grand exemple, quand jetelailïerois la liberté
d’en feindre a ta fantaifie, 8e que je t’abfoudrois.

- du ferment de fidelité quem as juré P Si tu avois à.

traiter une li noble matiere , combien y aurois-tu
meflê d’ornemens 9 Combien de regrets de Dan-
damis aprésla perte de l’on ami ë. Combien de ha-
rangues pour le t’avoir? Combien de témoigna-
ges de joye , en donnant fes yeux pour rançon?
Combien d’aclamations à leur retour , 8: le refie

ne tu fçaisbeaucoup mieux que moy a car je me
uis contenté de raporterla choie nu’e’ment, [ans

rien alteter de la vairé. Patrons à un autre exem-
ple qui fera encore plus court. Belite,l’un des pa-
rens d’Amifoque, voyant Bafihé fomtny, tertallë
à la chaire par un lion ,8: fur le point d’el’tre devo-

re, faute en bas de (on cheval, a: frape labelle par

Tome Il. T
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derriere,pour l’ obliger à tourner fur luy; a: voyant
qu’elle ne vouloit pointlâcher prife ,il luy met la
main dansla gueule ., pour luy arracher mefme
d’entre les dents (on ami. Le lionirrité fe jette fur
l’un ,aprés’avoir foulé la ra e fur l’autre 5. mais

Bélite en mourant luy paire on épée au travers
du corps, a: venge d’un mefme coupla mort de
(on ami 8: la fienne. Pour éternifet cette aâion,
on a enfermé par ’edit public ces deux amis en
mcfme tombeau; 81 mis le lion auprès en un tom-
beau fenaré. Mais ne t’arrefie point à ces deux
exemples,en voicy un troifiéme plus confiderable,
de trois amis qui ont fait des merveilles l’un pour
l’autre. ’Arfacomas ayant e36 envoyé en ambaf-

fade versLeueanor Roy de Bofphore ., qui avoit
tardé trois mois à envoyer le tribut qu’il aye tous
les ans aux Scythes ,ilfut traité magni quement
par ce Prineeà [on départ ,aprés avoir elle fatis-
fait fur fa demande. Pour plus rand honneur ,le
R oy voulutque (a fille fur pre ente au fellin, avec
tous les grands qui la recherchoienten maria e,
du nombre defquels elloit Tigrapare Prince des
Lafiens , 8c Adyrmaque Duc de Machlyne. Mais
Arlàcomas nel eut pas plûtoi’t veu’e’ , qu’il en de;

vint amoureux : 8c comme c’efl la coutume de
faire la demande à table fur la lin du repas , 8c de
dire qui l’an cil , 8c ce qu’on a , lorique tous les
autres eurentvantè à l’envy leurs trefors 8c leur
paillon ce, après avoir Faitles effhfiôs acoiitumées,
il prit lacoupe comme eux, maisil ne répandit
point de vin , parce que cela ne fefaitpoint parmy
les S cymes; 8C ayant bii un grand trait , il pria le
R oy de luy donner fa fille en mariage,à taule qu’il
liirrnilbit tous les autres tant en riclielles qu’en
Crttiit. Comme le Roy paroillbit encans de ce
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difcours , fichant bien que les-Scythes font fort
pauvres , 8c que celuy-cy particulierement n’a- .
voir pas beaucoup de bien 5 8: qu’il luy deman-
doit en ring-combien il y avoitde troupeaux 8c de
cira-riais, qui (ont les richelTes du païs: je n’ay
rien de tout cela , dit-il; mais j’ay vaillant deux
amis ,qui furpalTent tous les autres tant en emme
qu’en valeur. Cela fit rire toute la compagnie, qui
crût quilel’toit ivre, 8c lelendemain le Duc de
Machlyne fut preferè à tous fes Rivaux,&emme-
na famaiflreffe. Arfacomas de retour , conte (on
avanture à lès deuxamis , Loncate 8c Mafenre, 8c
leur dit que cétaffiront les touchoit tous trois éga-
lement , 8c qu’on avoit preferé de vains rrefors à.
la grandeur de leur amitié; de forte qu’ils refolu-
rent enfemble de tirer raifon de cette injure. Il.
faur,dit Loneate, partager entre nous lavengean-
ce; j’aporteray la relie du Roy, 8c Mafente enle-
vera ta maillrelfe , tandis que tu armeras le païs
pour (oütcnir l’eEortde ces Princes , qui ne man-
queronspas de nous venirfondre furies bras. O t
tu adembleras de grandesforces , tant de nos gens
que des tiens; outre ceux qui te viendront fervir
volontairement , attirez par le bruitde ta vaillan-
ce 8c parla compailion qu’on aura de ton infor-
tune. C’eii la coutume des S cythes,lorfque quel-
qu’un cil (vilenie , 8: qu’il n’a paslemOyen e (e

vanger, de faire roliir un bœu , puis le mettre en
pictes , et s’allcoir fur la peau ,aumilieu de toutes
ces viandes, les mains liées derriere le dos, comme
un priionnier. Tous ceux qui pail’entparlà,& qui
le veulent fecourir , en prennentun morceau , 8c
jurent de luy amener l’un cinq chevaux , l’autre
dix , chacun felon [on pouvoir; 8c ceux qui n’ont
queleur performe, d’y venir eux-mefmes: 8c en

T ij
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difant cela I, ils mettent le pie droit fur le cuirde
bœuf, pour confirmation de leur promené.- on
amafle par ce moyen de grandes forces , 8c plus
confiderables encore par la valeur que par le
nombre , parce qu’elles ne font compoiées que
d’une brave jeuneITe , qui s’y porte volontaire-
ment par la confideration de l’honneur ou de l’a-

zur)... initié. Arfaeonras all’embla donc par ce moyen
fartais cinq mille chevaux 8c vingt mille hommes de pié.
14:" Cependant, Loneare arrive inconnu au Royau-
”’ "m’ me de Bofphore, a: tirant à partie Prince,eom-

me pour lu communiquer quelque allàire’d’im-

portance, i entre (cul avec luy dans le Templede
hlars, ou il luy coupe la telle , 8c la mettant ions
[on manteau remonte à cheval, en criant qu’il ne
tarderoit point à revenir , comme s’il fut allé à
quelque commiflion dela part du Roy. Il fut donc
bien loin , avant qu’on eût découvertle meurtre;
outre qu’on negligea de le pourfnivre, pour fon-
ger à l’élection d’un nouveau Prince , parce que
le païs eii partagé en diverfes fadions. D’autre
enlié , Mafente averty en chemin de cette mort;
en porte le premier la nouvelle au Duc de Mach-
lyne , 8: luy dit qu’on le demandoit pour Roy,
comme gendre du défunt; wifi hâtafl donc
de fe faifir de l’Empire , 8c qu’il menait avec luy
[a femme qui ei’toitla legitime hetitiere ; (nid
luy difoitcela comme fou parent 8c (on amy,par-
ce ne le feu Roy avoit pris femme d’entre les
Mains , d’où il choit , a: que les freres de cette
Princefl’el’avoient envoyé pour le porter à cette
entreprife, a: empêcher l’efleélion du ftere bâ-
tard du Ray , qui citoit ennemy des Alain: 8c
amy des Scythes. Or comme ces nations s’haw
billent de incline , 8c parlentmefine langage , on
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ne pouvoit découvrir la fourbe; Outre qu’ils’cfioit

fait couper les cheveux,pour micuxjoiierlbn per-
formage; parce que les Mains les portent plus
courts que les Scytes. Le Duc de Machlynes’a-
avance donc à grandes journées pourprévenirl’é-

lleûion , après luy avoir laiflé la conduite. de la
Prineefle,comme à ion parent. Il monteavec cl-

, le [in fou char, 8c quand la nuitfut venu’e’ illa
- mit [in un chevalé l’aide d’un cavalier qui le (iri-x

voit 3 8c quittant le chemin de Bofphore ,il prend
-celuy de Scytie, ou il arrive le troiiiéme jour,
laprés avoir donné quelques heures de repos ala
j Prineelle , 8c la remet entre les mains d’A rfaco-
mas,telle qu’il la defiroit; car le Duc de Macblyne
ne l’avoir pas encore épouiée. comme Arfaœmas
ne (e pouvoitlafler de luy rendre races, il dit que
c’el’roit comme fi la main gaucîe remercioit la
droite du fervice qu’elle luy rend 3 Qu’il ne pou-

’voit moins faire pour luy, 8c que deux amis ne
(ont pas feulement comme les deux mains ,mais
fuivant le proverbe comme les deux doigts de la
main. D’autre colié ,le Duc de Machlyue averty
de la trahifon , 8c de l’eflec’tion du baliard dont
j’ay parlé , retourne tout court en (on païs; 8C
entre avec une grande armée en Scythie , a: le
baflatd aulii de (on collé, avec quarante mille
-Alains ou Surinam, fans conter les Grecs-qui
avoient pris (on party. Après leur jonétion, leurs
troupes fetrouverent montera quatre-vingts.&
dix mille hommes , dont il y avoit trente mille
Archers à cheval. Nous matchâmes contr’eux

avec environ trente mille (oblats; en contantla
ecavalerie parmy laquelle j’eliois,ayant mené cent
volontaires avec moy. Nous ne, les eûmes pas

a plüroll aperçus , que nous détachâmes contr’cux

. T iij



                                                                     

au TOXARIS,nollre Cavalerie , pour ataquer l’efearmonche,
mais après un long combat , nous fumes rompus,
ce qui n’empelcha pas que la plus grande partie
del’armée ne r: renrafi’en bon ordre,(ous lacon-
duite d’Arfacomas, fans que l’ennemyl’ol’afl ata-

uer. Maisl’autre oùefloit Loncate 8: Maiènte
tinvellie , 8c ils y furent tous deux bîell’ez; l’un

au mille, 8c l’autre à l’épaule se à- latelle; ce
qu’Arfacomas ayant aperçu , il eut honte d’a-

bandonner des gens qui avoient tant fait pour
luy , 8c s’ouvrant un paillage par le fer , il alla en-
lever fes deux amis. Cela rendit le cour-ave aux
Tiens, de forte queles ennemis plierent, (gr tout
depuis qu’il eut tué le Duc de Machlyne d’un
coup de hache. Lelendemainils envoyerent de-
mander la paix. Ceux du Bolphore offrirent de
payer double tribut , les Machlyniens de livrer
des Oliages, et les Mains de Iubjuguerla Sin-
’diane,déslong- temps revoltée, fi bien que la paix

in: faire à ces conditions: Voila commcles Scy-
thes Fervent leurs amis.

M N r s r p t. Cette hilioire a quelque chofe
de Roman, Toxaris, 8c je croy , fans offenfer les
[Dieux que tu as jurez , que tu y as un peu mefl’e de
ton invention , pour faire la piece plus belle , car
tout reüflit à ton Heros, contre [on efperance.

T o x A R r s. C’el’t unemar ne de voflrein-
eredulité , ou pliitofl de voûte oiblelÏe , à vous
autres Grecs. Car vous avez dela peine à croire,
ce que vous auriez de la peine à pratiquer; mais je
te veux confirmer eétexemple par un autre qui
m’efi arrivéà moy-mefme. Comme je fortis de
mon païs, pour aller eliudier en G rece,en la Com-
pagure de Silinnés , avec qui j’avois clic eflevé

ès mon enfance,vnous arrivâmçsà Amafiris litt



                                                                     

0U DE L’AMITIÉ La;
Te Pont- Euxin, a: des que nousfùmes débarquez,
nous allâmes nous promener fur la place, aprés 0,, . Il
avoir renfermé nos hardes dans une hofiellerie. hmm
Mais au retour nous trouvâmes qu’on avoit cro’- d! "fi"
’chcré nos coffi’es , 8c emporté tout ce que nous "www

avions æ de forte que par defefpoir , comme un
jeune homme, jeme voulois’donner de mon épée
à travers le corps, pour n’eftre point contraintpar
la faim de faire quelque choie d’indigue de moy,
lorfque Sifinnés meretint , avec adurante qu’il
trouveroitquelque invention pour nous faire tub;
fiiÏCI- Car nous n’avions pas feulement dequoy t
vivre ce jour-la , li bien qu’il fut contraint de
porter du boispour avoir du pain. Maisle leude»
main comme il le promenoitlitr la place , il vit
faire montre à quelque jeuneŒede bonne maifon,

ui le devoit battre trois jours après , pour un prix
que la ville’donnoit s 8c lorfqu’il l’eut apris , il

revint tout court, me dire que je ne me mille
point en peine, 8c qu’ilavoit trouvé dequoy nous
enrichir en un inl’tant. Qrand les trois jours fu-
rent écoulez, que nous palliimes du mieux que
nous pumcs,ilme mena au theatre , ou tout le
peuple efloit alÎemblé pour voir les jeux. lue fi:
’pafla rien d’abord de coniiderable , car ce n’cfioit

que quelqueschaflés d’animaux , ou bien des cri;-
minels liez , quel’on faifoit déchirer par des bé;-

tes farouches. Mais en fuite , on vit entrer un
grand jeune homme bien-fait , fuivy d’un Hcrau:
qui cria , QtLeceluy qui fe voudroit battre contre
luy , recevroit dix mille dragmes. S ilinnés incon- UW
tinent le préfente, 8c ayant touché l’ârgent me """h
I’aporte , a me dit ç Si je luis viétorieuxwoiladcè

quoy continuer nollre voyage , finon , tu retour-
. nous au pais, avec cét argent, apréls-m’avuir rente

il!)
a



                                                                     

sa ’ T O X A Il I S,
du les honneurs de la lepulture. Ces paroles
m’ayant tiré des larmes de pitié, il s’arma de
toutes pieces ,horfmis de l’habillement de telle,
et courant au combat , re ûtd’abordun fendant
finie jarret, dont il perdit aucoup de Sang , ce

ifaillit à me faire évanoiiir,croyant que la bleiL
a: fut mortelle. Mais comme (on ennemi s’a-
vançoit plus hardiment après ce coup , il luy en
porta un autre au defaut de la cnirafl’e, dont il le
renverfa mort à l’es pieds. hum-coll: il s’alIit fur
le corps,ne [e pouvant plus tenir debout , 8c je le

I tfisemporter aulo is,aprésqu’ileutelié procla-

L’un Il:

, 7. aux,
(m’attire

à la mi-
nCUfo

nié vic’torieux.’ Il ut fi bien traité de (a bleflÎure,

qu’il en échapa , a: il cit maintenant au païs,où
i a époufé ma (au. Voila commeil bazardafa
vie ,pour me conferverla mienne; a: il ya encore
icy plufieurs Amafitiens , quil’ontvü , fans qu’il
fait beloin d’aller rechercher la preuve de cette
hil’coire chez les Alains;ou chez les Scythes. Il ne
me telle donc plus qu’un dernier exemple pour
remporter laviétoire, 8c je n’en prendray point
d’autre que celuy d’A baucas ,qui allant à lavillc

des Boryflheniens,avec fa femme a: lesdeuxen-
faus , en la compagnie d’un de [es amis , fut atra-
qué en chemin fpar des voleurs , 6c (on amy bleflé
ala cuill’e , de orte qu’il ne pouvoit plus fe (bûte-

nir. Cependant , lefeu s’efiant prisla nuit au lo-
gis ou ils citoient ,il charge [on amy fur (es épau-
les, 8l le fauve à travers la flamme, laurant l’espé-

tits enfans qui luy tendoient les bras, 8c repouf-
fant la femme qui le vouloitarrel’ter. Il luy cria
Eulemcnt qu’ellele fuivifi , ce qu’elle fit avec un
petit enfant qu’elle tenoit embrume, qui fut étou-
fé par la vapeur du feu , mais l’autre qui venoit
a prés ,échapa. Comme on luy reprochoit en faire
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qu’il avoit abandonné l’es enfans, pour fauver un
efiranger: j’en pouvois, dit-il , avoir d’autres,
mais je n’euiÏe jamais recouvré un fclmblablc
ami. Voila mes exemples, tu as dit les tiens , il ne V
relie plus que de trouver un juge , pour l’ç1voir
qui doit perdre lalan ne , ou la main.

Mnr’srrr.’ Il en alloit élire un auparavant;
mais puifque nous ne l’avons pas fait , il faut re-
mettre nolire difpute à une autre fois , a: rapor-
ter de nouveaux exemples ,aprésavoir choiii un
juge qui fera porter au vaincu la peine que les

01x ordonnent. QI; il tu crois cela trop cruel,
au lieu de nous mutiler les membres , nous les
multiplierons plütofi par nolire union , a: ne fe-
rons qu’un mefme corps a: qu’une mefme aine,
comme ce Geryon des Fables , qui cit à mon
avis , un limbole de l’Amit’é. Il n’en point be-

foin pour cela de fermens ny de vaines cete-
manies r la paillon que nous avons tous deux
témoignée , pour rendre cét honneur a nome
païs , fait allez voir que nous chimons l’amitié
par delÏus tout.
’ To x au! s. je le veux, (oyonsamis dolor-
mais jufqu’a la mort; 8c fi nous ne pouvonstoü- .
jours vivre en femble , vifitons-nous pour le moins
par lettres , 8C "en me voir quelquefois en Scy-
thie , comme je t’iray voir en Grece.

MNr’srrt. j’entreprcndrois de plus grands
voyages pour trouver un ami fait comme toi.



                                                                     

2.1.6

L’ASNE DE LUCIEN.
L’Ammr feint gardian: en Ilmflnlie, il logea chez

une Magicienne , qui [e changea en oyfmu pour
aller trouver un Amant l; mais comme on en
vouloitfaire autant de luy , on prit une boëte
pour l’autre , (à: on le rhangm en Afin. Il
prend otcnfion tic-là de canter le: divexfes
«mature: qui la] Maïa-en»! , jujqu’à ce fuît
npritfa premier: firme. Apulée a déro é u
fujct; mais il l’a plus étendu.

C O M M 3 j’alois à Hypate en Thtflalie,
pour quelques aflàires , je rencontray en

chemin plufieurs habitus du lieu , de qui j’a-
ris qulun ncmmé Hyparque ,chezqui je devois

Lger , efloit un homme fort riche , mais fou
avare, qui n’avoitqu’une [El-vante , 8! qui vivoit
fort mefquirement. Lorfque je fus arrivé-à
[on logis, ayant pxis con é de ma compagnie,
je frape: à Fa porte, 8: (a èmme me vint ouvrir,
après mavoit fait long-temps atendre , a: me
demanda ce que je voulois. je luy répondis

ne j’aponois des lettres à- fou mary , du: de
En amis de Patate. Elle rentra alun-roll ,aprés
avoir refermé la porte, puis,me revint dire que
je ferois le bien-venu. Jeles trouvay en arivant
qui cemmer çoient à fouper , effane tous deux

654mm couche? fur un petit lit, avec une table devant
flm’w eux 5 mais ils faifoient fort mauvaifc chcre,

car je re vis rien (in latable. Lors qu’Hiparque
eut l’ù mes lettres , il s’écria que le Philofophe

Decrian efloit un Maud-homme de luy.adref-
[ce les amis. logis citoit Petit ,comme je
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voyois , mais il citoit à mon fervice , 8c que 1m
prefence le rendroit plus illufire. Alors , apellant
fa fervente, Prenez les hardes de Moniieur,dit-îl,
a: le menez dans une chambre, 8: de là au bain,
car il doit dire las,aprés le chemin qu’ila fait. El-
le me mena donc en une petitechambre fort pro-
pre , se memontrant lelit : C’en là,dit-elle, que
vous coucherez , 8: jlen dreflèray un autre en ce
coin pour vofirevalet. Delà j’allay aubain, après
avoir donné de l’argent à la fervante, afin (l’ache-

. ter de l’orge pour mon cheval. Au retour ,mon
licite me oriel. de me mettre à table. Lefeftin ne
En: Pas fort magnifique ,.mais üy avoir de bon vin
vieux ,dont nous filmes carouflëaprés fougue: , 86
puis je m’alay couc her ,eaprés nous CRI: Cl’lIICECf

nus de divex les chofes , comme on a de coiitume
en ces rencontres. Le lendemain il me demanda
où jlalois, 86 fi je faifoîs eftatde demeurerlà. Je

luy répondîs que non , 8L que je vouloisaller pour
quatre ou cinq jours àzLarifÎe, quoy que mon def-
fein en efiëtfut de demeurer quelquetemps à H y-
pare, pour voir il ’y pourrois rencontrer une Ma-
giciennel’comme on dit qu’il y. en a plufieurs, qui
me fifi voir quelque évenement extraordinaire.
Dans. cette refolurion ,. je me promenois Par la
Ville, lexique je rencontray une femme allez
bien-faire ,. qui parrainoit de condition à [entrain
8c ilion baba. Elle me demanda qui j’eflois; 8e
comme elle l’eut apris , elle s’écria que j’eliois fils I

d’une de fesmeilleures amies, dont elle n’aimait

pas moins les enfans que les ficus propres , ac
que j’avois tort de n’eflre pas venu décendrc
chez elle , mais que tout de ce pas elle m’y vouloit
mener. jeluy fûmes excufes , 8c luy dis que je ne
youvois Pas honnefiement quitter mon halle , qui
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m’avoir fi bien reçcu; mais qu’il n’aurait que mm

corps,&’ qu’elle auroitmon efpiit. Comment, re-
pût-clic , elles-vous logé chez ce vilain avari-
cieux d’Hiparque 2 Ne luy dites point d’inj ures,
luy dis-je , après m’avoir li bien traité. A’ors
le routin: , elle me du à l’oreille ,que je priŒe
bien garde à l e point faire amitié avec (a femme,
qui 620;: [Il c des plus grandes Magiciennes du
païs ,qui chai geoit lcsurrs en belles , a: ruoit les
autres , lorfqu ils ne vouloient pas faire la volon-
té. (belle clloit de complexion fort amoureufe,
a: que ma jeuutch, jointeà laqualité d’étranger,
luy dameroit afin de prife fur moy. Alors ,tant
ravy d’avoir rencontré ce que je cherchois, je pris
bxufquemenr congéd’elle , 8c me retira en halle
au logis, rêver-r aux moyens que je tien rois pour
venir à bout de mon dcllein,& fail’ant eflat de ga-

rer la fervamc, qui cfioit fort jolie, a qui lavoit
ànsdoute les fccrets de a miliaire. Car d’entre»

rendre fur la femme de mon hofie , ç’eufi elle
a mon avis violer le droit d’hofpitalité. En ar-
rivant,jetrouvay, par ban-heur, la (crvante feule
qui aptefioità louper , 8c commençay à. la ca.-
-’oler fur la grues qu’elle avoità faire la cuiline;
’ llc me répondit , allez plaifamment , qu’elle
n’avoir pas moins bonne gram au lit qu’à la
table. Tout furpris de cette réponfe , je m’a-
prochay pour la careflcrs mais elle me dit en le
retirant,que je ne m’aprochafl’c pas trop prés,

’fi je n’avois envie de me brûler. Car fi elle
m’avoir touché feulement du bout du doigt ,elle
me mettroit tout en feu: 8c que les Charlatans
ne vendoient point d’orguent pour guerir cette
bruflure. Comme je rions de la gcnullefle de les
reparties , 5c que je l’apellois belle Cuifiniere;
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Vous ne fçavez pas , dit-elle , quelle Cuifinierc
je fuis; car fi je veux , je vous accommoderay
de toutes pieces , 8c vous hacheray menu comme
chair en pafle. je luy répondis , Qu’elle m’a-
voir déja mis en capilorade , a; que je penfois
ente fur le rechaut, tant je feintois de chaleur.
Elle s’éclata de rire à cette réponle, a: me dit
qu’elle clivait ramie Magicienne , a: que fi elle
m’avoit une fors charmé , elle pourroitaprés cela
me jette: des pierres,que je ne voudrois pas m’en-
fuir. je luy répondis que je (entois déja l’éfort
de fes charmes , a: que je ne la pouvois quitter. a
Apres quelque conteüation , nous tombâmes à
lafin d’acord-, a: elle me promit de venirdans
.rna chambre , quand (a maiftrcll’e feroit couchée.

Comme (on uranite fut de retour, a: que nous
eûmes loupé , je me retiray , après quelques
fautez , feignant d’avoir envie de dormir. Et
entrant dans ma chambre, je trouva la cola-
tion prefie, 8c mon lit tout (curé de iYeiiilles de
rofes. Onavoit mcfme tranfportê ailleurs celuy
de mon valet. Si-tofl qu’elle eut couché (à. mai-
trefl’e , elle me vint trouver , 8c nous filmes col-
lation ;’ nous nous portâmes force lancez, force
baifers , gonflant les premices de l’amour. Après
quoi, on verra bien-ton , dit-elle , fi tu fçais aufl’i
bien faire que dire; car je m’apelle Paleite, a:
n’ay- point encore trouvé d’Athletc qui m’ait
vaincuëà la lute. Comme j’eus accepté le com-

bat , elle le deshabille , a: me dit que le champ
eüoit ouvertà ma valeur. Apresquelquestours
d’elërime , ou chacun tafcha de montger ce qu’il
[gavoit faire , nous remîmes la partie au lende-
main; 8c je pris tant de plailir à ce divertilÎo-
ment, que j’en oubliay prelïque le fujetde mon

Il; 4 icy
une page

’ defàlenç

mua-
(bile
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voyage. A la fin je la priay dem’aprendre quelque’
fecretde (on art, puif u’elleefioit fi grande Mai
gicienne, a; u’ilefloxtimpoflible qu’elle n’enlè-
beaucoup pro Le [016 une li fçavante’ maiürelle.
Elle me jutaqu’clle ne fçavoit point d’autre mê-

tier que celuy que. la Nature luy avoit apris , 8C
que e’efloit là le charme dont elle avoit entendu
arler. Mais. elle me promit de me faire voit la

emme d’Hiparque , lorfqu’cllc [le metamorP-ho-

feroit en quelque animal. (niglques jours aprèa
elle me vint dire que l’occafion le prefentoit de
contenter ma curiofit’e , a: que fa maillreffe fe de-
voit changer en oyfeau pour aller trouver (on ga-
lant; Que j’eufle bon courage , 8: qu’elle me la
montreroit en têt efiat. La nuit venue , elle me
même fans bruit , à la porte de fa chambre, cul
regardant par une fente , je visfa animelle toute
nuë , qui jettoit deux grains d’encens dans une
lampe allumée , a: murmuroit tout-bas quelques
oncles 5 ce qui dura allez long-temps. En fuite,
tirant une phiale de (on armoire , elle s’huila
jar tout jufqu’au-bout des ongles, a: en un in-
flant fut transformée en hibou 3 car [on corps
fe couvrit de plumes , [on nez le courba en bec,
(es bras s’alongerent en ailles , 8e elle s’envola
Par la fendit: aVCeun grand cry. Je Eus fi fur!
gris de cette merveille, que je faillis’a tomber

e mon haut ,doutant fi je fongeois,ou fi j’é-
ltois éveillé , tant qu’à la fin revenu à moy , je
conjuray ma nouvelle maint-elle de me vouloir
transformer de mefme , pour voire: qu’on de-
venoit en ce: efiat, 8c fi l’on confetvoit encore
fou jugement. Elle entre wifi-roll dansla cham-
bre , ne me pouvant rien refufer , 8c m’aporte;
une petite bouteille , dont je ne fus pas plü-;
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colt huile , qu’au lieu de plumes, tout mon corps
fut couvert de poil, mon vil’age 8e mes oreille:
s’alongerent , mes doigts [e durcirent en corne,
8c il me forcit par derriere une longue queue; de
forte que me regardant au miroir , je trouvay
que j’eftois un Al’ne. La filleeltonnee aufli bien

ue m0y , d’un fi étrange accident , commence à
e fra perl’eftomae, 8c à s’arracher les cheveux,&

s’écrie qu’elle avoit pris une phiale pour l’autre,
deçüë par la tellemblance, à caufè qu’il y en avoit

plufieurs dans l’armoire, 1naisqucjepatienuWe
jufqu’au lendemain , a: qu’elle m’iroit acheter
des raies , dont je n’aurois pas plütoft flûté,un
je reprendrois ma premiere forme. En ifant Cela,
ellemc pall’oit la main fur le dos , a: me manioit
les oreilles, comme on fait à ce: animal quand on
le veut carefl’er. Cependant, fous la figure d’une
belle, je confervois le fens d’un homme , 8c en-
tendois tout ce qu’on difoit, mais je ne Eouvois
m’expliquer; a: comme j’ouvris la bouc e pour
me plaindre, je commençayà braire ,au lieu de
former des paroles. Cela me rendit li honteux,
que je m’en alay baillant la telle droita l’écurie.

me coucher auprès de mon cheval, 8: du baudet
de mon hofte , qui me reçürent à grands coups de
pie, au lieu de me faire place , tant ils avoient Beur

ueje ne viulTe manver leur foin. Je me reuray
gour: en un petit coinî-ort mal fatisfait de leur re-
ception , 86 bien refola de m’en venger le lende-
main. C’efl alors que failant reflexion tout à loi-
fir , fur lectifie ellat où "citois, je commençay à
condamner ma curiofite, a: à reconnoiflre.

Q5431 n’efl’ n’en qui paru]?

i Un homme vicieux comme [in propre vira
, Si par huard difois- je en moy-mefme , j’aloir
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dire rencontré en cèt ef’tat par quelque loup , ou
quelqu’autre belle farouche , je loiierois bien le
perfonnage que je reprefente. Surccsentrefaites,
”entenspercer la paroy, 8c vois entrer des vo-
eursl’épée à la main , qui après avoir lie ceux du

logis , pillerent tout ce qui elloit dedans , 8c en fi-
rer t des balots dont ils me chargerentl av ec mes
compagnons. En fuite nous chalTant devanteux,
ils gagnerent la porte par des ruësdétournées , a:
(le-là des monta nes voifines couvertes de bois,
où ils arriverent En le pointdu jour. je ne puisdi-
re le malque lbufroient mes-camarades : maison
ne fautoit exprimer la douleur que je fentois à»
marcher fur les cailloux , avecune charge fur le
(los, moy qui efloisune albe de bonne mailbn, qui
n’efiois pas accoiitùmé a la fatigue. je bronchois
donc à chaque pas; mais on me faifoit relever à

. ccups de ba on.En cette extremitè je voulus m’é-

crier , O Cefizr; pour implorer le fémurs du Prin-
ce; mais la parole me manqua fur l’o, a: je ne pus
achever le refte; li bien que cela nefervit u’à me
faire battre par les voleurs ,quc je trahi ois par.
mon cry. Je refolus donc de continuer pailibîe-
ment mon chemin , puifque je reiillillois li mal à
me plaindre , outre qu’on nous emmufela pour
nous empefcher de pail’tre en allant. Sur le midy
nousarrivâmesà un hameau de connoilTance, où
nous Fumes fort bien reçüs ; 8c tandis que nos
maifires dînoient , on nous donna quelque poï-
guée d’orge; mais j e n’en pus jamais goufier,par-

ce que je n’y ellois pas accoutumé , 8c voyantle n
jardin ouvert , jem’y jettayàcorps perdu , pour
aller manger des rotes qui paroilToient , 8e te-
prendre ma premiere forme. Mais en arrivant
je trouvay que c’el’toit un laurier-rolè,quiell un

poifim
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- poifon mortel aux afnes 8c aux chevaux. Cepen-
dant , comme je mangeois quelque [alade pour
me rafraîchir , le jardinier arrive avecle-balton à

la main , se m’en donne quelques coups ;. mais je
tournay le derriere li à propos,que je le jettay à la

- renverle d’un coup de pie a l’eltomac. De-là je
* pris le chemin des montagnes; 8c luy de crier
qu’on lâchait les chiens après moy; ce qui m’o-

I bligea de regagner en halie mon écurie, pour évi-
ter la rencontre de grands vilains dogues , qu’on

«faifoit combattre contre desours ; mais je ne lailî
fay pas en arrivant de recevoir quelques coups de
bafion du jardinier , pour payement de fafalade;

ïce qui fit que je laluy rendisau nez. Lorfquenos
suaifires eurent difne , on nous remilÏ nome
charge peut continuer nol’cre chemin,& par mal-
heur la plus tolle m’échüt en partage , dequoy
defefperè je eliberois de me coucher la pour me
faire décharger , lorl’que l’autre baudet qui avoit

peut-clin le incline deflèin , s’eltant laifl’e cheoir,
comme on le voulut relever , 6c qu’on vit qu’il
n’en vouloit rien faire , on luy coupales jarets 8c
on le jetta en bas des rochers; ce qui me fit (age
aux dépens d’autruy. je commençay donc à
doubler le pas , quoy qu’on partageait encercla
charge entre le cheval 8c moy 5 ce qui me fail’oir
crever de dépit. Mais voyant que tout me reiillif-

. fait à contre-pie , je refolus deformais de porter
mon mal en patience , 8c me hallay d’aller fur
l’efperance de trouver des rol’es au gille , qui n’e-

toit pas loin. Nous y arrivâmesavant la nuit , 8c
- trouvâmes en arrivant une vieille,allil’e prés-d’un

4 bon feu , qui nous aida à nous décharger , a: ferra
’tout ce que nous avions aporté. Ces voleurs luy
demanderent pourquoy elle elloit ainfi afiife les

T ome I I . V



                                                                     

au L’ASN E DE’LU’CIEN.
bras croifez, l’ansleur aprefier à manger :maiselle"
”dithC-t0ut efloit prefi ,. a: qu’ils barroient d’ex-
cellent vin , 8c mangeroient de la venaifon. Ilsle
deshabillerent donc , 8c s’huilerent prés du feu;
suis s’efiant lavezavec de l’eau chaude, le mirent

fable. Sur ces entrefaites, il en arriva encore
d’autres avec quantité de beaux meubles , 8C de
vailïelle d’or 8c d’argent, qu’ilsremirent entre les

mains de la vieille ,» puis s’aiment à table auprès
de leurs camarades. Pendant le repas qui fut allez
long 8c plantureux , ils s’entretinrent de tout ce
que peuvent dire des voleurs ,apres avoir fait un
beaucoup. Cependant ,le cheval et moy eflions
attachez au ratelicr , ou je faifois tres- mauvaife
tchere. Mais lorfque la vieille le fur retirée,j entan-

cay un morceau de pain que je luy avois efcro-
que. Le lendemain ils partirent tous enlèmble,
lainant un d’entr’eux au logis , ce qui me failoit
enrager; carfi elle eull elle toute feule, jeme full:
fauve aisément 5 mais c’efioir un "enlie homme
robulle se vigoureux qui avoit l’épee ancolie , 86
’ettoir de temps en temps des regards de travers
ur,l’a porte qu’il avoit fermée. Trois jours après

les voleurs revinrent fur le minuit avec une belle
fille u’ils avoient prife, qui pleuroitôcfedel’cfpe-
roit, ansvouloir ni boire ni manger 3 .ce qui me ti-
roit deslarmcs de compaflion. Surle point du jour
quelques épions raporterent qu’il pailleroit bien-
mû un ’efiranger avec-grand équipage 3. fi bien
qu’ils fe levercnt de table en tumulte ac s’arme-
rcnt , puis fortirent en foule, .emrnenantavec eux
le cheval 8: m0 ,aprés avoir une en garde la
tilloit la vieille. je n’alois qu’à coups de banon,
croyant u’on me menoit au combat 5 mais lorf-
que-nous limes arrivez furie grand chemin ,le.
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manger fur incontinent devalili’: , 85 l’on nous
chargea de ce qu’il y avoit de meilleur , lainant le
relie caché dans le bois. Cependant , commeon
nous faifoit marcher endiligcnce, j’allay heurter
par huard contre un caillou qui me fenditla cor.
ne dupié; ce qui mefit boiteraWezlong-tempst
mais lorfijue je vis qu’on deliberoitde me traiur
comme on avoit fait mon camarade , je vain uis
ma dOuleur , 8c fisle reliedu chemin, comme 1 je

i n’eulTe pointeu de mal. On alla requerir la nuit
mefme , ce qu’on avoit caché dans le bois; mais
on ne menaque le cheval, &l’on melailla au lo-

is, acaule de ma biell’ure. Comme on fut party,
je difois en moy-mefme. (limans-tu icy davan-

. rage, à fervir de pâture aux corbeaux P Nevois- tu
pas comme ona traité ton camarade , 8: qu’on
t’en avoulu faire autant parlechemin? Prens une
bonnetelolution 5 Voila la Lune qui luit , il n’y au
qu’une vieille au logis ,.tutn’ell point lié. Dans
cette penfêc , je cours droità la porte, 8c la vieille
après moy pour m’arreller; maisvoyant qu’elle
n’efioit pas allez forte , 8c que je l’entraînois,
quoy qu’elle me retint par la queue’ , elle apelle a

[on fecours la Pucelle : qui prenant ion temps
monte furmoy 8c me pique , priant les Dieux de
favorifer fa retraite, 8c promettant tout bas de me
donner la liberté , fi je la pouvoistirer hors de pe-
ril.I Pouflëde cette efperance 8c dela gloire d’un
(i beau delTein , j’alois comme un genefi d’Efpa-

91e , a: non pascommc unbaudet cllropiô,lorf-
qu’en un tournant nous rencontrâmes les vo-
leurs qui nous arrellerenttout court , ac deman-

. derent à la Belle en riant , ou elle alloit ainli la
nuit , 8c (i elle n’avoit point peut des efprits- On
nousrarnenc donc au logis s mais Commejen’év-

V i j
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toi! pluspiqué des aiguillons de la liberté 8c de la
gloire , je ne me pouvois prefquc foullenir fur
ma manvaife jambe ; ce qui falloit crever de rire
nos volcuis. Comment, rifloient-ils, maifire bau-
det , lorfqu’il en quellion de fuïr , vous allez ville
eommele vent; &quand il faut retourner à la mai-
fon,vous ne fautiezfaireun pas. Nous vousapren-
drons bien tariroit voltre leçon : a: en difant cela,
ils commencerent à charger fur moy , tant qu’ils
me font une blell’ure à la caille. En arrivant ils
trouverent la vieille qui s’el’toit penduë de defef-

poir , 8c la roulerent en bas desrochcrs , en admi-
rant fa fidelité. En fuite,ils lierent la Pucelle pour
cmpcfcher qu’elle ne a: (havai! une feebnde fois,
a: s’étant misa table deliberererten buvant , quel
[upliee ils luy feroientlbufrir 8c à moyaufii , pour

unition de nol’rre crime. Là-defi’us, l’un dit qu’il

faloit enfermer toute vive dans mon ventre
après m’avoir arrachélcs entrailles, 8c nous ex-

fer ainfi fut la inted’un rocher, pourlèrvir
d: pafiure aux 0’ eaux ,8: la faire mourirde faim
6c de puanteur. Comme chacun aprouvoitl’cx-
travagance de ce fuplice , a: qu’on le préparoit à
l’execution , le Ciel qui n’avoir pas relblu de nous
perdre , ameue danscét intervalle le Prevofl avec
les Archers,conduits par le fiancé de la Pucelle,
qui (claififlènt en un inflant de tous les voleurs,
de les menerent au Gouverneur de la vairyx.

, Pour le fiancé ,il char c fa maiilrelle fur mon
dos , pourla ramener à on pere; 8c par tout ou
nous alious on nous jettoit des fleurs en pallant,
6l l’on acouroit au devantde nous avec des acla-
mations 8c crisd’allegrell’e. Lot ne nous fumes
arrivez , elle eut rand loin demc ire bien trai-
ter, comme le ’ ile compagnonde fa bonne a:
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de (à mauvaife fortune , & celu qui avoit cou-

ktribm’: tout cequ’ilavoirpüà fa delivrance. Mais
je ne pouvois manger de cequ’on me donnoir,
8: j’enviozs la condition des chiens quejc voyois

faire bonne chere à la Cuifine , maudillànt en
mon cœur le Dellin ,quine m’avoir plüroll fait
levrier que bander. Queîquesjoursapréslesuo-
ces , cette DamePour s’aquirrer de fa promeflë,
me fit donner la liberté , 8c melâcher parmy les
CavaÏes , qui efioir la plus belle rècompenfe
qu’on pût donner à un animal fait comme moy.
Mais le Deflin qui nielloit as encore las de me
perfecurer, voulut que la fîmme de celuy à qui
l’on m’avoir recommandé , me fit porrerla Farine
8c tourner la meule, au lieu de me laifl’er en liber-
té; 8: pour comble de malheur , les Chevaux ja-
loux de me voir parmy leur: Cavales, croyant
que je n’et’tois pas là pour enfiler des perles,
filoient fans celle après moy à me perfecuter.
Acable donc de tous maux , 8c immangeanrque
du fou , à caule qu’on me déroboit mon orge ; au.
lieu d’un afne gras 5c refait , je devinsune mé-
chante haridelle. D’ailleurs ou m’envoyoir que-

’ rir du bois fur une montagnedroite 8c pierreufe,
fous la conduite d’lm petit coquin , qui me char-

eoit comme un Elephanr , 8: ne celïoir de me
banne ,foirqne j’allalTe bien ou mal; 8c pomme
faire enrager davantage, il me frayoit joüjours
au inefme endroit avecun ballon noüeux , dont
il me fit unelazËe playc ,51 laquelle on ne donnoit
jamais le loifir e guerir. Non conrcnrde cela,fi
ma charge pefoit plus d’un collé que d’autre, au
lieu de medécharger de ce collé-là, il chargeoit
l’autre de pierres, pour avoir lûtoft fair,& mon-
toit encore fur moy your p3. r un petit rameau
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qui efloir au pie de la montagne , de peut de il:
moiiillerle bout des piezu (à; fi je venoisàfuc-
combe: fous le faix ,. aulieu e me .foulageril me
Erottoirà grandscoups de ballon tout le long de
l’épine du des; de forte que j’ellois contrainrdc
me relever tout [En] , pour éviter un Plus grand
mal. Il s’avii’a d’une autre invention pour me
faire aller plus ville , ce fut de m’attacher une
branche «l’épine au derriere , qui me piquoit à
mefure que je marchois; 8c lorfquc je voulois
m’arrêter, il me battoittout de nouveau. Pour me
venger, j e luy tiray un jour quelques ruades , dont
il fe fouvinttoute [a vie, 8c ilne s’en fouvenoit ja-
mais qu’il ne m’en coiitafi quelque éguilletre de
ma peauUn autrejourque je n’avançois pas allez
à ion gré , chant chargé d’ézoupes , il mit un
charbon ardent errer e mon dos 6c la eha e , dont
il m’eufi brulé tout vif, fi je neme fullge Plongé

dans un ellang ; 8: pour excufe ,il dira (on mal-
tre que je m’efiois jene dans le feu. Une autre
fois il vendit ma charge de boisa un aïfan , 8:
dit quejc Pavois jettée en bas des roc ers: 8c que
des que je [Entois quelque femelle , on ne me
pouvoit plus tenir. Le maillre donc commanda
qu’on me mail , 8c u’on donnafl ma chair aux
efclaves; 8: fi l’on cmandoit ce que j’efioisde-
venu , qu’on diil que les loups m’avoient mangé.

revira ce malheur par. un plus grand ; car un
vcifin luy dit que je pouvois rendre encore de
bonsfervices, 8: qu’il ne falloit que-me châtrer
jour me rendre doux comme un a neau. Cela

t donc conclu, 8; l’on alloit paires): à l’excen-
rion , lexique la nouvelle arriva, que les jeunes-
mariez s’ellant allé promener fur une mer dans-
uneschaloupe , avoient cité fubmergez s fi bien;
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que les valets ne fongerenr plus qu’a faire leur
main , pour fe lamier ,tandis que la maifon citoit
fans maillre. Dans cette conjonéture,.celuy qui

-faifoit paifire les chevaux , les chargea 8c moy
aulfi de ce qu’il pût emporter , 8c fe retiraen dili-
gence. Mais quoy qu’on nous contraignifl de
marcher jour 8c nuit , trois joursvduranr par un
mauvais chemin , ce mal me (embloît doux au-
près de celuy que j’aprehendois. Enfin nous ar-
rivâmes a Beroée, qui el’c une desmeilleuresvil-
les de la Macedoine , ou des le lendemain on nous
mena vendre aumarché; mais perlonnene vou-
loit de moy,s’il ne (e full prefenré un de ces vieux
Preflres de la Déclic de Syrie, quim’achetatren- 1- fierai
ce d ragmes. Lorlfque nous frimes arrivez chez luy, du M’-
ildir à (ce compagnons Eunuques, qu’il apelloir
les Pucelles , qu’il leur avoir amené un beau mi-

gnon pour les divertir , ce qui les rendit tous
joyeux; maislor (qu’ils m’enrenr vü ,ils commen-

cerenrâ le maudire , 8c à luy reprocher que c’e-
-roir pour s’en divertir luy-mefme, 8c luy [bullai-
rerenr une heureufe lignée de noilre mariagelDés
le lendemain ils chargerent fur mon dos leur
D’eefle pour aller par païs, 8.: lorf ne nousfiimes
arrivez au premier village , huileux le mit a
joiier de la flûte , au [on de laquelleles autres
commencerenr à danfer 8: à branler la telle , tout
furieux , jettanrlcurs chapeaux,,& le rirant du MW";
Gang des coudes a: de la langue ,ranrquela terre
en fut route rouge en un inûant. Celane me plai-
foir pas trop , de peut qu’il ne leur prifi envie de
m’en faire autant, a: de dire que la DéCflèYOür

loir de mon fang en facrifice. Cependant par ce
bâtelageils amalTerenrquantite d’argent : car on
leur donnoit julqu’à de l’orge pour moy , p86 le

ÎD’cfini

ch Jfirl.
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A i relie de leurs petitesneceflitez. Mais comme nous

fûmes dans un autre village , ils prirent un grand
garçon fort 81 robufle , pour leur lervir d’étalon;
ce ui me toucharellernenr , que je ne pus m’em-

tpefiher de crier , en voyant leur infamie, O
pirer , fans fouger que j’avois perdu la parole.
Quelques païfans qui avoient perdu un baudet,
’acoururent au cry,penfantquece fiitleleur ,8:
en entrant découvrirent tout le myllere; de forte
que le bruit en courut aulli-roll: ar tout , ce qui

les obligea à déloger la nuit ans trompette.
Comme ils furent hors du village , ils me pendi-
rent à un arbre , & me foiietterent des 8: ventre,
pour avoir revelé leur honte,jufques-lâque tranf-

orrez de fureur , ils me voulurent égorger 5 mais
la Déclic ’etta des regards fi furieux , que cela les

arrefia. Ils la chargerent donc tout de nouveau
fur mon dos , continuërent leur chemin , tant
qu’ils arriveront fur le foir en la maifbn d’un
Genrilhomme quiles reçût fort bien , a luy fit
des facrifices; mais j’yfus en grand danger. Car
par malheur un de fes amisluy ayantenvoyè un
cuiller d’afne fauvage , les chiens le mangerent
à la Cuifine , fi bien que le Cuifinier fe vouloit
perdre de defefpoir , craignantla colete de [on
’maifire; lorfijue fa femme luy confeilla de m’é-
gorger, 8: de mettre rune’de mes cuifles en fa pla-
ce , parceque j’elîoi’s gras 8c refait. j’efiois donc

mort, fi je n’eull’e entendu moy-menue lrtrahi-
Ton , a: couru à l’ellourdie en la chambre’du
maillre,cù je renverfay d’abord la table 8c les
flambeaux. Mais je faillisa trouver ma perte, où
"e cherchois mon l’alur ; car toutle monde fe vou-
oit ’erter fur moy, comme fur un furieux; 8c on

m’alloit mettreen pieces,fi de frayeur je m; me
al e
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fulÎeJàuvé en l’apartement de mes Prefires, ou .
ils m’enfermcrent pour me tirer de ce danger.
Nous partîmes donc le lendemain de grand ma-
tin , 6c arrivâmes en un gros bourg , où ils dirent

ue la Déclic vouloit coucher dans le Temple; de
orteque les habitans credules la vinrent prendre

auflî-toft avec grande reverence , a: la placerent
res la Patrone du lieu. Pour nous , on nous mit

Sans une méchante maifon, ou nousdcmeurâ-
mes airez long-temps 5 8c audépart nous empor-
tâmes avec noflre Déclic , une coupe d’or du
Temple 5 mais les habitans l’ayant découvert ,
coururent après nous ; 8c la trouvant dans noltre
équipage , ils mirent les Prefires en prifon , 8c me
vendirent à un Mufnier , qui chargea aluni-toit
fur moy dix boilTeaux de blé , sa me mena chez
luy par un fentier rude 8: efpîncux. En arrivant ,
je vis quantité d’animaux de ma forte , à qui l’on

faifoit tourner la meule , ce qui me fut de mauvais
refage 3 comme en elfet , on me mit à l’hafielier

s le lendemain, après m’avoir bouché les eux i
a: parce que je feignois d’eftre tout nen à ce
mefiier , on commença à m’infiruire à coups
de bafion. Cela me fit tourner comme une gi-
mame, ayant déja appris plufieurs fois à mes
dépens , qu’il ne faut point fe lainer prier de faire
l’on devoir. Comme mon Maifire vit que je di-
minuois à veuë d’œil , 8: que je ne pouvois por-

ter un fi rand travail, il me vendit à unjardi-
nier, qui e ferveit de moy à porter des herbes au
marché. La condition citoit airez douce 5 car tan-
dis qu’il travailloit au jardin, je demeurois tout
le jour à ne rien faire 5 mais je ne mangeois aulli
que quelques méchâtes laituës pourries qui m’en-

gendroientdes cruditez , outre que l’H 1Zver aprœ

Tome Il.
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Choir , sa qu’il n’avait pas de quoi fe nourrir, ni
moy aulii. Sur ces entrefaites il pafl’a un lôldat
Romain, qui luy demanda quelque choie en (a
langue 5 & comme il vit u’il ne lui répondoit
rien , il lui donna un coup e baftonfans confi-
derer qu’il ne l’avoir pas fait ar mépris, mais

arec qu’il n’avoir pas enten u ce qu’il dilbit , à

caufe de la difi’etcnce du langage. Cependantlc
jardinier irrité (e jette fur lui, 8: le renverfe; 8:
comme l’autre crioit qu’il le tueroit , il le batit de
telle forte, après lui avoir ofié [on épée, u’il fut

’comraint pour le fauver , de contre aire e mon.
Le jardinier le laine donc la , 8c chargeant fou
épée lut mes panniers , me thalle versla ville. Le
foldat de retour en avertit (es camarades,qui nous
font chercher par tout 3 8c ayant découvert où
nous ellions , y meneur le Magifirat. Mon mai-
fire citoit caché dans un coffre , a: moy dans un
grenier, où l’on m’avoir enlevé par une poulie,
comme en lieu ou l’on ne mevlendroit jamais
cher cher. Mais par une maudite curiofité , caufe
de mon remier malheur , comme j’entendis du
bruitanashje mis la telle à la feneflre, pourvoir
Cc qui fe pa oit; ce que les foldatsayant aperçu;
ils me mon trerenr, en riant, au J tige , qui entrant
Iâçdcfl’us,chercha tant mon maître qu’il le trouva

8: le fit mettre en px ilon. Pourmoy ,on me livra
aux foldats , qui me vendirent deux écus au Cui-
finicr d’un S tigr. eut de T lïeflalonique , qui avoit

(on frereSoinmelier au même logis. ils me pla-
ecrcnt en un petit coin de leur apartement, mais
comme ils’ rcfl’erroient peureux le relie des vian-
des,jc pris mon temps qu’ils étoient allez au bain;
8: entrantdans leur chambre, je commençay à
faire bonne chere de ce qu’il y avoit, ravi de trou-
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ver de la viande a mon apetit. Il: ne s’en aperçû-
rent point la premiere fois. à caul’e delaqutr-tiré
de mets , outre que je m’érois un peulépargné;
mais Comme j’y retournois fouvent,ils commen-
Çcrenta le regarder l’un l’autre de mauvais œil,
8c compterent tout depuisènle rell’etraut.A la fin
voyant que je ne mangeois npoint d’orge , a: que
je ne lamois pas d’engrai er , ils entrerent en
quelque l’oupçon 5 .8: m’ayant épié , découvrirent

tout parla fente de la porte. IE5 furent fi eflonncz
du commencement ,qu’ils demeurerent comme
immobiles; mais en fuite ilsallerent apeller le relie
des gens pour en venir rire avec eux. A cét afpeâ:
il fe fit une huée generale , dont le Seigneur ayant
entendu le bruit, il y acourutlu -mel’me; 8c me
voyant manger de bonne graee ’un morceau de
fanglier, il ouvritla ortc de la chambre ,dont je
fus tout [in ris; mais pour faire durer le (pecte-
cle, il me l-i’rmener dansla (ale, a; l’ervir magni-

fiquement tant de chair que de paillon. Q5),
que j’eull’e dé ja beaucoup mangé , neanmoms

croyant qu’il y alloit de mon honneur , 8c ue ce-
la pourroit contribuer à ma liberté, a: fervlr a me
faire reconnoifhe , je me mis à table fort propre-
ment, 8c commençay à goûter de tout; a: corn-
me quelqu’un le Fut écrié , qu’il me falloit aporter

du vin , le maillre commanda qu’on m’en don-
nafi , 8c j’en beus un grand trait. Alors, tout ravy
d’avoir trouvé un li rand trefor , il m’achete de
[on Cuifinier , le ’dou le de ccque je luy coûtois,
ë: me donne à un aŒranchy pour m’inllruires ce
qui ne luy fut pas fort dilficile , parce que j’en
(gavois plus que luy. je me couchois donc
quand il vouloit fur un lit , & m’apuyois fur le
coude , comme on fait quand on veut manger. je

X ij ’

Li! la
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lutois avec luy; danl’ois fur les pieds de derriere,
a: faifois mille autres gentillell’es , donnant a con-
milite par un branlement de telle, ne j’enten-
dois tout ce qu’on me difoit. Le bruit court par
tout de cette merveille. On m’admire comme un
prodige, ne [cachant pas que dans cét aine il y
avoit un homme enfermé 3 Et comme le temps
aprochoit que mon Maillre devoit donner un
l’peé’tacle de Gladiateurs à Theffaloniquc,il me

mena avec luy , 8c jele portayfur mon dosune
partiedu chemin. Lorfque nous fumes arrivez, le
peuple acourut pour me voir ; car la renommée en
mon déja répanduë par tout , 8c il me fit mettre
au bout de la table , ou je faifois mille lin cries
pendant qu’il dînoit. On ne laill’oit pas e me
montrer en particulier, dequoyl’afranchy tiroit
beaucoup d’argent; a: comme tous ceux qui me
venoient voir , m’aportoient uelque choie , je
devint en fort bon point. D’ai leurs j’eûois beau
au: poly ,orné d’une belle houli’e de velours ,avee
de petites clochettes d’argent , 8c le mors de mê-
me ; de forte qu’une Dame devint amoureul’ede
moy, a: achetai grand prix une de mes nuits de
l’afrancby. Au retour du fouper , nousla trouvâ-
mes qui avoit fait dreflerun lit par terre pour el-
le 8c pour moy,aulieu on j’avois accoûtumé de
coucher , avec de beaux tapis 8c force quarreaux,
pour ellre plus molemeut a: plus délicieul’ement.
Au milieu de la chambre efioit une lampe d’ar-
gent , à lalueur de laquelle elle l’e frotta a: moy
alain d’une huile tres- precieule , puis m’embraf-

’ fans me traîna par le cou (iule lit,avec des pa-
rolcs 8c des carelTes , comme li j’eulÏe elle [on ga-

land. je ne me fis pas beaucoup prier , parce
qu’elle citoit belle ,& que je me portois fortbien;
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mais comme je n’avois point airelle de’femmes
ÂÇpuisma memnorphofi: , je craignois de la tuer,
8! qu’on ne me puniü aprésrcomme un homicide.
A la fin enhardy , par l’excmplede Paliphaé,
avoit bien aimé un Taureau , je me misen devin]:
de la fatisfaire , 8c trouvay que c’efloirà grand
tort que j’avois en cette frayeur. Le jour veau,
elle l’e leva à regret, a: fouit avec l’es ensquil’a-

tendoient dans une antichambre ,apr avoir ab-
tenu une féconde nuit pour le mefme prix. Mais
mon Maiftre ave par (on afranch-y , nous vine
regarder à travers a orte; a: eflonné de cette
merveille, refohrtde onner ce plailiraupcuple,
8c de me faire coucher publiquement avec une amuï.
el’clave de celles qui fontcondamnées a la mort. le jour
Sur la fin donc desjeux ,on me mirdans (relit, ’1’! jeux
dont le bois efioit garny d’or k d’écaillede tot- :12?"
tut-Z , a: l’efelave auprès de moy ; et encérefiat ’ ’

on nous traîna avec une machine au milieu de
l’am bitture, au grand diantrement de tout le

eup e. Il y avoit-là une table couvertede toutes
erres de mets , a: fer-vie par de beaux garçons,

qui nous donnoienta boire dans desoou sd’or:
mais outrela honte que j’avais de «me et avec
une femme devant mutlemonde , je n’ekois as
trop en leureré, craignant que-quelquebeüe a-
rouche ne me vint devorer. Danseerteapprehen- tu]!
fion i1 vint à palier un homme qui portoit des qu’il] -
tores; ce que je u’ens pas plural! aperçû,que je 1*?ng "’

courus en manger ,6: repris mpremiere Forum il.
jamais fpeâateurs ne demeurerenr plus eûon- hm".
nez, les uns vouloient qu’on me brûlait comme rhum ,
un Magicien , les autres qu’on aprili de moy au- où si!"
paravant les raifons de cette merveille , lorfque je :63”?
m’approchay du Gouverneurde la DI’crovjnce qui mg":

nj
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4-46 L’ASNE DE L-UCIENl
choit prefent; 8: lu, ayant faitle recit de mon
hifioire , j’ofiiis de tenir prifon juliju’à ce que
j’eulie juflifié tout ce que je luy avois dit. Mais
ayant apris mon nom &celuyde mon païs,.ilme
fauta au col tout tranl’porté, a: dit qu’il me con-
noilToit fort bien , 8c que mon pere citoit l’on in-
timeamy , de forte qu’il m’emmeua avec luy. Au
bruit de cét accident, mon frere arrive avec de
l’argent pour. me racheter; maisle Gouverneur
me "declara libre en pleine allemblêe. Alors je
crûs qu’il citoit de mon devoir d’aller remercier
cette Dame , qui avoit témoigné tant de bonne
volonté pour moy pendant ma meramorpliofe,
m’imaginant que fa pallion redoubleroit lorf-
qu’elle me verroit homme. Mais il arriva tout
le contraire; car je reconnus de la froideur dans
[on entretien , que je ne (cils ’a quoy attribuer , (î
ce n’elloit à: quelque avantage que j’avais perdu»

Comme je luy en demandois la caufe , elle me
dit de fort bonne grace , qu’ellevoyoit bien que
ion amour n’avoit ellé u’un eflv’etdefa cutiofité,

a: qu’elle n’avoir plus a incline pallion pour
moy , maintenant que j’ellois homme. je retour-
nay donc au logis tout honteux 3 a: contay mon
aventure à mon frere , qui m’en fitlong-temps
la guerre. De là nous nous embarquâmes par un
bon vent , 8e ne fûmes pas plütofl: arrivez au
païs, que j’alla rendre aces aux Dieux , d’a.
voir échapé de li grands gers , 8c d’élire ar-
rivé au port après tantd’Orages.

i5;

i
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jUPITER’ CONFOND-U.

’ DIALO GUS
i ne juPITIR l1 D’un Cvnrgir.-
ratatiner" flûtiau: en ce Dialogue, que le culte

du Dieux cf! inutile , par" qu’il: ne [faneroient
changer l’ordre de: Parque: , que l’on nomme le
Drfiin. Mais quoi que cette drain)" fait impie ,
elle n’a aucune force contre le: Chrétiens, ni
n’anuhmr pas Dieu au Defl’in , mais le Dejîin
à Dieu , du qui "’0ch que ce n’a]! au!" cha-
fe que le dans! de [a Providence.

La CYNXQgi. Upiter, je ne defire ni les gran-
Jdeurs ni les richefl’es, que les

’ hommes te demandent avec tant de voeux 8: de
larmes,& que tu as tant depeine à leur accorder :
Mais, comme Philofophe, je cherche la verité,&
voudrois bien (gavoit s’il elt vray ce que difent
lichade a: Homere , que les ordresdu Dellin

font inviolables. Arjus-riait. en doute?
s CYNIOÆLR- Celui-cp s’cll donc mépris ,

uand il dit , parlant de que qu’un , du peur qu’il
ne ridicule aux Enfer: , malgré la Parque.

jupir en. Il elt vrai, car il ne l’e fait tien que
ce qu’elle ordonne : maisles Poëres , lorfqueleur
fureur lesquite, font fujets a faillir comme les
autres ace qui n’arrive pas tandisque les Mules
les inl’pirent.

LI Crmogr. je le crois maisfi eeque tu
x un
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dis en: Véritable , la Fortune n’eft donc qu’un
chimere , quOy qu’on celebre tant (on pouvoir,
a: que fan nom [bit toüjours en la bondit des
hommes.

ju r r t’a a. Il n’el’t as permis de tout l’ea-

voirg mais pourquoy failgis- tu cette quefiion du

a i ’La C r N leur r. Dis-m0): premierement li
les Dieux [ont fujets comme nous , aux ordres
des Parques.

ju r 1 -r a a. Iln’en fautpasdouter. (Lu-las-
auà rire!

La C r tu qui. C’efiqu’ilme fauvientde
ce qu’Homere te fait diredans une demblécdes
Dieux,anvec une chaîne d’une peut mlever
les hommes et les cloraient , qui en: la manque
d’une puilÎance extraordinaire a au lieu que fi ce

que tu as dit en ,vray , tu ne tiens carmeline
qu’a un filet , ou tu demeures accroché comme
un poilÏon l’en à l’hameçon. Les Puqms an-

roient bien plus de fujet de faire les vainesqut

to . .,y] u P i r en. gluau-ru eoncluredelà!
La C v in [0415. ŒfilesParqnesfinth

maifircfl’ es du monde, a qu’on nepui-fl’e éviter ce

qu’elles ordonnent , on cil bien En devons admî-
-fer des voeux 8c des facrifices , puiique vous ne
fçauriezrfaire ni bien ni mal , a: ne vous n’eût:
tout au plus que les executeurs leur: ordon-
nances.

leFITxR. Ce l’ont-là de faunes liibtilieez,
au, par que tu as aprifes de ces nouveaux Doébeursqui
la j"- nientla Providence: mais ils le repentiront toit
"mut ou tard d’une li damnable doârine.

- l. a Chaume. je te jure parlefufeaudesPar-
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ques, ne je l’ay fait innocemment , 8: que je me
fuis em qué infenfiblement dans cette difpute ;
mais cependant tu vois la coulequenee qu’ouen
peut tirer.

jnr i r t x. Cela feroit bon , s’il n’yavoit point
d’autre l’u jet de nous faire des prieres. Mais , ou
l’on nous remercie des aces qu’on a receuEs par
aoûte entremife ,ou ’on nous en demande de
nouvelles,ou l’on nous revere comme une Natue
te plus haute 8: plus excellente. A prés tout , en-
cote fait-on la reverence à celuy qui nous aporte
des prefens de la part de quelqu’un.

La Cynronr. j’en tombed’accord ,pourveu
que tu m’accordes aufli que vous n’avez aucun
pouvoir de vous-mêmes, 8: que vous n’êtes que
comme un outil entre les mains du Deflin. D’ail-
leurs, li quelqu’un de ces Philofophes que tu con-
damnes, étort pretènt , il te demanderoit pour-
qu vous faitestant les vains , puifque vous dé-
pen ez emmenons, d’un ordre fuperieur, 8: que
vous êtes efclavesd’un même mailire. Car tou-
te volire immortalitéjne &rtqu’à éternifer vô-
tre fervitude , au lieu que nous femmes délivrez
de la nome par la mort.

juPrrlR- Mais cette dépendance n’empaef-
che’pas ne nous ne vivions à nome aile , a: us
une par aire felicitê.

Le CYNIQI. Cela eli bon pour tors: pour
quelques autres ; Mais Vulcain ell-il heureux de
travailler continuellement a fafbr e ,wcommeun
Courtaut de boutique a Et Promet êejoiiili’oit-il
de l’a felicité en croix, ou Saturnedans lesprifons

du Tartare , pour ne point parler de Neptune 8:
d’Apollon , uiont fervi a Laomedon a: a Ad-
metez je lai ce partqut vous clic expofcz com-
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me nous aux voleurs 8: aux lacrileges , 8c qu’on
vous f0nd [cuvent au creufct, qui n cil pas un pe-
tit luplice. ’

jura-un. Tu ne peux t’empêcher de nousdi-
se des injures, mais prend garde que tu ne t’en

repentes un jour. .L3 Champs. Laifl’ons à part les menaces;
Tu ne me (catirois rien faire , (r le Deltin ne l’a
adonné ; 8: combien voit-on après tout, de là-
erileges impunis?

jurrnn. Ne diibÎs-je pas bien uc tu étois
de ces Philofophes qui nient la Providence P c

Le Champs. Il l’emble que tules aprehcn-
des, je ne [gai pourquoi; mais je voudroisbieu
(çavoir ce que c cil: que vôtre Providence , a: fi
elle cil marflrefl’e Ou elclave du Deitin.

juPi-r en. je t’ay déja dit que tu ne pouvois
tout (gavoit. Mais pour une qucfiion tu en fais
une douzaine, 8c toute ta Philofophie ne tend
qu’à montrer que nous n’avons aucune. parrain:

ehofes du monde , ou pour le moins aucun pou,
vair.
. La anrQn. C’efitoy-méme qui le dis, en
raportant tout à l’ordre des Parques , fi ce n’efi
que tu t’en repente à cette heure,8t que tu vueil-
les établir ton Empire au préjudice du leur.

juin-r sa. Nullement.
. Le Garniture. Onferoit donc mieux de s’a-
drell’er à elles qu’à vous; quoi que cela fait iu-
utile aulli , puifqu’elles ne peuvent change: ce.
qu’elles ont-une fois ordonné , 8cque c’e’l’t une fae

talité inévitable.

juPITER- C’en la une doârine capable. de
bOulverl’er tout le monde , 8: de mettre l’Univers
en combuftion. Mais quand il n’y-auroit antre



                                                                     

j’U P [T E-R. C0 N’PON’D’U. in
ehol’e , nous meritons bien qu’on nous remercie
de ce que nous pyrédil’onsl’avenir.

.1. a CY N r (me. Aquoy fert de (cavoit ce
qu’on ne peut éviter: Car ce que vous dîtes au
pere d’Edipe, c6: ridicule , Garde Je] de tu ma-
rier , parce que toufilr’ te mira, puifqu’il citoit
aulfibien deltiné à fe marier, qu’a el’tre tué par

[on fils : Et le fils de Creiiis ne pouvoit éviter la
mort , c-ti’il elloit entraîné par le Dellin , audit
Bien un lat chaire. Ce n’efi donc qu’une vaine
curiogté des hommesdc vous importuner d’e cho-
fe’s que vous ne pouvez changer 3 outre que la
plulpart de vos O racles l’ont trompeurs ou ambi-
gus,& qu’on ne l’çait fi c’efi l’Em iredès L dieus,

ou cclu des Perfes , que Cpt: us renver era en
parfin: e fleuve de Lydie.
’ ju P I r t a. Lors qu’A’pollonrendit cét Ora-

cle , il choit en colere contre ce Prince ,pout la;
fupercherie qu’il luy avoit faire;

I; a C’Y NI 04.1 a. Mais les Dieux l’e peuvent-
ils mettre en coleref, vû qu’eltans fans corps ils
font’exempts de pallion? Dy plütofi qu’il eltoit
Ordonné que Crel’us feroit trompé par l’Oracle’l

8: ramene tout au Deliin ,, jul’ques avos actions"

8: à vas paroles. ’jïu P r ’r r- u. A ton conte nous lbmmes moins
que rien :.mais tu as raifon de nous mépril’ez-
voyant que je t’épargnes , moy qui tiens un
foudre.

L a C Y N r tu: s..N’e t’ayvje pas dit que tu
ne l’çavois rien faire , fi le Dellin ne l’a ordon-
né a 8: quand tu me fraperois ,v je m’en pren-
drois pas à toy , mais aux Parques. Dy-moyl

i toutefois 5 D’où vient que Iaifl’ant impunis tant
de parjures 8: de l’acrileges ,V tu, t’amufes à fou-
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droyer des chefnes a des rochers, 8: quelquesl’oïl
des innocense Tu ne répons rien ,cl’t-ce qu’il ne
m’efl pas permis de tout lçavoir a Pourquoy Pho-
cion 8: Arillide meurent-ils dans une honteuli:
pauvreté , tandisque Callias 8: Alcibiade triom-
phent dans l’opulence 2 Pourquoy Socrate cil-il
contraint d’avaler du poilbn a Pourquoy les Ty-
rans mafl’acreut- ils les gens de bien ë En un mot,

rquoy faut-il que le vice triomphe , 8: que
menu (oit opprimée a

ju r r r I a. Tu nefçais pas ce qui eli pre-
paré lit-bas aprés la mort. V

l. a Critique. Nousle (cantons quand nous
y ferons. Mais li dés ce monde les méchans
choient punis, 8: les gens de bien réeompcnfez,
cela feroit un rand poids pour nous porter au
bien , 8: nous étourner du mal.

ju r r -r s n. Efi-ce que tu doutes du fuplice
des uns, 8: de la récompeni’e desautres , après

Cette vie? .La Cr N i Q1 t. je (gay bien ce qu’on en
dit. Mais, dy-moy,pourquoy eli-ce qu’on les
récompenfe ou qu’on les punit 2

j u p i r s Il. Parce qu’ilsl’onr mérité.

La C r N r tu; r. Maison ne nierire trypsine
nirécompenfe, quand tout ce qu’on fait , on le
fait par l’ordre d’autruy 5 de forte que fi nous fui-

vons celîiy des Parques , ce font elles , 8: non pas
nous , qu’il faut récompenfer ou punir.

’- ju r r -r a n. Tu es un impudent Sophilie,
qui ne merites point de réponfe.

I. l C r N r tu: e. Tuas raifon ; car tu aurois
de la peine ’a m’en faire. je voudrois bien fçavoir

. ou en la demeure des Parques , 8: comment trois
pauvres vieilles le peuvent mêler de tant de cho-
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(es. Je lesnouve tous bien miferables, a: ne vou-
drois pas changer mon «(En au leur. Maisje ne
1e veux pas importuner davantage 3 car je ne fuis

. l’as peut-ente Predefliné à efire Plus faune.

fiâàiâflifiâüfiiflfiïfifi

jUPITER LE TRAGIQUE.
DIAL O GUE DES DIEUX,

Où quelques autres parlent.

Il chaque ie tout ouvertement la providence; mais
le plus flirt argument qu’ il ait , off tire’des defor-

in: u’an voit arriver dans le monde 3 ce qui en
l en uruflï d’autre: dufli bien que la] , é- de
née-faim: Perfannages. M ai: [une parler des
plus: é- des réenmpenfi: éternelles, onpeut dira?
Que lafuge e de Dieu fait tirer le bien du mal,
é. que le: u fiions de cette vie jer-vent aux un;
d’épreuve au d’inflrufliou, à aux autresde chio

riment. un l’udwrfite’ contribuëplu: que la! -
karité) armerrhnmmefpirituel, qui efl le e e -
d’œuvre des Ouvrages de Dieu; é- que lufelicire’

I ne tonfijie tu dans les grandeur: é- les richefles,
comme :iimagine le peuple ignmunt,mui: dan: la
futisfiàîiou de raffut Du rafle , on voitarriuer

w le: chofnfi à peint nommé du»: la enduirait;
monde , tant ourla punition des mâchure: , que
pour Il juflijzeution de: gens nie-bien , qu’on ne
peut douter que ce enfuit un e’fee de la Prwidëee. ,
quai quefe: "fibre: noue fiiemfiuuent inconnue.

Mamans. U’As-Tu , Jupiter , d’ef’ueainfi
trille a: rêveur comme un Phi:-

ri



                                                                     

a". jUPlTIELlofophe a Il faut qu’il y ait quelque choie d’ex-
traordinaire 5 Ne nous le cèle point.

M 1 N 5:11 v a. jet’en prie,peredes Dieux a:
des hommes; Dy-nouston mal , nous y trouve-
rons peut-efirequeïque remede.

Junrsn. Il n’y u rien defifunejle é- défi
trugique, douille nature des Dieux enfuit cupulle.
’Mz Rcun a . G rands-Dieuxsquel commencement.

jup 1 r in. O me: mandingue eumefuie de and!
Ah le méchununimul que tu a: fait, Prometbe’e.’

Mmenvs. Qui)! a-t-il 2 Dy-le hardiment,
Il niy a icy que tes amis.

J u P 1 r s R. A!) .’ mon fiudrojunt tonnerre,
1min Épouventail de chaumine. V

M 1 N s x v s. ’Moderemfureur, 8c parle un
langage plus humains nous ne favoris pas airez
bien nofire Euripide pour te répondre-

JUNON. je làyv bien ce que c’efi,fans qui! le difè.

. Ju M 1- a a. .Nullemeu: ,, Tu en paroiûrois
plus touchée.

]u N o N. je fuis fi accoutumée à recevoir de
ees afronts , qu’ils ne me touchent tantofl plus.
-Mais je gagerois à te voir ainfi palle 8c mélanco-
lique , que tu as quelque amour en la telle ; car
te [ont les marques de cette pallion, aulIi bien
que les fanglots 8e les larmes. V

J in l r a Il. Tu èspplaifante,de croire que
l’amour me puifl’e donner tantde peine.

A 35m o N. je ne connais que cela qui t’en
puiflc donner.
i JUPITER. Nos aflïues, mes amis, (ont fur le
poini de perir , a: , comme on dit ,l les fers font

au feu. .i In NON. La terre a-t-elle produit quelque
nouveau monfixe a ou fi les Titans ont brifé
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leurs chaînes,8t veulent recommencer la guerre?

[junrr sa. Nullement 5 Tout va bien dans
les Enfers s i8: il n’y a rien à craindre de ce

coite-là. . ,
’juNON. Pourquoi Viens-tu donc faire ici le

Comedien , a: nous reciter des Tragedies d’Eu-
ri ide î

un: sa. ’Un Philofophe Stoïcieu 8: un Épi-
curien eurent hier une dii’ ure touchant la Pro-
vidence, en la prefmce e plulieurs perfonnes
doctes. L’Epicurien vint jufqu’à nier qu’il y eût
des Dieux; 8c quand il y en auroit , qu’ils fe mé-
laflent des afaires du monde. L’autre (butin: cou-
rageufement nôtre party s mais à caufe de la fou-
le , on ne pût rien conclure , 8c l’on remitla par-
tie au lendemain, qui en aujourd’hui; Cepen-
dant , chacun eûen fulpens de l’ilfuë de cette
difpute. Tu vois qu’il ne s’agir pas de bagatelles,
a: que jamais afaire plus importante n’a eté trai-
tée fur la terre, ni dansle Ciel, car il cit queltion
de f avoir fi nous ferons encore adorez,ou,fi nous
p erons pour des fables 8c des liftions Poëti-

ques. ljun on. je ne m’étonne plus de ta rêverie,
ni des termes tragiques dont tu t’es fervi pour
exprimer ta douleur 5 car la chofe le merite
bien.

jupxrsn. Cependant , tu croyois que c’étoit
quelque amourette s mais fans perdre le temps
en des plaintes inutiles , fougeons à trouver quel-’
que prompt expedient.

M aucun a. je fuis d’avis quel’on publie l’Af-
fcmblée, puifqu’il s’a it de l’interel’t de toute la

Communauté 3 il ne aut quelquesfois qu’un for.
Pour donner un bon avis. ’



                                                                     

a fi; v j U P I T ERj un o’n. je luis de mefme lentiment.
Min a av a. Ce n’elt pas le mien. Il ne Ce

refout rien d’ordinaire dans ces grandes Alliem«
blèes 5 car l’un il: plailt à défaire ce qu’a fait
l’autre , a cela. ne fervira qu’à troubler le ciel-
Mais commela choie palle, je ferois d’avisque
tu donnailes ordre en particulier , que le Stoïeieu
remportafi la victoire , ôt que l’afront en demeu-
rait à l’Epicurien.

, Ms a en: r. Il n’cü pas aile de furprendre
des gens nourris dans les fubtilitez de l’école,
ni de faire une fupercherie en une dilpute u-
blique. D’ailleurs, fijupiter décide tout cul
une afaire de cette im errance, on dira que

» c’en un Tyran , qui fait tout de fa telle , fans
prendre avis de performe.

ju a r r a a. Va donc publier l’AlTemblêe. i
M a n c un a. On fait a (avoirdelapart de

jupiter , que le Confeil [e tiendra dans une
cure 5 Œ’on ne manque pas de s’y trouver,

parce qu’il s’agit d’afaires de confequence , ou

chacun a interefi.
jar x -r s a. Ce flyle n’eü pas allez élevé.

our une avantng li tragique. Il faut parler en
o’e’te en cette rencontrë, 8c non pas en Sergent. .
M a n c un a. Maisje n’entens rien en Poëlie;

8C fi je ne m’en veux mêler, je cours fortunede
me faire moquer de moy , comme A ollon dans
fes Oracles, qnoy que pour fauver on honneur
il y entremêle toû jours pulque obfcurité. -

j u P l r a a. Ne te envient-il pointcle quel-
que endroit d’Homere ace propos?

M s a Cu a a. Il ne m’en fouvient as trop
bien , mais e tâcheray de m’exprimer à façon;
Q1; tous les Dieux, grands 8c petits, malles a:

femelles,
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femelles , juf u’aux Nimphes 8C aux Elena
ves , ayent à e trouver promptement au Con-
feil des Dieux , pour des alliaires qui concer-
nent toute la Cour celefle.

jurn-sn. Bon , les voilaqui arrivent enfouie.
mg chacun le plaCe felbn (on merite 8: Ton rang;
Ceux d’or.les premiers, 8c enfuite ceux d’argent ,
d’ivoire , ou de cuivre 3 se de (pierre meiine, pour-
veu qu’ilsfoient de la main quelque excellent
Sculpteur-Car pour le refie,qui n’eü confiderable
ni ar l’art, niparla matiere , qu’il fi: range en
fou e vers la porte , pour fervir de nombre. ’

M t a c un n. Mais qui l’emportera del’un
ou de l’autre , lors qu’il aura eontefiatîon I?
Preferera-t’on la flatuë d’or d’un vil artilàn,’

à celle de Myron 8c de l’hidias, quine font
que de cuivre , ou de pierre 2 s .

. juin-ru. Il faut que l’or l’emporte, quoy
qu’il fait mieux de l’autre façon. .

M E x- c un r. C’en faire jufiement comme 3, "à, .
dans les Ellats corrompus, ou l’on préfere les. un),
richefies au merite. Fera-t’il pas beau voir Mi- fiftllïëe’

nerve, Apollon , Venus, a tousles autres Dieux ""5" i
de la Grece , pafl’er après ceux des Barbares e Car
les premiers n’ont tout au plus qu’une mais
d” or , ou quelque filet fur l’ivoire, a: font de
bois au dedans, plein de mouches, 8: d’arai-
gnées s au lieu que les autres font d’or mailif.

j u P I -r s a N’importe, jelevcux.
N a P r u n a. cul-911c extravagance, Mercu-

re , dole placer devant moy qui fuis freredcju-
piter , ce menthe à vifagedc chien g ’

Mancunx. Il s’eru faut prendre à ton frere , «(M4554
quileveut ainfi; 8c non pas à moy,qni ne fuis
que l’on valet. Ne vois-tu pas qu’Anubis en

Tome Il. i Y .



                                                                     

ars * j U P I T. E R. .d’or , 8c que tu n’ès que de cuivre t Car alors que-

Lyfipc te fit, la pauvreté des Corinthiens ne
leur permettoit pas d’avoir des ilatu’e’s fi pre-

cieufes. iVenus- C’en: diane à moy de palier la pre-
miere ; car HOmere m’apelle toüj ours Dorée.

Ma a eux a. Cen’ell qu’une Cpltllctc, ma
mie , qui ne fait rien a laverite de la choie; car
dans Cnide tu n’es que de marbre blanc. Hom-
re s’en bien abufé en d’autres endroits,,comme

quand il apelle Apollon peu de: threfars, luy
qui a efié contraint de mandier, 8c que tu verras
ramon au bas bout, jouant au Roy dépoüillê ,

If! th- parce queles voleursluyontd’erobé lacouronne ,
"la? " 8e fes autres ornemens..Ce fera beaucoup fi tu
Il" 1’” n’es pas la derniere.

La Coxossr ne .Rnonas. C’èfi’àmo de
fier devantgçar fi jenel’emportepar la qua itê,.

je l’emporte du moins par la quantité :;&pquop que

je nefois que de cuivre , on en ppourroitifairc de
moy plulicurs d’or , fil’On voulons outre que je
fuisun chef-d’œuvre de l’Art,, a: veritablemenr
l’unique, comme le Soleil que je reprel’ente.

M 5 R c u R a. Il lèmble qu’il ait raifon.

ferons-nous jupiter 2 ’j u 1’ I tu R. Il alloit bien befoin de faire ve-
nir ce grand CololTe, pour mus faire, tous pallier.
pour des Pygmées à. Q1’il fe retire ;.car le plan-
cher de la la le n’ell pas allez haut ppm leifaire en»
net , ou qu’il le mette fur fes genoux en quelque
coin vers la porte , s’il n’aime mieux fe" tenir de-
bout al’èntrée , pour fervirdedecoration.

M a n c u R s. Voicy encore. une autrediffiè
mité, defçavoir qui palliera le premier d’Her-
cule onde Bacchus. Carils [outrons deux filsde.



                                                                     

LE TRAGIQQE. neJupiter , tous deux de la main de Lyfipe , tous
deux de même métal, fins qu’on paille recon-
noifite qui en: le plus ancien dans les tenebres de
lianriquité.

JUPITER. Nous confommerons tout le jour
en de vaines ceremonies. Ë chacun (e range
commefl pourra , fans préju me à fa qua] té, une
autre fois on reglera les fiances. Mais quel bruit
une que j’entends?

Mnncuxn. C’elï qu’ils demandent les dimi-
butions ordinaires de Neâar 8c d’Ambrofie.

Jan-nm. Il n’efl pas queflion ici de faire
bonne chere 3 Dis-leur que la chofe prelre, a: que
c’eû une afaixe d’importance.

’ Mskcunn. je ne (gai comment me faire en- l
tendre à tant de peuples difl’E-rcns Il vaut mieux
faire ligne de la main , tout le monde m’enten-
(Ira. Courage, les voila un peu rams. Parles,
tout le monde a les yeux fichez fur toy.
i juin-ru. [Il faut que je te die mon infir-
mité. Tu li ais comme j’ai coücume de tonner
dans les A emblées ; maintenant , fait que la
grandeur du peril m’efiiaye , ou cette foule nom-
breule , je ne fçaiplus où j’en fuis , 8c j’ay oublie

mon exorde.
Mnncunn. Tout en perdu; car ton filence

efi fufyeét , a: ou le Prend Pour un indice dlun
Plusgrand mal.

juin-nm. je ne fçai par ou commencer. Si
je debutois. par ce vers d’Homere , Emma.-
moj, grand: Dieux , à. «mu grande: Défis,

a: ce qui fuit. .i Mnncunn. Tu ferois mieux de prendre un
exorde des oraifons de Demoflhene , en y chan-
geant quelque chofe pour raccommoder au

Y ij



                                                                     

260 J U P I T E Rfu’et , œmmefontles Orateurs modernes.
in P I T n R. Tuas miton; c’el’t un grand fou-

hgemcnt. Je croy, Meflieurs,que quand vous
aurez a ris l’afl’aire dont il s’agit, il ne fera point

befoin réveiller mûre attention, nivoflre cou-
rage.Car vous n’en avez jamais en de plus impor-
tantes,&quand jeme tairois,la choie parle d’elle-
mefine , 8c vous reproche voûte negligenee. Mais

r venir au point dont il s’agit, puifque Demo-
hene me manque, jevous diray [ans preambu-

le, ou; j’alfiflay hier avec quelques-autres,au fa-
crifice que fit Mnefithée, pour eflre efchapê du
naufrage. Lorfque la cerèmonie fut ad1evée,cha-
cunf’cretira 5 mais comme il n’eüoit pas tard,
j’alay faire un tour au Ceramique, rêvant à la
mifere de noflre condition, a: à la mannite cher:
qu’on nous avoit faire. Car à uinze ou- feize que
nous eûions, MDCÎIthêe ne Emma qu’un vieux
Coq tout catherreux, 8c mais ou quatre grains
d’encens pourry , après nous avoir promis dans
le per’xl ,des Hecatombes. Sur cette penféeyeftanr
arrivé au Pecile, je visunegtande foule de peuple
allemblé, tant fous lesportiques , qu’à découvert,

autour de quelques perfonnes , qui crioient à plei-
ne relie , 84 me doutayaufli-rofi ne c’efloit une
âifputede Philoibphcs. je m’oproc iaydonc pour
l’entendre, après m’efire enveîopèdiun nuage ,

pour n’efire pas reconnu, 8c coudoyay les plus k
proches gourme faire place. le trouvay 6.11!-
rivant que c’eiioit l’Epicurien Damis qui dii’pu-
toitdela Providence, conte le Sto’izcicn Timo-
elés,8c l’avoir reduità tel point, par la forceon:
Iafubtilité de fes rail’ons, qu’il ne [gavoit plus.
ou il en efloit , de uoy Damis ne fanoit que me ,,
3K pour lepiquer’davantage, il le railloit mcef-



                                                                     

. LETRAGIQQE. inlaminent. Alors, connoiiTantle peril, 8c voyant
que Damisavoit les rieurs de fou collé , j’efiîendis
la nuë qui me couvroit, fur le relie del’AiEm-
blé: , qui fe fepara sium-roll ,croyant qu’il fait
nuit, 6c remit la partie au lendemain. Cependant,
"en oyais plufienrsau retour , quidonnoreut gin
e caufea l’Epicurien ,quo que d’autres fu en:

d’avis , avantque de rien te oudte , d’attendre la
fin de la difpute. je vous ay donc alicmblcz dans
c’et intervalle , pour trouver quelque bon expe-
dient. Vous voyez l’importance del’aŒaire ; 8c

ne fi Damis l’emporte , il ne faut plus efpeter
d’ofi’iandesnyde ficrifices 5 (i bien qu’ilfaut don-

ner ordre , s’il fe eut , que Timoclés gagne la
vié’roire , 8c quel affront demeure à î’Epicurien.

(lu; chacun le levepour aller aux opinions.
Ms noua a . Paix , Eccutez- que tous ceux qui

ont droit deparler en cette Alfemblée , le faiTenr
en bon ordre a: fans tumulte , 041-9y.à performe ne-
lorge a Ils fe regardentl’u-n l’autre tous éperdus,
comme s’ilsavoient el’té frape: de la foudre. Puif-
fiez-vous devenir aulli muets que vos fiatu’és , 8c
retourner dans voilre premier osant.

M o u u s. Pour moy, jenetrahira-y point le
public par mon filence , a: diray mon avis libre-
ment, fi l’on mele ermet. r

j un 1T tu. Par e , fi, tu as quelque choie adire
qui (bit pourlc bien general.

M o Mu s. Je m efiois toujours bien douté,
Meflîeurs, du mal-heur qui nous efl arrivé; c’efià
tort qu’on s’en prend à Épicure 8c à (es Difci-

plus. Car que! autre fentiment peuvent avoir de
nous les hommes, en voyant le peu d’ordre que.
nous aportons aux cliolcs du monde .1 ou le vice
.riiomphe «le-la vertu; ou les inn’ocens ronflent



                                                                     

t6 a. . j U P I T .E illa peine des coupables 5 8: où’l’on n’entend que

des Oracles trompeurs , a: des querelles , des di-
vifions a: des amourettes des Dieux , a: autres
choies femblables que contentles Poètes; Et vous
trouvez efiran e après cela , que quelques-uns en
murmurent a e m’étonne bien plus qu’il y en ait
encore d’une: fors pour nous (acrifier. jete prie,
lupitet, de me diieiâcar on peut arlericy en tou-
te liberté , (i tu t’es jamais avi de faire une re-
cherche exaâedes méchans 8c des gens de bien,
pour punir les uns 8: récompenfer les autres. S’il
n’avoitprisenvie à T hefée de nettoyer les grands

chemins de voleurs , feroit-il (eut maintenant
d’aller à AthCDCS? Et fi Hercule à la perfuafion
d’Euriilhèe , n’avoit purgé la terre de monfires,

ou en feroit-elle aujourd huy î la délivreroit
des Seirons ,des Cercyons , 8c des Pityocamptes?
Et que feroit-elle contre l’H dre 8c les Harpies,
fans parler desCentaures 8c es chevaux de Dio-
medc P Nous fommesailis tourie jour, les bras
croifez , à regarder de quel collé vient le vent de
nelque facnfice; fans donner ordreà rien , 8:

l’aifl’ant tout aller à l’aventure , 8e sîl faut ainfi

’ dire ,comme il plaifià Dieu. Bien loin donc de
trouver effrange ce quicll arrivé , je crains qu’il
n’arrive pis , lorique les hommes commenceront
à fe déniaiièrs 8c à reconnoifire que tous leurs
vœux a: leurs facrifices fontinutiles, 8c que les
chofes n’en Vont pasmieux pour Cela. Il fautdonc
aller à la lburce du defordre , 8c ne pastantl’onger
à perdre nos ennen-is,qu’â réformer les choies
qu’ils trouvent à redire à nofi’re conduite». Vous

fçavez, Meilleurs , que je parle un; pallier: 8c
Pans interefl , puifque ma divinité n’efl reconnuë
quede fortpeu de perfonncs; 8c que pour un Au- -



                                                                     

I. E-T R AG INTEL.- :63:
tel que j’ay, les autres en ont cent. ’

j’u P r r a n. Laifl’ons ce folâtre, qui ne cerf:

de crier contre les defordres ,Jans yaporter au-
cunremede. Il ellbien-aifè de reprendre; mais
mal-am: de faire mieux, comme dit fort bien
Demoflhéne.
’ N s P rus: z. Pour m0 .,Mellieurs,quin’ay
pas rand commerce avecia terre, a: quine me
me que’du falut de ceux quinavigentç je fuis
d’avis de foudroyer cet impie, qui nie noüre
Providence. Cela fera voir pour le moins , que-
nousnclaiKons pas tous’les crimes impunis,8C’
empefchera que l’erreur ne triomphe prefente-

ment de laverité. - ’
] up r -r a a C’cllw bien chanté. Ne fçais-tu’

pas que nous ne l’çanrions faire ni bien trimai , (in
le Dellin ne l’ordonne â Autrement aurois-je
laifl’é impunis les factilcges qui m’onteoupél’or.

dema chevelure dans mon Temple d’Olimpie,
8: toyle percheur qui t’a emporté ’ton trident a
Gcrcflc? D’ailleurs , il ne faut pas prendre un.
confeil qui ternill’e noflre’gloire. Si nous faifonst

mourir celuyrcy avant la fin de la difpureX on
dira que nous en aprehendionsil’évcnement.
’ N r P -r un s. Prensun autre avis,(i le mien

ne te plaiil pas.
’ A P o r. r. o N. S’il eiioit permis à un jeune

homme qui n’a point encore de barbe, de par-
l’er parmyitant d’illuflres vieillards, je ferois
quelque propofition qui ne feroit pas peut-dire
inutile-

M o M u s. La choie efi fi importante , qu’il
faut cntendretout le monde , fans s’atacher (cru-A
pnIeufement aux loix , lorsqu’on en fut le point

e les perdre. D’ailleurs,quoy qu’Apollonfoit



                                                                     

Du Sc-
"a: de
le. leur.

:6 4a ’ . U P I T E R
fans barbre , il un des plusanciens Dieux , 8c
des confidens de Saturne, ’oint qu’il a un fils tout
barbu ,8: qu’il fait profe onde fagelfe 5- (ibieu
qu’il ainsereil de montrer qu’il n’a pas perdu l’on

temps fur le mont Helicon avec les Mures»
. Arouou. Ce n’efl pas à raya m’en donner
la permiflion , maisà Jupiter.

j u P 1 r a a. jetcla donne , Parle.
Aveu. o a. je l’çay que Timoelès en plein

de picté 8: d’érudition , dont iltireungrand pro-
fit , dans l’inflitution dela.’eunelie. Maiscomme
il reüfiiten parucul’ let, il e fait inoc ner de lu
en public , à caufe de fa timidité 3 outrâju’il parla
avec tant de contention , qu’il s’embarail’eluy-
germe; à quand il veut le mieux faire,’c’efi alors:
qu’il fait le plus mal. D’ailleurs , on dit que les
penfées (ont il fubtiles 8c li délicates ,-que la poin-
te s’en émonde , pour dire trop fine 5 et ce qu’il

dit eflfi obfcurc , u’on a de la cirre à le com-
prendre. Or vous E;avezque la c te cil la prin-
cipale partie du diicours.

Menus. O le plaifant Orateur , qui Te coupe.
la grugea luy-même L As»turoulàliê que tes 0 ra-
cles (ont fi ambigus, qu’ils auroient befbin d’un
autre Apollon pour les rnterpreter 3 Tu ne devois
pas te prcl’i’et tant de parler , pour ne tien dire qui.

vaille. Mais encore quel cil tonavis.
Aramon. Dedonner à Timoclésun hom-

me qui parle pour lny.
M o u u s. Cela feroit bon , delevoir difputer i

par trucheman 2 Mais à propos , puii’que tu ès
Prophcte , ne fçaurois-tu direce qui attristera de
cettedilpure, dont tu nous vois fi fort en peine a
. Aramon. Je n’ay pas icy les infirumcns

neceflaires pour cella wMo un.



                                                                     

1E TRAGIŒE. 2.6;Munis. tu fais bien ’te l’amer, à propos 2
r humait. arle, monfils , fansdonner cau-
regagnée ’a cet irnpolleur , comme fi ton l’çavoir

dépendoit de quelques vaincs ceremonies.
AnOLLON. jele veux, quoy qu’il full plus

ïâ propos de le faire. à Delphes ou a Colophone.,
ou nous avons l’eau ,l’encens, a: le tre ié.Mais

il faut tâcher de s’en aquiter, puifque çupiterle
commande.

M o M us. Pour le moins parle clairement,
qu’ilnefaille point un fecond Oracle pour t’ex-
pliquer. Car tu vois bien dont il s’agit; 8: ce n’ell Il M,
pas une piece qu’on te fait comme autresfois, allufim. a

ont t’éprouver. . la from-
. Juin-rut. Arëliîe, le’voiliquientre enfument. Pf’" a
Voy comme (a couleur (e change , l’es cheveux fe "4""
tiraient , (a gorge s’enfle , l’es yeux le tournent ,
[on corps.fetrémoulïe. Enfin rilouvre la bouche
facrée, 8c propherife.

A 1’ o L L o n. Ecoutez, Troupe Celelle, les
Oracles de Phœbus , fur la contellation captieufc
de deux Sophilles armez de fubtilitez , 8c d’impôt
liures. Il y aura grand bruit de part 8c d’autre, 8th
beaucoup de paroles perdues. Mais lors que le
VautOur aux ongles crochus , aura empoigné la
l’auterclle, les corneillesannonce pluyes, jetteront
les derniers cris , a: les mulets remporterontla
viéÏoire , tandisquel’al’ne frapera de fa corne le:
petits aux piez leÈer’es.

Ju r i r s a. icux , l’horrible prediélion l
Mais que veut ce boufon , qui s’étouffe ainii

de rire? ’M o M u s. Œine riroit d’un Oracle fi clair 8c
fi intelli ible a Sçauroit-on dire plus nettement ,
qu’Apol on cil: un Charlatan ,’ 8c nous des afncs

Tome Il.
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.165 n] UP ITER,’
bullez, d’ajouter foy àfes impollures? . r ’ .

Buteurs. Qt-igy qu’ellrange dans le Ciel,
je ne laill’eray pas de dire mon fentiment , fi jupi-
terle trouve bon. Je fuis d’avis de laifl’er com-
mencer la difpute 3 a: fi l’on voit que Timoclés
ait du pire , je renverlirtay le portique fous lequel
ils l’ont , fur toute la troupe. ’

Mo Mus. Voilà l’avis d’un méchant homme,

de vouloir enveloper en" mefme caufe l’innocent
a: le coupable. Mais l’opinion n’en pas feulement

cruelle 8c barbare ,elle en forte 8c impertinente ,
Car tu dois avoir apris depuis que tu 63’ danslc
Ciel, que tu ne peut rien fansl’ordre des Parques,
a: que ce font elles qui en font tout.

H a a c u r. a. Qtloy’l ce n’efi pasmquuiay
tué le lion Nemée , 8c l’ydre de Lerne t

M o M u s. Non , ce (ourles Parques par son
entremife.
’ H r a c tu. a. Etmaintenant,fiunfitcrilegea

pillé mon Temple, ou renvetlémafiatu’e’ , je ne

m’en pourray venger , fi elles ne le veulent? Si
cil, jevvous diray librement, comme un
gram" Béocien que je fuis, qui dis les choies
comme jeles peule, que j’aime mieux guiterlc
Ciel, 8c defcendre dans les Enfers , ou je feray’
pour le moinsrefpeé’té des Ombres. ,
j u P r r en. Voilà un habile-homme,qui four-

ni des armes à fou ennemy contre fo andine!
Maisquiell ce beau filsfi poly , avalés cheveux
remouliez à l’antique a. C’ell ton frere , Mercure ,
que dental: marché prés du Pécile, 8c qui cl!
tout luil’ant à force d’élire froté d’huile, pour

fervir de moule aux Fondeurs .8: aux S tatuaires.
Quas-tu à courir, Hermagoras 2 ya-r’il quelque
mon de nouveau a



                                                                     

Il TRAGIOJJJE. 2.67
- (H r R rumen a as. ouy,.8t»quimeriteqtfuu
y donne ordre promptement. Car comme on.
m’acommodoit 8c qu’on me frettoit,,pour l’ul’age

que-vous fçavcz ,j’ayvii artiverdeux mornes 8c
pâles aubines, qui le préparoient au combat,
a uivis d’une grande foule de peuple. ’

3 un 1 r sa. Nous [gavons ce que sur . Parle;
Le combatefi-ril commencé? . p

4H5 r. u A a o a ne. Ils n’en.fontencore qu’aux in-

jures .5 maisils elloient ptells d’en -venir aux
coups ,quand je fuis party.

la? r r a a. Il nereflc plus, Mellieurs,que
d’écarter les nuages qui nous dèrobcntleur veu’e’ ,

a: de les regarder faire. ne les Heures tirent les
Arideauxdu Ciel, a: en ouvrent toutes lesjportes.
Dieux , la grande multitude: Mais Timoclés me
paroli! toutinterdit , je crains bien qu’il ne fuc-
acômbe. IOUICSÏOÎS, il n’ya plus moyen d’ydon-

ner ordre , il ne relie qu’a faire des vœux pour
luy en particulier.

Tunnen’s. Hè’bien , impie! Tu dis qu’il
sa” a I int de Dieux , 8c qu’ils ne le niellent point

des c liarda mondes
D a un. Dy-moy premierement «qui t’o-

bligp à en croire.
v r mon. x’s. Non , c’efl’a toy de répondre.

DAMIS. Nullemettt , c’eft à toy.
In P x r a a. Lenollre fait minutent: qu’il

ulule plus fort 5 Courqpe, Timoclés , criebien
haut , afinqu’on ne pui e entendre les tarifons de
ton adverl’aire; car c’en en cela que confiilela
«victoire.

T nacre Les Pat les Dieux , jette répondra]
pas le premier.

I Dur s. Parle donc,puifque tu enas jurésmais
Z ï



                                                                     

a 6 6 J U P I T E Rdu moins que ce loir fans injure , a: puis je te fe-

Iay rêponce. ’Tiuocu’s. Dis-moy, méchant ; Croy-m
que les Dieux ne le mêlent point des choies du
monde , 8c que tout fe faire à l’aventure!

D A au s . O ü . -Tua ocu’s . ’Êrvous ne lapidezras uninom-
rne qui tient une fi pernicieufe doCtrinee

DAMIS. Tu as torr d’émouvoir contre moy
le peuple; Il ne me faut pas vaincre par la crainte,

. mais par la raifon. Tu devois pour le mOins te
montrer aulfi fadent (lucres Dieux ,qui ne me

font aucun ma I iTrMocr-s’s. Ils t’en feront, méchant; a: une
lainèrent pas un li grand crime im uny.

DAMIs. Ils ont airez d’autres a aires fur les
bras , fi l’on t’en veut croire, puifqu’ils (e mêlent

de tan: de chofes. C’cfi pourquoy ils ne planifient
pas res parjures, pour ne rien dire du refie , puif-
que je l’ai promis; car ils ne pontoient pas, à mon
avis , prouver mieux leur Providence, qu’en te
fanant perir. Mais peur-eflre qu’ils (ont bien
loin maintenant , chez lesErhiopiensifreprehen-
fiblcs , où ils vont (cuvent fcflincr , &.mème fins

qu’on les en prie. .T mac L r’s. Que faut-il répondre à un fi im-
Pudcnr Sophifie 2

DAMis. Il ne faut qulaleguer les raifonsque
tu as , pour prouver une Providence , fans te me i-
ue en colete; car il y a long-temps que je les at-
tends.

4 , T M oc L 13’s. Les voicy. Premierement le bel
ordi e du Monde ;’ le cours regïé des Aûres & des

Saifons ; la compofirjon admirable des plantes 8:
desanimaux 3 leur Produétion encore Plus mer-

. I



                                                                     

LE TRAGIQQE. 2:5
veilleufe; la façon de connoiltre , de voir , de f:

mouvoir , de le nourrir. .DAMIS. Tu porcs cequi en: en difpute ; ca? je
me nie point tout cela , mais je nie que ce [oient

l des effets de la Providence. C’cft allez que les
ehofes confervent leurnature , fans que performe
c’en mêle r mais tu apelles ordre , ce qui n’eft
qu’une necelfité, 8: penfes que c’efi allez , pour

rauver ta Providence, de dire comme les cho-
ies font 3 mais c’en un foible Argument , apor-
tes-en un autre.

Tiuocu’s. Je ne croy pas qu’il foitbefoin
d’autres preuves, outre le confentement encrai
des hommes , qui en comme la voix de la mire.

DAMIS ., On n’en (paumit tirer de confequence
bien forte, parce qu ils adorent tous des Dieux
difFerens. Les Scythes un Cimeterre , lesThta-
ces un En itifde Samos , les Phr iens la Lune,
les Ethioprcns lejout , les Cyllemens P halés , les
AfÏyriens une Colombe,les Perfes le Feu,les Égy-
ptiens l’Eau s Catils adorent tous en commun cet
Element , quoy qu’en particulier chacun ait (on
Dieu fepar ; les uns un Taureau ou un Singe, les
antres une Cigogne ou unCrocodile g. Ceux- c’y
des Oignons , ceux-la un Chat ou un Monfireà
tefie de chien. Il y enaqui adorent l’épaule droi-
te , les autres la gauche, oulamoitiéde’ la telle.

uelques-uns,un plat ou un obelet de terre. Y
a-t’rl rien de plus divers 8: eplus ridicule?

T I Mo c L t’s. Maisils s’accordent pour le moins
tous en ce peinât, qu’ils adorent une Divinité,
quoy qu’ils ne la connement pas.

Menus. Ne difois-je pas bien , Meilleurs,
qu’on examineroit un jour toutes ces fadaif es, 8c
qu’on s’en tiroit 2

Z iij

Pope-la:
Renar-
films

24ml-
xi.
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2.7 a IU P T T ElInn-ru. Tu as railbn , j’y donneray or-
dre , des que le pcril fera palle.

Tinocu’s. Venonsaux Oraclcsôt aux Pre-
dic’u’ons , qui fontde nouvelles preuves de la Pron
vidence a: de la Divinité.

Da m s . Neparle pointde ces monüres à dom
ble vifage , commeles Portraits de jaïnas ou de
.Mercure , ou bien je te demanderay duquel tu tes
Jeux fervir , fi ce fera de celuy de Crêfius quiluy
coûta fi chair , ou de quelqu’autre,

Mo une. Il touche les choies que je craigno’n
le lus 5 Où’ cil nofire PÏOPhtze 2 qu’il vienne

défendre fa mufle. ’
JUPITER. Ah r quem êsimportun , Momus,

avec tes boufonncries hors de faifon l
1 Tino c L s’s. Ne voy-tu pasque tu renverfcs
IesTempl’esôz les Autels, par ces maximes?

Da Mi s- Nullement. Il ne m’importe queil’on
i brille des parfums qui fientent bon, ni qw’on égor-
ge des victimes , dont on fait après bonntcliere.
Mais je voudrois bien avoir renveriï: l’Autel de
la Diane des ScythesJut lequel on immole des
hommes.

h? 1-: n . mie voila un i’nfblent matant , qui
parle indiferemmenrde tout, fans reverer ce qu’il-
n’entend point, ni dillinguer l’innocent d’avec]:
coupable l

Mo Mus. il n’en trouvera gueres parmy nous,
où il n’y ait quelque choie à dire,& je crains qu’il
ne s’en prenne à toy-mel’me.

TIMOCI s’s. N’entens-tupas tonner kpiter?
I Dams. J’entens bien tonner; mais fi c’ell ju-

[piter ou non , je m’en raporte à ceux qui viennent
eGandi’e, qui difent qu’il ell mort, il yalong-

temps, a: qu’on y montre encor (on fepulchre.



                                                                     

LE TR-AGIQLIE. 17!"
M o un s. Voilace que j’attendais. Qu’y: tu

pâlis , jupitet i Faut-il craindre un pauvre Philo-

plie ? ,’ In P r 1- s 1. Ne voy-tupas quele peuplclu]

aplaudit? . ’" M o un s. ou cil donc maintenant ton pou-
voir P T ’oy qui enlevcs d’un (au coup les hommes

8: les elemens. . iT in o c r. rv’s- Dy-moy , impie, n’as-tu jamais
eflè fur mer 2

D A M rs. Oiiy, fortfouvent. * I
T r N o c r. 15’s . N ’as-ru pas ris garde qu’outre

les voiles 8c les rames qui fai oient mouvoir ton
vaichan, il y avoit encore quelqu’un à la poupe qui
le conduifoit , lansquoy il le full égaré 2

Dinars. Il cit vray. . VTruocu’s. Et tu croisque ce grand vaiflëau
de l’Univers (bit fans conducteur, lorfiuelemoinn
dre petit Navirene le peut pallerde Pilote 2
’ D a M l s. Je te veux convaincre toy-mefine,
par ton exemple. Dy-moy, proteâeur des Dieux,
As-tu vû un Pilote, qui ne donne ordreqnelon ù h
’v’aiilEau aille bien 2 Mais ton Pilote de l’Univcrs MI,
laill’e tout aller à l’abandon: llfe fer: pourla con- pu «in,

duite de fou navire, de; gens qui n’y entendent de bien.
rien. Tel commande qui doitobeïr , &A les plus
lots font louvent les maintes. Confidere ces
Grands hommes , qui efioient capables , s’ilfaut
ainfi dire, de conduire tous feulsla Barque 5 8:
bien loin d’y avoir quel ne part ,ils n’avorent pas
(cillement place au fon du Navire, tandis que
des médians ou des furieux elloient au gouver- Il mm,
nail. Il ne faut donc pas s’étonner qu’un Vailleau par mm- j
li mal conduit, fane louvent des naufrages. S’il y fige .
avoit un (age Pilote , ildonneroit les emplois toit-

L’ordre



                                                                     

mais
aux ’ui
le rendus?

far.

s7: jUPITER LE TRAGIQJZE. A
bursaux plusdi nes , 8e occuperoit chacun à ce
dont il cil ca a le, châtieroitles méchans, réa
compenfcroit es bons, 8: rendroitl’Unive-rsfln-
riflant. Situ m’en crois donc, mprendras une an-
tre comparaifon ç car celle- cy cloche.
. Menus. Voilavoitre ennemy qui triomphe,
a: qui vogue a pleines voiles.

jasmin. Il cit vray, Momus 5 car noltrc
Avocat n’efi’qu’rme bene , a: ne dit rienque de.

commun a: de trivial.
D A M 1 s. Situ n’asautre choie à dire, nous

n’avons qu’à nous retirer. r
TlMoan’s. nitre la partiela perds il

faut donc quem con e es que tu es vaincu.
D A M r s. Tout ce que tu voudras, poum":

que tu ne m’importunes plus.

, Tmocir’s. Tu ris, fils de putain3qnias
tgorgè ton frere , a: couché avec safari: , fans

arler de tes autres abominations. Mais tu ne
m’échaperas pas, fi tu échapes à la vengeance Di-
vine; car je t’afl’ommeray tout à cette heure à.
coups de pierres.

Jur r -r r x. GrandsDieuxll’uns’en vacant
riant , 8l l’aurrèle fuir tout furieux a élu-e ferons-

nous en cette excremité a r
M o M us. Le plus contrât mon avis , efi de ne

pas faire femblanr de rien , a: de croirele Poêle,
qui dit , gym n’a de que a qui!» faufila
Qu’importe u’il y en au de cette opinion , pout-
vü que la fou e fort de mitre collé a i ’

ju P r r r. il. Ha ! Mercure, j’aimerois mieux
un amy fait dela forte , qu’un miliondàautres-



                                                                     

17,
:-mm:mæmrmgemwrmm
La SONGE, OU LE cor;

D I A L O G U E I
ou Sun-ru: Mieux ET on son COQ;
30m la Marmara de Pyngore , il décrit les

1’»th". de: ridiefler, (5-12: avan-
tages de le pauvreté.

Mrcrun Un le Diable emporte le Coq,
qui m’a éveillé comme j’ePcois

dans la plus haute Felicité que punie poll’eder un
mortel, a: qui n’a pas (buffet: que ie donnalle
quelque relâche à ma pauvreté. Mais quelle
mouche le piquoit de chanter de fi bonne heu-
te? Car ce profond filence’me fait voir qu’il n’elt

s encore jour , outre que je ne fens point ce
bien! piquant qui annonce la venue. On diroit
qu’il garde la Toii’on d’Or houles Pommes Bef-

perides,tant il el’r foigneux 8c vigilant. Mais il
ne le portera pas loin; car jeluy torderay le cou
dés qu’il fera jour , pour récompenfede m’avoir
êveilié fi matin.

. L r C o q; je pcnfois te faire plaifir , mon
mail’tre , de t’eveiller de bonne-heure,pour ga-
gner dequoy fubvenir à ta pauvreté 3 8c in tu.
m’avois crû, tu aurois dèja remis un bout ’a un

(oulicr , ou refait quelque pantoufle. Mais une
autre fois je me tairay, puifque cela te déplaifi,
quand tu devrois mourir de faim. Prens garde
feulement qu’en dormant la galle matinée , tu
plaids heureux qu’en fange , a: mal-heureux en



                                                                     

Il. la!"

s74 I. E S 0 N GIS,
Mie r t. a. Qggl prodige efi-cecy , grands

Dieux 2 mon Coq parle comme un homme .l-
L l C o . On voidbien quetu n’âs pas fort

verl’e danslâlivres 5 Car tu aurois vü dans Ho-
mete le cheval d’A chille ,’ s’arrefler aumilieù du

combat peut haranguer ,.& pour prédirel’avenir,-
ce qui cit encore plus’etrange , fans que ceux qui
Fécoiitoient priaflcnt j upitet de détourner ce pro.
dige; Que ferois-tu, fi tu avois oiiy parler levaiil
seau des A rgonautes, on quelque chefne de la fo-
rcfi de Dodone, se vis. des peaux de henni l’e traîg
ner, 8: leur chair mugir 5. la broche ë On ne
doit pas trouver cela fi extraordinaire de moy qui
fuis le compagnon de Mercure,qui cit le Dieu
de l’Eloqnence , a: qui ay ceiitnme de convetfee
parmy les hommes Mais fi tu me veux promet-
tre de n’en rien dire , je t’aptendtay la carafe de.
tette merveille.

M t cr r. a. muid jeledîrois,on nemevou-’
droit pas croire. Mais n’elioce point un Range
que eccy, a: fuis-je bien éveillé? I

L a C o op. je te diray une choie bien plus
change a c’elt que j’ay ellehomme autrefoismoy
qui fuis coq maintenant.

Mr c r r. t. j”ay bien oüy dire que Mars
avoit un beau garçon qui luy l’ervoit de ’con-
fident en fcs amours : a: qu’eliant allé coucher
avec Venus , il le laifla à la porte ,pour l’êveiller
quand le jour viendroit. Mais que ce beau fils
s’eflant endormy , le Soleil découvrit tout le
myfiere , de forte ne Vulcan envelopa les «leur
Amans dans l’es fi ers 5 dequoy Mats indigné ,
chanqea ce jeune homme en coq , qui garde en-
core a crelle de l’armet 8c les é tous , u’ilî
avoit lors qu’il fiat changé. Et lit: defcenjans’



                                                                     

O U L E C O Q; " :7;depuis , pour reparer [ont honneur , annoncent la

venuë du jour- i . IL a C o en. j’ay oiiy conter cette fable auflî
bien que toy s mais ce n’en pas la leifujet de mon

changement. ,Mi cr r. a. (agit-ce donc ? j’ay grande envie
(le le fçavoir.

L. a C o o; As-urjamaisoiiy parlerde Pyra-

gore a .Mi cr c a. ceI’hiloibphe défendoit
les viandes?

L a. C o Q, Luy-mefme; avoit elle. En.

phorbc auparavant. .chv i. a. Il en vray qu’on dit que c’elioit un
grand Magicien.
- Le C a KNeluydispoint d’injures; carc’efi’;

moy-meirne; -M r c v L a. Dieux rl’étrangemetamorpho-
fe , d’un Coq en un Philolbphe, ou pliieoii d’un
Philofopheen un Coq!- Mais comment cela eRv
il fait? car il me femble que tu as deux chofes-
toutes contraires à Pytagore; l’une , de manger
des fèves; a: l’autre , d’ellre grand caufeur.

Le Camq Lorfque j’ei’tois Pytagore, je n’en
mangeois peint 5 (a: n’ay jamais enjointlefilence
qu’à mes Difciples , 8c non pas à moy. D’ailleurs,
j’ay pailé depuis par beaucoup de conditions , qui
feroient longuesàraconter.

M r c v 1. s. Conte-lesmoy, jete prie; car (i.
l’on me donnoit lechoix de reprendre mon Son-
ge , que, qu’il fut très-agredtle , ou d’entendre

tes aventures , je ne f y equel je prendrois, tant
je trouve de refl’cmb ance entre un Songe 8: ton
Hifloke.

Le Co kRenfcstu encore itou Songe ,qui



                                                                     

s7 6 I. E S O N G’E ,
n’efiantqu’un trompeur agreable, net: pouvoir
donner qu’une faune felicité P

Mm LB- j’en ay l’efprit (i plein , que je ne
m’en puisdéfaire; a: je crois que j’y fongeray

toute ma vie. .La C00; Cela efi bien contraire ala nature
du Songe, qui cf’r de s’envoler en un infiant 5 Vc’eli

pourquoy on luy peint des ailes. Mais celuy-cy
cil comme demeuré pris à la glu fur tes paupie;
res. Œ;pouvoit-ce elire encore , pour te char-
mer fi ort que tu ne le puilTe oublier 2 ’

M r c v r. s. j’ay plus d’envie de te le dite ,.
que tu n’en as de l’entendre. Car le fauvenir Peul
des plaifirs, donne du plaifir s mais conte-moy
auparavant ton aventure.

La CoæŒi’andltu auras achevé ton Songe.
Commence 5 ne Je voye s’il cil: ibrti. par la.
porte de corne ou ’ivoire. i

Mrevu. Non 3 mais par une rroifiéme.
1. r C oæHomere ne fait mention que de deux.

M r c v r. a. C’en un rêveur , qui n’y con-
noiilbit rien. Cela elloit bon pour les liens , qui
fentoient la gueuferie; encore le pauvre homme
ne les voyoit-il qu’à derny : Mais le mien efl for-
ti par une. porte dorée 5 car il ne parloit que de
richefl’es.

L t Cor)sa Comme les Songes fe forment d’or-
dinaire des peniëes qu’on a euës le ’out , c’ei’t fans

doute que tu ne fougesà autre cho e ; car on met
noiijOurs la felicité en cequ’on n’a point.

M r c r r. a. Veritablement , j’ay pofl’edé en

fonge de grands ttefors. Que cet on eûoit bril-
lant , 8c qu’il fe raportoit bien à la defcriptiou
qu’en fait Pindare, quand il dit, 0415 l’eau cit
vuiublflncnt exCellente ;.mais que l’orel’t com»



                                                                     

0 "U LE C O 1.77me un feu étincelant qui éclate dansla nuit. Car
on diroit qu’il parle du mien. Mais pour ne te
faire pas languir davantage, tu fçais que je ne
foupay pas hier au logis-

La Coq; Il m’en fouviens bien 5 car je ne
vmangeay rien de tout le jour que quatre ou cinq
fèves que tu me donnas le foir en arrivant , qui elt
un allez méchant feilin pour un Athlète comme
moy , qui ay fait des merveilles autresfois aux

jeux Olympiques. -’Mrcv u. j e ne r’eus pas plûtoft donné à man-

ger , que je me couchay, parce que j’avois un
peu bu ; 6: en dormant j’eus un fange qu’on
pourroit nommer divin , a: cette nuit-là, ambro-
fienne, comme fait Homere.

L r C o a; Contes-moy "ton feüin aupara-
vant, pour contenter mon appetir .5 car je n’ay
rien dans le jabot 3 8c tu fçais que le l’ouvenir
d’un bon repas n’ell pasun petit regale pour un
affamé.

Mrcnn. je te le dirayde bon cœur, purifi-
que tu le defires. je rencontray par hazard le
bon-homme Eucrate quiell fi riche; 8c comme
je l’eus falué à mon ordinaire , je mentirois
tout court , pour ne luy point faire de honte,
parce que "e n’avois as mes beaux habits , lors
qu’il me it que je vinfle fouper chez luy , a:
qu’il ee’ebroitlejour de la naillance de [a fille.
Comme je m’exculois par refpeâ, Non , dit-il),
tu tiendras la place d’un de mesamis qui cit ma-
lade. Alors , je pris congé deluy , tout joyeux,
priant Dieu en mon cœur d’envoyer à cet amy-
là la goure, li ce n’elloit allez de la fièvre pour
l’empêcher de venir. Tout le temps qui fe pali:
depuis, jufqu’au [capet , me parntun liecle , tant ,



                                                                     

a?! L 1E S O N G Ej’avoisbefoin ,in avoit long-temps , d’arracher?
ne carrelure de ventre”. je me promenois donc
devant l’horloge, en attendant que l’heure fon-

rani. riait , 86 n’en vis jamais ch plus longue , non pas
m 1. mefmeccllesoû je travaillea credit. L’heure ve-
tbofe tu une, je donblay le pas vers le logis, tournant mon
"finfb mai tcaudu beau coïté , 8c trouvay pluficurs des
f": cOnviez à la porte , a: entr’antreslc malade, qui

a C (Il un , .. . .suai" sellortfait porter en charle-
"mm, L a C o 09 (nichoir-ce:

- MICY La. Ce vieux Pedantà la banbe file a:
, , toufuë, ni n’enfei .e ne des forifcs a la jeu-

;irfu nefl’e. Ilqefloitvtoutîralfléîôt défait. a: avoitbien

de la peine irriter un flegme du creux de fou
eflomac , après avoir bien ronflé. Comme il
fut entré , leMedecin du logis luy .dit qu’il ne
devoit s veniren ce: citas, a: qu’on luyneulk
renvoyé”; louper chez luy; mais il rbpmidit qu’il
n’avoir garde de; manquer à ce qu’il devoit à Eu-
crate , 84 qu’il fufi venu quand il auroiteu la mort
entre les dents , de peut qu’on nel’cuü imputé
à orgueil ou adedain. Alors je nepûs m’empê-
cher de dire souvins en grondant , qu’il cul!
mieux &it de lanier fa fièvre à la mailen , fans
venirtroublerl’allegrefl’e des feitins , parfamau-
«ne mine; a: ucs’il avoità mourir , il vrilloit
mieuxquece chez luy. Maisilnefitpas fem-
blant de m’entendre; 8: là-dell’uc le maiûre du Io-

gis le vint recevoit; .8; luy donnant la main par
onneur , ququue l’es valets l’aidafl’ent à mar-

cher, il le remereiade la peine qu’il avoit prife. je
méditois déja ma retraite , lot u’Euetate m’a.
percevant. Demeure.dit-il, Micy e, tune laill’eras
pas d’avoir place; car j’envoiray mon fils louper
avcefamerevdansl’apartemcnr desiemmes. Cette



                                                                     

V O EU L E C O (La v1.79gara]: me rendit l’arme , quoy quïl me fichait de
priver le fils de la maiÏon decéthonneu-r. Com-
me tout futipreft , quatre ou cinq-grandsfvalets
p-vinrent prendrenoflre Pedant, a: le nirent en
fa place, qu’ils remparerenr de quantité d’o-
reillers de part a: d’autre, 4pour l’empefcher de
tomber. On me mir auprès eluy,parceque per-
[orme n’y vouloit .eflre. Le fefiin fut magnifique,
je la Mufiqne excellente. entremeflée deboufons
a; de bâteIeurs , pour faire rire. Enfin mafelicitt’:

çeuû efié parfaire, fins le voifinage du Philofo-
phe, qui me rompoit la relie dudifcours dei:
Vertu & des impertinencesdu College; a: je di-
[oisen moy-metme , faifant reflexion là-deflus,
qui] n’y avoit pointen ce monde de parfait con-
tentement, ni de rofes fans épines. Voilà ne!
furie feüin. Pour mon fange, il me (club! en
dormant qu’Eucrare cüoit mon, a: qu’il m’a-
woit fait (on heritier; (1g! nelaüroit une four-

. ce inépuifablc «ragent, quantité de meubles ,
de vaifïelle d’ex æ de pierreries; 0415 ferrois
fervy par une fouled’oficiers 8: de valets, qui
defioientquc pour moy feu! ; traîné fur un char
efiendu tonale mon bug. comme fi jen’cuffe eu
ni bras nîjambes. Encet efiat glorieux, où tout
le monde m’adoroit. il me Il! envie de traire:
mes amis, qui furent aulIi-tolîafremblez , comme
il arrive ordinairement en fange : Mais parmy
cette allegreffe , commeonaportoitle delÏert , 8:
que jebeuvais fileur famé dans une couped’or,
route mafelieité 5’ en efi envolé; par ton .cry , a:
je fuis redevenu aufli gueux quej’efioisaupara-
vaut. Après cela, tu trouves étrange que je me
mettre en colere.conrre le perturbateur de mon
repos , a: le plus grand .cnnemy de majoye 2



                                                                     

:80 I. E S O N G E,L n C o CLÉS-tu fi fou que de croire quel:
felicite confilte en ces chofes 2

M r c r r. r. Je ne liais pas feul de cette opi-
nion. Car il me fouvient, lors que tu citois .
Enphorbc,que tu aimoislamagnificence , a: que
tu alois au combat avec des tulles-d’or , dont
ces ctheux efioient tillas. je crquue c’ellpour
eelaqu’Homere le compare aux Graces; car je
ne voy rien de fi agrcable que l’or , dont 3n-
pitci incline le feu pour gagner les bonnes gra-
cesde ces munir-clics. En cfet , ce métal ne rend
pas (cu’emcrt l’homme illullre 8c glorieux,
mais luy dm r-e rem vertus u’il n’apas; Té-
moin mon voifin Simon , qui falloit le même
métier que moy, 8: que je, trairay l’armée
parlée aux Saturnales d’un plat de tripes.

L n C 0K (æ 1 ce petit camus , qui nous em-
porta une écuelle de terre tous fou manteau , a:
qui failoît ferment après, qu’il ne l’avait pas
veuë? mais je l’avais décochrr, a: je jettay un
-cry pour t’en avertir; à quoy tu ne pris pas garde.

M1 cru. C’ell luy-même. Ce galant! s’étant
enrichi depuis peu par la mort d’un de fes a-
rens , quil’a rendu prefque aufli riche en è et,
.quejel’ayellè en fange, les Dames font deve-
nuësamoureulès de luy : cela l’a rendu fi glo-
rieux, que l’autre jour que ielefaluois par fou
nom , il cria qu’il ne s’apelloit pas Simon ,
mais Simonide , ôt que je ne retranchaWe rien
de ce mot, fi ’e ne voulois qu’il me retran-
chait les oreilles. Il ne faut onc pas trouver
étrange que j’adore ce métal, qui rend beaux
a: galants ceux qui l’ont Mais qu’as-tu a rire!

L s c o q; Je ris de voir que [on éclat t’é-
bloiiit commeles autres 5 mais je te veux mon-

trcr



                                                                     

O U L E C 0 2.8:trer que c’elt la fource de tous maux , a: quelcs
plus riches [ont les plus miferables 3 car j’ay
palle par toutes fortes de conditions.

Mie! i. a. A propos il cit temps que tu contes
ces aventures, car voilà la mienne achevée.

La 0004, Sçache premierement, ne tu ès plus
heureux que ceux dont tu envies la ortune.

MICYLI- Je prie les Dieux , pour punition de
’ ta raillerie; qu’ils t’envoyent ma felicité. Mais

conte-moy un peu comme d’Euphorbe tu devins
Pythagore , et en fuite coq , après plufieurs
revo’utrons : Car il n’efi pas qu’il ne te [oit ar-

rive beaucou de chotts mémorables en tant de
mempfyeo es.

I. a C o o; Il feroit trop lon de reprendre
des le temps que nos ames defcen uës d’Apollon,

rirent un corps pour punition de quelque crime; ’
n’ell permis ni à moy de reveler ces my "te-

res , ni ’a toy de les entendre 5 mais depms que
je fus Euphorbe.

Mlçru. Dis-moy auparavant , fi j’ellois-
quelque chofe avant que d’eûre Mie le. I

Le C00; Tu citois une de ces zourmis des;
Indes qui tirent l’or.

Mrcyu. Miferable que je (iris, que je n’en
ay ardé quelque peu pour m’aider dans ma ne-,
ce té ! Maisquedeviendrav- je après ceci? car
fi quelque bonne fortune m’attendait , je ferois
homme à me pendre tout à cette heure à ta per-
che , tant il m’ennuye d’une Savctier.

L e C o os.’On ne peut (avoir l’avenir. Mais peut
commencer mon hilloire , étant Euphorbe, je fus
me au fiége de Troye , a: devins en fuite Pyragoea
re ,1 aprèsefire demeui é long-temps fans corps,
julqu’à ce qu’il plût à mon pere de m’en faire un.’

Tome Il. Aa
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gin-ln.
«de la

"in

est L E S O N G’E
0M r c r L a. Eus-tu toutcetemps-lie fins boire

tu man cr?
La ëok (Lui en doute, puifque je u’avois

point de corps ë
Mien. a. La tre de Troyc le paKa-t’elle

comme Homere’ a décrit?
LE Coq; Comment l’auroit-il (peu , paillju’il-

citoit alors Dromadaire dans la Baâriane 2 S ça-
che qu’Ajax ne fut jamais fi grand qu’il le fait, nil
Helene in belle 5 car il m’en iouvient. C ’eüoitun

grand coude grue, ou fi tu veux de Cygne , puif-
ne flan pere en elloit un ; 8c par la même raifon

elle efloit Je: blanche,mais prefque aufii vieille-
qu’ H ecube 5 car T helëe qui la ravit,eiïoit durant

la premier: guerre de Troye, long-temps aupa-
ravant qu’Agamcmnon Suit au monde. u

Micus. Et lehile elloit-il aufli. vaillant.
’ qu’il le publie î

La Coqs-je ne t’en (gantois rien dire.- ear je
n’eus jamais afaire à luy? 8: ne (sa)! ce qui le pal-1
foit dans. le camp des Grecs , ou je n’elloispas;
mais fou compagnon. Patrocle ne me dmmpas
beaucoup de peine à défaire. I

Mi-cvu. Ny toy à Menelaus. Mais c’eiE
allez de ces choies. Dis maintenant ce que tu fis,
el’tant Pytagotes

’ La Coq-janv trouver les Sages d’Egypte,
pour. aprendre leurs myllercs ,t après avoxr cité
infl nuit dans les Sciences humaines ; k au retour

. je me fis tellementadmirer des Grecsqui demeu-.
leur en Italie ,qu’ils me prirent pour un Dieu.

Mie-vu je les); comme Il!" leur lis acroite
ue tu ellois «mais , a que tuavois une mille

d’or. Mais dis- moy , quelle fantailic te prit de dé-
fendre les viandes 8c les (èves a

-4



                                                                     

0 U L E C O 2:3”L r C o kj’ay honte detele dire. 1
M 1 c r r. a. Mais il ne faut rien celer’à fou

amy , pour ne point du: a-fon maifire; car je n’ay
garde maintenant de prendre ce titre. ’ .-
2 L s C oogCÏelloit par caprice, pour mefaire

admirer. i i "M 1 c r t. n. Mais que deviné-tu apnes avoir
cité Pytagorcg. , . il A . , - ’-

L a C on a; Afpafie,.cettefamcufe Courteline

deMilet. f” . Ï j " »Ï.M r’c r r. s. Ha 1’ maiflre Coq , je ne croyois
pas que tu eull’es jamais me poule. Comment!
Pyta 0re atendu des au jumelles Pytagœ
ne s”e fardë’ccrajulié pourplaire-atnt’hommes?

Pytagore a eudesenfansde Pericles ë ’ Q?
: Le C (reg-Tunemepeuxdire d’injures,qui n z. me
ne retombent fur Cenée a: Tirefie,qui’de femmes flip! en:
ont cliechangez en Hommes? ’ Â I l", "’"t

Ml c v t a. Mais dy-moy ; quelle efila; candi;
rionla plus heureufe, celle de l’homme,ou’ce:lle i ’

dela femme 2E . A’ Luc o (frit fçaurasun j’ource’quicn cil;
car il n’en pas que (une deviennes femme lue
fieursfeis dans cette grande revolutim’de’fieciesn.’

M I c v La: Tu crois peur-eflre queïtous les.
hommes font aufli voluptueux queles Sainiensûs
les Milefiensa Car on dit qu’en ta jeunefi’e , tu;
fervois de femme au Tyran de Samos, à" caul’e
que niellois beau rçon, Mais que: devins-tu;
aprésavoir me A pafiez’ ’ î i si . v t r
I L. sil G a «Un Ph’ilofophe Clinique Crhtfisn s

M r cr r. s. Dieuxl’la plaif’antem’etamoæp’hoê

à, d’une Courtifane en Cynique. - i » ..
L n C o o; Après, jefuszoygpuismendiantg.

en. lune Satrape y cheval, gay. jigrenoiiille ne
An ij;



                                                                     

au. Il E S O N G E,enfin coq,aprés divettes memorphofes. Et je:
ne l’aypasellé unerfeule fois , mais plulieurs; car
j’ayme cette condition. Mais turne Fais rire de.
ce plaindre detà pauvreté- Car comme j’ay pali:
par lugeandcurs a: les rieheiïes, .je (gay. ce qu’en

vaut l’aune. .. Mieux. Domaines, Enp’horbc .’Pytagore,.
Cratès , Afpalie , car je ne fçay comment tu

pommer», 3’L s C o o; Il n’importe: Mais tu feras mieux
dem’apeller Coq , puifque jele fuis maintenant,
quand ce ne feroit que, pour faire. voir que tu ne
méprifes pas ma condition. .

Mr or r. s. Dy-moy donc ,;Maiftre Coq,
’ puifque tu as partantes fortes à conditions,
gileefi lancinent; a celledes paumes ,.ou celle

riches? . w - nL s C o ex, Confidere, Micyle, lesavantages ’
’ de la pauvreté. Les bruits de la guerre ne t é-

frayentpoint ,parCe que tien’as rien à perdre; se
quand on dit queles ennemis aprochcnt , tu n’es
point en de tranfpmttrtts meubles, niide
cacher ton argent: Maisau premier [on de tram-,-
pette, tuwtrouil’es bagage ,’ a: te fauve ou il te
plailï 5 li tu n’aymesmieux. demeurer, parce que r
tu ès en-feutcte a.r tout;:Au lieu que les riches
voyent de. de us les , murailles «(du leurs
champs, vendanger leurs vignes, Brûler: leurs
naifonsJaeagerleur bien. En que] efiatpenles-r.
tu qu’ils foient alors 3 se ne crois-m1 fiasque-char.
aune de ces cheiks-leur dmnedu poignard: dans
lenteur a D’ailleurss’i-lfinelcNCIdel’argent pour
fairp la guerre , c’e’ü à eux qu’on s’adrelie;, a: non:

pas a’toy-. Si la villeell priie, ce n’en pas toy quïon

tourmente s caron fçait bien que tu n’a’poino



                                                                     

OU DE 23;!d’ar eut 5 mais on cfneles riches , pourdéeouq.
vrir curstrefors. S’ilfaut marchercontrel’enne-
my , on ne te met pas aux premiersran s , oùefi:
le dan cr; car tu n’es pas digne de cét Eonneur.
Mais a laqueuë , ou tu te peux fauver, fi l’on a du-
pire , n’ellant point arreflé par la pel’anreur de tes .
armes , ni par l’honneur , qui cil un Fardeau en-
core plus pelant ; se fil’on a du bon , on te traite
magnifiquement après lawiûoire. Dans la paix
aulÎi,l’on te cajole, a: l’on te fait des largeflïes,

pour montrer aux dignitez. On te donne des fpe-
&acles , a: on te conllruitv des Bains 8c autres edi-
fices public, pour la necellité ou pour le plailir.
Aj Oütc à cela que les Riches (ont expofcz à mille
calomnies,à caufe de leurs tiehelïes. Vous leur
faites rendre compte de leur adminifitation,. o

and vous voulez, 8c vous confifquez leurbien,.
la fantaifie vous en prend. ’Qr-elquefois, non

contens de crier contr’eux dans les allèmblées,
vous les pourfuivez à-coups de pierres,ou vous les
jutez dans la riviere. Mais pour toy , tu n’apre-
hendes ni les accoladons, ni les éructions popu-
laites ,ni les menaces d’un Tyran , 8: tu nettem-
blcs pointquand on crie au feu ou aux voleurs
dans ton voiiinage. Tu n’es point travaille de»
mille fâcheux foucis. Tu ne crains point la nuit
que l’on te dérobe. Tu n’es point en peine de faite-

rendre compte à des valets malicieux ou negli-
ens -, ni de te faire payer de ceux qui te doivent,

ou de follîçiterun procès; pourd’cpcndredu’ capri-
ce d’un juge ou d’un Avocat. Enfin , pour le faire»

court ,;,les flanelles , par ne l"çay quelle fatalité,
ne nous [çaurtnent faire tant de bien , qu’elles
nous font de mal. Car on cil tourmenté, 8c de.
lïaquiiition , &«dela coulèrvætion , 8c du chagrin. .



                                                                     

:86 [E SvON’Gl-I,
de ladëpenfe : Au lieu que fi tu as gagnêicinq
fils , tulesvasboire au cabaret avec tes camarab
des,ou vœsparlezindilïèremment detout, fans
craindre qu’on vous jette le ehaeaux jambes». Situ
es malade ,.ee quiarrive rarement,parce quetu ne

. fais point d’excès , ninas de fouey’qui te ronge,
ton mal qui n’efl point enracine me entretenu par
les Medecins , s’en va aifémenn: mais les riches
(ont tourmentez par liminaux à par les remedes,
a fujetsrà une infinité de maladies, dont tu ne
connais pas feulement le nom. Enfin , fr je t’avais
faitune lifle de tenrec n’ils [ouïrent , je t’épou-

vanterois du nombre , ans parler de la mort dont
ils feint en aprehenlion perpetuelle , a: qu’ils cou-
fiderent comme un fliplice , au lieu quem l’ure-

ardes comme un azile’. En un mot ,ceux qui vo-
Ent trop haut , courent fortune de le precipiter
comme des I-cares 5 au lieu que’ee’ux qui rafcnt la

terre , (ont hors de dan en. A »
MI cr 1. s. llsfont gis.

- 1. r C o kVeux-mque jere contelcs divers
naufrages des Grands s Voy Crefus fur un écha-
faut , en oprobre à ceux qui l’ontadore. Voy De»
nisle Tyran ,qui-ticnt un foüet au lieu d’un fee-
pue , a: de Roy de Syracnfe cit devenu milite
d’Ecole a" Corinthe. Voi .. .

Mi cr r. si. Arrefie. Dy-moyun pcuquelleef’tlaa
felicitè des Roisrcar «un bien aire de l’aprendre;.

v La C o où Elle où aWaifonnée de beaucour de"
maux,Micyle, et peu s’en faut,.queje ne te die desa
injures , de m’en avoir raman le louvenir. Tay-
elie Roy d’un grand païs, riche de marinant. l’api

en tout l’apareil de la Royauté , meubles, fuite,
èquipa e , trefors , gardes , flores, armées. Je».
rois r page &iÂdŒÉ ,, comme nubien. Lou-



                                                                     

0 U L E C O Q, sa;que fortois en public, on fe prefi’oit pour me
voir , on me fuivoit en ioule par les rue’s ,on cou-
loit devant , pour me voir pallier , on montoit fur.
le miel: des maifons , pour mieux contempler
toute ma magnificence. Mais en ce: CM , j’a-
vois pitié de moy 8: de ceux uim’adoroient, 8c
me compatoisà ces fiatuës uperbes d’art 8c de
matiere ,. qui font aulii (ales au dedans , qu’êcla-
tantes au dehors I, 8c pour un Dieu ouun Heros.
qu’elles repreicntent, n’enfcrmentquedes fontis.
ou des mouches.

M r c v n s. Mais tun’as pas encore dit leur
defaut , car la pompe 8c la majeilè n’ell que le de-’

hors de la fiatuë.

L! Cota, ne te dirait-je deleur crainte ,de
leursvfoupçons , e leurs défiances, deleurs enne-
ruis- couverts ou cachez , des embûches qu’on.
leur drelle , de la haine des uns, du dégoull des
autres , de l’envie de tous a Ne pouvoir dormir,.
crue elïra e de mauvais fanges, tourmenté de.

’foueis cuigns , agité de vaines ou de ridicules.
efperanccs, mais roû jours criminelles ,importuw
ne de plaintes , dedemand’es ,.d’expeditious , de
jugemens , de traitez, accablé de confeils 8c d’al-
’ances ; embarall’e de mille fâcheufesinrrigues.
L’un a en telle [on fils , qui-dt indigne de luy-1
fuceeder : l’autrefon frere , qui levefeeretemene.
des troupes, a: quiFaitlous main des creaturcs..
On aprehcnde- également les méchai-.5 8c les.
gens de bien ,cfiant jaloux de la réputation des.
uns , 8: en peine de la malice dcsautres. Anjou-V
tez à cela le dépit d’une maillrcllë , qui ne;
nousaime point , ou en aimeun autre :. la jalon--
fie d’un favory. qu’on a trop élevé :. la crainte.
d’une i’edition de peuple ,. oud’une conjuration.



                                                                     

1:88 I; E S O N’G E ,
des Grands ; les exemples funefies des Princes
détrônez , allafinez , empoifonnez , a; autres hi-
flaires tragiques, qui retendirent fur les theatres.

Mrcr L s. N ’en dis pas davantage, car cela me
fait horreur ; a: j’aime mieux encore demeurer
comme je fuis , être d’être empoilanne dans une
coupe d’or en un efiin,puifque toutes les réjoüif-
fances des Grands leur lbnt funel’tes. je ne cours»
fortune en travaillant de mon métier , que’de me
couper demon tranchet , . au lieu que la vie de ces
ens-là cit pleine de continuelles inquietudes.

g’ailleurs, ce ne l’ont l’auvent que des Comediens,

qui fous un manteau royal couvrent une ame de
faquin , a: qui cachent la petitelre de leur pie
dans la grandeurde leur corhurne. Tu voisque i
j’ay déja apris à faire des comparailbns ’a ton
exemple. Mais paillons maintmantaux animaux;
(Lue te femble de leur condition 2

Le COQ. Cela feroit long à conter , 8c n’el!
pas de nollre fiijet. je te diray feulement qu’elle.
cil lus tranquile que la nome , parce qu’elle cit
ren ermêe dans les bornes de la Nature, 8c qu’el-
le n’efl point troublée de tant de maux , ni de tant

de crimes. On ne voit point parmi eux de lla-
tcurs,d’ufur-iers, de maltotiers , ni de toutes ces
bonnes gens qui leur tellemblent.

Mrcvu. Il cil vrai. Mais pour ne t’en point
mentir , je ne me puis encore défaire de la palliait
que j’avais pour les richedes, que j’ay fuccee avec
le lait..Car l’exemple de mon vorlin me touche,&
mon longe me revient toujours dans l’efprit

L s Cooç Je te veux ânerir de cette maladie,
tout à cette heure , a: tan is qu’il cil encore nuit;
te mener chez quelqu’un de ces riches , pour vair
quelle cil leur felieite.

I Mx e v 1. s .



                                                                     

O U L E C O (L; 189MICY r. a. Et comment feras-tu pour entrer:
faudra: t’il percer la muraille a

L a CoæNon. Car des deux grandes plumes
que j’ay à la queuë,la droite rend mvifible 8e Qu-
vre toutes les portes fermées , qui eü une race-
que j’ay reçue de Mercure, à qui je fuis con acre.

M16 un. Si ce quetu disefi: verîtable ,je vay
mnfporter chez mo dés aujourd’huy tomes les
Échelles de mon migra , a: le reduire à faire le
métier qu’il faifoit auparavant.
- LI CooçCela ne f: peut;carMereure mla obli-

de découvrir ceux qui abuferont de ce (cerce.
MICYLB. Il nleû pas croyable que le Dieu

des larrons te veuille contraindre à reveler ceux
qui dcrobent; mais ne laiflbns pas d’aller , je m’en

aupcfcheray fi je puis.
- L s C o o; Arache donc cette plume de un

queuë. Œgy! tulcsaraches mutes deux? (
MKCY L a . C’eü afin d’efirc plus affuré , outre I

que cela ne fera pas fi diforme.
L3 Co 0;,Chez qui irons-nouspremîeremem!

fera-ce chez ce: homme qui ne trouve pas [bu
nom aire-L beau depuis qu’il cIÏ devenu rie be?

Micvu. Oü , Nousvoilà à la une, ne
faut- il faire a y . P ’ 0x

La Coup-Mettre le bout de la plume dans la
ferrure, 6c eue s’ouvrira.

Mn: v L n. La voila ouverte. Le beau (cerce!
la elefn’en eût pas faitdavanta e. i
- La CokMarche le premier; le vois-tuqui

nife ,tandis que tout le monde dort 2
- M x c 7 L r. je le voisà la clarté d’unelampe

forrobfcurc,qux efl tout pâle 8c défairJl faucque
lque foucy le ronge 5 car je n’ay point oüy.

’ equ’ilfut malade.

Tome Il. 1 Eh



                                                                     

x90 L E S O N «G E,
Le CooçvEcouzons ce qu’il murmure entre

fes dents j nous en aprendrons peut-ellre la.
caufe.

S r M o N. Voila l’oixante a: dix talens que je-
viens de cacher dans terre , fous mon lit. On
ne me les dérobera pas , comme ceux que j’a-v
vois mis dans mon écurie , fous la mangeoire. Il
faut que ce foi! ce maraut de palfrcnier qui air fait
le coup 5 car on dit qu’il (e traite bien , & qu’il a.
acheté un colier d’or à l’afemme. Pour ma vaill-
felle d’argent , je crains bien qu’on ne l’empor-

te, car jen a7 quantité,- à: la muraille dcladé-
penfe n’el’t pas à mon avis allez forte ; Il vaut
mieux que je pafl’c le relie de la nuit fans dormir,
a: je la feray refaire demain. Car j’ay beaucoup
d’ennemis 8c ,d’envieux , a: principalement ce;
coquin de Savctier , qui cil: jaloux de ma fortu-
ne, à caufe que j’ay elle de incline métier que:

lu. . IYMICYLE. Oiii, infame1Maisje ne vole pas
les plats comme toy, pour jurer après que je ne
les ay pas pris.
j Le CoæTay-toyflue tunenousdècouvres..
ï 5 I MON. Il n’y a point de danger que je

cherche par tout , 6c que je faflele tour du logis,
de peur qu’il n’y ait quelqu’un de caché qui me

vienne égorger s car mesvalets n’ont pas foin de
tenir la porte fermée. Mais j’entens dubruit.
va là l Jele tiens. Non , c’ell un pilier de la gale-
rie. Je tremble , 8: fuis tout tranfi ; il me femble
toujours de voir quelqu’un. Il faut recompter;
mon argent, je pourrois bien m’ellre abufe. Tou-
tefois j’entens du bruit. nelqu’un palle dans la:
cour. Ilvaut mieux prendre les armes, de peul;
d’une lurpris.



                                                                     

0 U L E C O (La a:4.! C100i Voila, Micyle, la fifi de ton
voifin , à laquelle tu portois envie; l’ail-ans chez
Eucrate , tandis qu’il cil encore nuit.
’ Id 1 c y L 5. Dieux, la miferable vie l Ainfi

puill’ent vivre mes ennemis..Mais avant que de
partir, je te prie que je lui donne un coup de
pomg.

Simon. Aux voleurs ,ron m’a frape.
La COQ. [aillons-le crier, a: pâlir comme

(on argent.
Mieux. Voilà la porte d’Eucrate entr’ou-

verte. Quelque valet y-fait ladébauche, ou il y
a quelques rendez-vous amomeux.

Le CooçLe vois-tu qui calcule les interelh
avec l’es doigts crochus? fans longer à la mort,
qui le doit bien-roll changer en fourmi ou en
corbeau , qui eûle’dcflin d’un ufurier comme lui.

Mx cr L a. Ah Dieux! jcpolfedois tariroit tou-

tes ces richeŒes en fouge. ,
Le CooçTu ne peux" t’empêcher de les ad-

mirer , quoi que tu en voye les defauts! Mais la
plaifante rencontre-z Vois-tu fa femme couchée
avec fou cuilinier, & fa filled’un autre collé en-
tre les bras d’un galant! C’ei’t pour cela que la

ortc citoit entr’ouverte. mg creve-cocur ce
ui fera, quandil viendraà le lçavoir! Hé bien l
voudrois-ruche riche à ce prix-là?

MICYLE- Non , j’aimerais mieux mourir-
que de foulïrir ces infamies. Fy des richellcs , je

leur dis deformais adieu. ïL s Co o; Sortons , voilà le jour qui point.
U ne autre fois tu verras le telle.

Bb ij



                                                                     

:92.

ICAROMENIPE.
DIALOGUE

on Masure-r on son Amy.
Ce Dialogue A quelque cho]: du Cou-rumen-

rmn à de LA Nacnommcir , du Mx:
l’incertitude des Philofophu , à» leur: mines

I à. ramures recherche: ; Mais il f: moque en
raflant des Dieux (si de la vanite’des hommes.

Le, fla M s N r P a. ’ W. EPuxs la terre jufqu’àla Lune,

du on i y a trois mille llades ; d’où
k jufqu’au globe du Soleil , on compte cinq cens
du, "L parafangcs; 8c de-Ta au clef l’impyrée, il y peut
à d q avorr une box-ncpjournce d Aigle.
pied: L’AI" 03’512- ce que tu murmures entre tes
1m sa, dents , de LULC ,de Soleil, de Rades , a; de para-
19’911" fanges?

F412" " M r N 1 P a. C’efl que je fais le calcul demon
un", voyage , pour voîrcombier. j’ay mis à le Faire.
flua. L’AMï. l’eufez que c’ell quelque navigation.

lointaine ,,où tu regiois ton cours par celui du
ciel 8c desaft res, comme les Pilotes de Phenicie.

Minima Nullement ; c’ell dans le ciel que
j’ay voyagé

L’A A". Il faut que ton fan e ait dure long-
temps , pour avoir couru tant e llades a: de pa-

rai tiges. -Menin. Ce n’ell pas un fouge , mais une

vente ,.L’Anr. (Mn: tu arrives tout fraîchement
du Lien



                                                                     

ICAROMENIPEa 1.9.3
Menus. Oiii, oùj’ay apris des chof’es in-

croyables ; a: c’en ce qui fait patrie de ma felici-
t’e , qu’elles (bien: fi grandes, qu’on ait de la peine

à les croire.
L’A MY. Il fautbaiflèr la telle, fans s’enquerir

de choies fi hautes , 8c fermer les yeux devant
une fi grande lumiere. Mais dis-moi , ou as-tu pi’r
trouver une échelle airez grande pour monter la-
haur a Car tu n’as pas elle enlevé dans le Ciel pour
Ira beauté , comme Ganymede.

MtNrPs. je n’avais pas befcin d’échelle;
ayant des ailes allez fortes pour me guinder jur-
qucs-là.
A L’A MY. Mais n’as-tu point craint de tomber,

comme fit Icare, a: de rendre quelque mer fa-
meufi: par ta chiite. ’

Maux". Non 3 car je n’avoir pas des ailes
de cire, comme lui.
’ L’A)". Où en as-tu pû recouvrer d’autres"?
car à force de l’afl’urer, tu commences à me le
faire croire.

MEN l P a. Un chalTeur m’en a fait prel’ent de
deux , l’une de Vautour, a: l’autre d’Aigle, que
j’ay accommodées fur mon corps fort-propre-
ment. j’ay commence a voler d’abord terre à
terre , puis prenant mon vol plus haut 85 plus
loin , je me fuisguindè dans le Ciel a l’aide d’un

grand vent. *
L’AMY. Il faut que tu fois bien hardi a: bien

cultieux , d’avoir tente une entreprife fi difiîo
ci e.

M s N 1 P r. je t’en diray la raifon. Après
avoir reconnu la foiblell’e 8: l’inconflance des
ehofcs humaines, je commencay à méprifcr les
grandeurs, les richelres,8t les voluptez, a: à m’a-

B b iij



                                                                     

2.94. ICAROMENIPE.
donner à la contemplation , et à la recherche de
la verité 3 en uoi confine le fauverain bien. je
confideray d’abord le Ciel a: les Afires qui fem-
bient femcz par l’air , à l’aventure; le Soleil qui
brille de tant de lumiere , la Lune li divcrl’c en fcs
changemens; lcsfoudres , les éclairs , 8c les ton-
nerres,qui font tantd’horreur ou tanrdc bruit s-la
grêle,la neige 8c les vents, d’une origine fi admi-
rable a fi.inconnuë,& le relie des merveilles dola
N aturc, ou il y a tant à aprendre. Mais comme la
raifort de ces choies cil obfcure 8c incertaine , de
qu’on ne peut deviner quel cil l’Auteur de cet
Univers , ni commentil a elle fait ,. a: s’il a cuun
commencement , je trouva)! a propos de conful-
ter les Philolbphcs , qui ont employé toute leur
vie à le rechercher , 8c m’adrellay à ceux dont la
doéltine en la plus haute , 8c la vertu la plus-au-
(lere. Ils s’ofrirent de me llenl’ei ner pour une
grande femme d’argent, dont je onnay la moi-

é comptant , de promis de payer l’autre’a la En.

Mais je ne fçaicommentils me jetterentdans une
plus grandemecrtirude , 8c ne m’aprirent que des
termes barbares 8L inconnus. Et ce qui cil de plus
étrange; c’efi qu’eflantd’avis fi contraire, cha-

cun a ure pourtant qu’il a trouvé la verité,,com-
me fi elle s’elloir. râtelée sur.

L’Aur. C’efi une chofe étran e , que des
gens li Pages a: fi fçavans , nefe pui encacordcr
en des marieres fiimportantes. .

M a N 1 P a. Tu rirois trop de voir enfem-
bic tant d’orgueil a: tant d’ignorance. Car quoy

j qu’ils ne (oient pas plus habilesquelcsautres a 8l
que la plufpart radotent incline de vieillcil’e , ils

.croycnt pénétrer dans le Ciel avec leurs mauv-
vais yeux , a: mefurent le Soleil 8c les Aines:
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comme ils feroient leur cour ou leur larcin. Ils te
diront hardiment la. diflancc qu’il y a d’une
étoile à l’autre , la hauteur du Ciel , la profondeur
de la Mer, 8e la rondeur de la Terre ,ququu’ils
ne fçachent as le chemin qu’ily a d’Arhenesà

Mcoare. Ils orment descercles, & des triangles
fur des quarrez, a: décrivent plufieurs Sphercs
là- haut,comme s’ils y avoient ellé. S’ils parloient

encore de ces chofes problématiquement 8: En:
vouloir rien affirmer ;3mais à peine que lcsuni ne
jurent que le Soleil cil un fer chaudgles aunes que
la Lune efl’ habitée , 8c queles étoiles fenourifv

Cent des vapeurs de la terre St de lamer, que le
Soleil atire en haut par la force de (a chaleur.
Pour leur contrariet’e, elle el’t toute manifcfie.
Car les uns difent que le monde cil éternel, les
autresqu’il doit finir, et décrivent fa fin comme
Ion commencement. Mais je m’étonne que fai-
on: un Dieu pere de l’Univers ., ils ne dilent pas
qui cil le fien, et où ilel’loit auparavant 5 car il n’y

a rien hors de-là a
L’A u r. Tu contes la d’étranges chofes de

leur impudence a: de leur curiofité.
, M un? a. Suitu [avois ce qu’ils dil’entdes idées
.8: des chofcsincorporclles;de la formes: delama-
tierc; du vuide St del’iniiny; de la fin a: des prin-
cipes, men ferois tout étonné. Car les uns font
l’Univers finy, les autresnon; les unsen com-
ptent plufieurs, les autres n’en admettent qu’un; Il

y en a qui veulent que le principe de tout [bit la

1’9th

lei R w
Mürql .Iu

Lu Els-
me’n qui

difcorde , comme s’ils clloient ennemis de la paix. f, f."
Pour les Dieux,combien y a-t’il de diverfit’e? L’un par"
dit que la divinité cil un nombre 5 l’autre jure par
le chien, l’Oye,’& le platane 5 ceux-cy pofent plu-
Iieurs Dieux de divers pouvoir 5 ceux-la n’en four

B b iiij

mella-
mexr l;
guerre.
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qu’un, tantla difctte en en grande. Les uns veul-
lent que la divinité (oit incorporelle, les autres
non. Ceux-cy ,-qu’elle le mêle des choies de
monde; ceux-là , qu’elle ne me rien du tout,
Comme ces perfonnages de Comedie , qu’on ne
Spoduit que pour la montre,ou ces vieillards; qui

nuent leur bien a leurs enfant , pour ne r: plus
-méler de rien. Œslqucsruns n’en veulent point
croire , ac donnenttout au bazard. Cependant
cette contrariété me mettoiten une extrême pei-
ne. Car je n’avois pasla hardieWe de contredire à
des cm qui fom tantles venerables; 8c d’autre
coll je ne me fpouvois réfoudre à croire pour
certain , cequi e oit fi fort conteflé. Dans cette
refolution , del’efperant de trouvericy bas ceque
je cherchois, je voulus aller m’en enquérir dans
e Ciel , et ymontay par l’invention que j’aydite.
je fus ébloui d’abord par la grandeur de falunaie-
re 5 mais comme je fus prés duglobe de la Lune,
filtrant une de mes ailes s’afoiblir , je m’y allay
repolér,& contemplay delà toute la terre, jettant
les yeux tantofid’un côré,tantoll d’un autre, com-
me le jupiter d’Homere.

L’A M r. Conte-moytm peu ceqne tuyas re-
marqué , afin que je ne perde aucune particulari-
té de ton voyave.’ Car il ne (e peut faire quem
n’ayes aperçu pîuficurs belles choies, qui (ont di-
gnes d’el’lre l’çü’e’s.

M t N r 15 a. Tu’as raifon 5 mais il faut que
je te die premierement’, que la terre paroill beau-
coup plus petite de là- haut, que le globe-de la
Lune , ’86 ej’eufl’e eu de la peine a la reconnoîà

tre, fans la OUT du Phare 8c le colofl’e de’R hodes.
Il ef’t vray que l’Ocean jette quelque clarté aux

rayons du Soleil , qui me la t difcerner peu à
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Peu; 8: je contemplay en faire le particulier de la

vie des hommes. -L’A M v. Cela le contredit -, æ; rune rayes
Pli remarquer d’abord à eaufe de petireflë , 8c
que tu ayes obfervè en fuite juTqulaux moindres
Partieularirez.

MERIPB- C’efi que tu n’entens pas le relie.
Comme feflois en peine fur ce fujet , Empedocle
m’aparur . noir comme un charbonnier ,à caùfe
des fiâmes du montEthna. je me retiray d’abord,
croyant que ce flic un fantôme, ou uelque démon
du globe de la Lune; mais il me ra ura en le nom-
mant, 8: me conta comme la filmée qui forroit de
cette monta nebrülante, l’avoir porté jufques là,
où il habitait maintenant , 8: voltigeoit à 8c là,
fe nommant de torée. Œil voyoit bien a peine
où i’el’tois , a: qu’il mlen vouloit tirer; fieu re-

ntrant l’aile de l’Aigle , qui cil: le plus clair-
voyant de cous les oil’eaux , jeverrois clairement
de ce collé-là , pourvû que je ne remuafle point
faune : Et que je ne devois pas le trouver étran-
ge , vît que les artifans pour mieux voir , avoient
acoûrumé de fermer un œil. A présavaitdit cela,
il s’évanoüit 5 mais je luy promis de luy faire
à mon retour des êfufions,fœsla cheminée, 8g.
à: l’invoquer par trois fois à la nouvelle Lune;
dequo il me remercia , a: me répondit en bon
PhilolÏophc, qu’il nel’avoit pas fait pour la ré-

compenfe, mais Par le fcul amour de la vertu.
je n’eus donc pas remué plütolt l’aile droite,

ui eflbit celle de llAigle, quelle jetez une grau:
lamiere, à la lueur lie laquelle le vis tout ce qui -

fe Paflblt fort diliiné’tement. Car j ’aperçüs le Roy

Prolomée canche avec (a faut: Antigonus avec
fa belle- fille : Antioeus fils de Seleucus , qui
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ifaifoit figue des yeux à fa belle-mue. D’autre
collé je vis Atralus empoifonné par (on fils , 8e
Celriy de Lylimacus,quidrefl"oir des embûches a
(on pere. Alexandre tyran des Phéres me par fa
Femme. Arracés é orgeant la fienne, puis maf-
facré par Arbacés l un de l’es Ennuquer. Un ann
tre chez les Medes avoit la relie calice d’une
cou e d’or en un fefiin , a: citoit traîné par les
pie s hors de la (ale. Voila ce qui le palÎoit chez
les Rois , pour ne point dire leurs moindres
crimes. Les particuliersfailbient comme la farce
de ectreT ragedie.Car on voyoit H ermodore l’E-.
picurien qui fe parjuroit pour de l’argent; Aga-
thoclés le Stoïeien ,qui plaidoiefes écoliers pour
efire payé de (es leçons; Herophilele Cynique,
entreles bras d’une Courtifane , l’Orateur Clio
nias pillant le Temple d’Efculape. Un autre
per oit le mur de fou voifin , ou couchoit avec fa
voi me , a: mille autres galanteries d’une div erfitê
très-agrume.

L’A)". Tu meferois plaifirde m’en conter
le détail.

M a N r p a. Il feroit difficile de tout conter,
puifqu’il en mefme difiicile de tout voir. Car
on peut dire que e’eü comme dans le Bouclier
d’Achille , tu il ya en un endroit des fellins 8c
des rèjoüiflànces , a: en l’autre des procès a: des

funerailles. Iey les Gétes font la guerre, là les
Scythes vont en chariot D’un collé les E y-
ptienslabourent; les l’henidens trafiquent, et
Ciliciens dérobent ; De l’autre , les Atheniens

711,617!"- harar. ment , les Laeedemoniens [e donnent la
"in:leur: n!-
fnu de.
un.

diÊipllre; enfin , e’eft comme un mélange 6c
un concert de plufieurs voix difcordanres , qui
ion: un allez plairai): charivary- Car ils ne En:
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Sas feulementdifcrens d’habits & de virage, mais l’audit.

e meurs 8e de religion , jufqu’â ce que la mort Un".

’ A - ’ ’ on" lnVienne , qui les rend tous femhlablcs. Mars les moufla-
plus ridicules, à mon avis, font Ceux qui (a: bat- me, à 1.
tent pour une vigne ou pour un champ , 8: qui 4.41m, j
penl’ent ellre rands Seigneurs , pour pollinie:
mille arpens e terre dans l’A carnanie. Car la
Grece ne paroifi pas plus grande de l’a-haut ,
qu’elle cil dans la carte , 8c le plus riche ne polle-
de pasun atome d’Epicure. De-l’a jettant la veuë
fur le Peloponelè , je riois de voir combien d’Ar-
iens 8c de Lacedemoniens efioient morts en un

pour de bataille , pour une choie qui ne par-cilloit
pas plus large qu’une lentille d’Egypte. que di-
ray- je plus P le mont Pangée avec toutes les mi-
nes , n”efloit pas fi grand qu’un grain de mil a
(1g les riches après cela aillent vanter leurs tre-
fors, qui n’en font qu’une peritcpartie. *

L’AMY. 0 la plail’ante choie , Menipe, 8c que
je t’envie un fi agreable fpeâacle a Mais les villes

comment te pacifioient-elles?
M un p n .Comme des fourmillieres,où l’on voit

des fourmis occupées ,les unes à porter un grain de
blé, les autreSun morceau de colle de fève, celles--
gy une ordure, ces autres leur compagnon qui cil:

. mort. Je croimême, commeell es compofent une
petite Republique , qu’il y a parmi elles des Avo-
cats , des Medecins, 8: des Philofophes. w fr
ce: exemple te femble trop bas , confidere que les
Myrmidons , qui cfiune nation tres-belliqueufe ,
[ont venus defourmis. Après avoir bien confiderè
toutes ces choies , je volay vers le plus haut
plancher des Cieux , pour parler avec les Poëtes 5
mais je n’avais pas Fait un Rade , que la Luneîme
rapella d’une voix claire 8c feminine , 8c mepria
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de reprefenter a jupiter l’im crtinente curiofitb
des P ’lofophes, qui veulent voir tout ce qu’elle
a dans le ventre, 8C rendre raifon de fes divers
changemens. L’un dit qu’elle cil habitée comme
la terre : l’autre, qu’elle cit fulpeuduë en l’ait

comme un miroir. Celui-cy , que toute la lumiè-
re cil empruntée du Soleil 5 cet autre , que non ,
comme s’ils avoient envie de les mettre mal en-
l’emble ; quoi qu’elle fc teiit , diz’oit-elle , de leurs

débauches par refpeâ , 8: qu’elle (e couvrit quel-
quefois la nuit d’un voile, pour ne les point voir.
S’ils ne (ciroient donc de contrôler fies riflions,
qu’elle feroit côtrainte de déloger,& d’aller habit-

ter en un autre endroit; mais qu’elle prieroitjupi-
ter pourla venger, de confondreleurdoârine , 8c
de foudroyer les mécreans , qui ne la peuvent laif-
[et en repos, 81 ne cellènt de prendre fa mcfure,
comme s’ils lui vouloient faire un habit. Je lui
promis de faire. fes remontrances, 8e continua,
mon chemin, tant qu’elle commet ça à me paroi-
tre fort petite, a: à me dérober la veuë de la terre.
Lamant donc le Soleil à main droite, a: volant à
travers les étoilles , j’arrivay le troifiéme jour au
Ciel Empirée, où je pcnfors d’abord entrer fans
rien dire, 8: palier pour Ganymede ., porte fur
l’aile d’un Ai le ; mais je craignis que celle de
Vautour me (t reconnaître , 8c trouvay plus’a
propos de fraper à la porte. Mercure ayant apris
qui j’eliois , me fit entrer tout tremblant, après
l’avoir me dire a Jupiter. Les Dieux efioient
alfemblez dans une grande l’ale , fort furpris de
mavenuë, craignant que les hommes ne vinf-
fentà la lin à découvrir le chemin du Ciel, com-
me on trouve tous les jours quelque nouvelle in-
vention. Alors Jupiter me regardant de travers,
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viens-tu? (Mou-tu 3 Mais cela m’étonna de for-
que ’e faillis a tomber à la renverfe.A la fin reve-
nu ’ moi, je lui dis le l’ujetde mon voyage, 8:
l’incertitude des choies humaines; a quoi "’ajoi’r-

cay les plaintes que fail’oit la Lune; Mais lupiter
(e foûriant , Hé bien ,dit-il,Mellieurs! on s’étonne

de l’entreprife des Geans. qui vouloient efcalader
les Cieux , 8: voici Mcnipc ,qui y en monte. Ne
crains point, pourfuivit-il , tu demeureras ici au-
jourd’hui, 8: je te dépécheray des demain. A près

avoirdit cela , il (e leva , 8c je le fuivis vers l’en-
droit du Ciel, ou il avoit accoûtumc d’entendre
des vœux 8: les priercs des hommes , parce qu’il
elloit temps qu’il vaquait aux cholcs du monde.
En allant il me lit diverl’csdemandes : Combien
valoit le bl’e à Athenes? Si les choux avoiët bcl’oin

de pluye ou de gelée r Combien le dernier hyver
avoit fait mourir de perlonnes 2 S’il relioit quel-
qu’un de la race de l’hidias ? Pourquoi les Atha-
mens avoient celle fi [on -temps de l’olemri-

fer l’a fefle? S’ils continuoœnt dans le dellëin d’a-

chever leur Olympie a Si l’on avoit pris ceux qui
avoient pillé le Temp’e de Dodone; 8: p’ulieurs
autres curiofirez l’emblables. Comme je lui eus
répondu ’a tout fort pertinemmer r ; O r ça, dit-il,
Mcnipc; quel l’enrimcntlcs hommes ont-ils de
moi 2 ne me le cele point. (lu-9l autre,luZ dis-je,fi-
nonque tu es l’arbitre du monde , 8: le louverain

des Dicux?A d’autres,répondit-il sole l’çaiâllcz ce
qu’ils penfent, quoi qu’ils ngl’olezit dire tout haut.

Car autrefois j’el’tols leur Tout; 8: comme dit
Homere , toutes les ru’c’s 8: les places pub":-
ques elioient pleines de jupiter , 8:, l’air obfcir-
a de la filmée de mes facrifices. Mais depuis
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qu’ Apollon a établi un Bureau de Prophetie i
Delphes,8: Efculape une boutique dl Apnticaire ’a
Pergame; (ËÙC Dianes’eli mil’c en credrt à Ephe-

fe,Bendis en race, 8: Anubisen Égypte; on ne
parle non plus de moi que d’un trépaflë,8: chacun
court à la nouveauté. C’elibeauconp, fi quelqu’un
-mc facrifie une fois tous les cinq ans à Glympie-
En un met mes Autels font devenus aulli froids
que les loix de Platon,& le5’S ylogifmes de Chry-
Ji e. En difanr cela nousarr-i-vâmcsauxlieux ou il
,dcpêchoit des afaircs du monde. C’était unrang
de trapes,commc de fenêtres, où il yavoit à cha-

,eunc une chaire d’or.Il s’allit à la premiere, pour
entendre les priercsdes hommes, 8: n’eut pas plii-

reol’l levé la trape , qu’on entendit une confu-
.lion de toutes loues de voix , l’un demandoit
un Royaume, l’autre la (ante : celui-cy la mort
de [on frcrc ou de la femme z celui-là de ga-

ner fou procès , ou de remporter le prix aux
jeux Olympiques : le jardinier vouloit de la
,pluyc , le vigneron du Soleil. Maisla plus grande
.contraricré ,elloit entre ceux qui navigent, dont
les uns demandoient un vent, 8: les autres un

V autre , de forte qu’il ne fçavoit lequel accon-
det. je le vis une fois bien empêché, ’a caul’e

que deux perlbnnes vouloient avoir une même
chol’e , ou ils n’avoient pas plus de droit l’un
que l’autre, 8: ils promettoient de mêmes l’a.-
crificcs. Car en cette occafion il fit le Pyrrho-
niera , .8: ne voulut point fe déterminer- là
ilpalla a la l’ccondc trape’, pour entendre les fer-
mens, 8: foudroya l’Epicurien Hermodore,qui
renon parjuré. A la troili’cme il vaqua aux di-
vinations 8: aux augures, d’où il vint à celle des
familiers , dont la fumée montoitavec grand
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bruit; raportant le nom de tous ceux qui lacri-
fioient, afin qu’on fieu: ’a qui chaque ùcrifice
apartcnoit. En [bite il alla ordonnerdcs .Vens 8c
des l’ail’ons, 8: envoya la bife Confier en Lydie, 8:

Zephirc fur lamer Adriatique, ou il eut charge
d’émouvoir une tcmpelle; mais les vens de mi y
(Je repol’erentce jourvla. D’autrecolié il fit tom-
ber dix mille muids de gtefle en Capadoce , pleu-
voir en Scytie , neiger en Grece, tonner en Ly-
die; 8: cela cxecut-é que bien que mal,il s’achemina.
vers la fale du fel’tin, parce qu’il citoit tempsdc
louper. Cotés fournitle pain ,Baechusle vin,Hct-
cule la viande, Neptune le Poifl’on, Venus les épi-
ces, 8c ainli du relie. Mercure mefit all’eoir auprès
de Pan, 8: autres Dieux de naturcmixne , où Ga-
nymcdc me verfoit quelquefois du Ncchr,quand
jupiter tournoit la telle de l’autre collé. Car ilne
vouloit pas fouifiir qu’on m’en donnait , parce
que c’el’i le breuvage es Dieux, comme leur mau-
ger cil l’Ambrofie. Mais cela n’empel’che pas

u’ils ne boivent le lang des victimes , 8: qu’ils ne
hument la fumée des facrilîccs. Pendantle l’oupé,

Apollonrjoiia de la Lyre ,- S ylenedanfale Corda-
ee , les Mules chanterentlaThcogonie d’H-clio-
de , 8: la premiere Ode de Pindare. Comme on
eut fait bonne chere, chacun s’alla coucher. M aie
tandis que le: Diam- é- le: honnie: dormoient,
je rêvois tout l’eul aux chol’es que j’avais vüës, 8:

Erg
n’aie

cf! air

Bief: de
filais] ’

Connu
71811701.,

un pan.
khalife.
Van
31.31

trouvois étrange qu’Apollon depuis li long- ’
temps n’eull Vol": de barbe , 8c qu’il tir nuit au
Ciel, ou le Soleil luit toujours, 8: autres chofes
femblables; après. quoy je dormis un peu. jupi-
tcr tint confcil de grand matin , 8: reprel’cnra,

n’il avoit toiijours differé à parler des Philo-

lbpnes; mais que la venue de Mcnipc 8: les
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laintes de la Lune, avoient achevé de le remua

dre : Q1: c’elioit une nation oifive,querelcufc 8C
arogante , pour ne point dircfesautres defauts,qui
s’elloit introduite depuis peu , 8: qui n’était bonne
à rien. Car li l’on demandoit a un Philol’ophc,
Q1; fais-tu 2 8: quel l’ervice uns-tu à la Repa-
blique 2 Il répondroit , s’il vouloit dire la verité,
(En ne fait rien ,quc crier 8: aboyer tout le mon-
de, 8: qu’il eliinutiledansla paix 8: dans la guer-
yc. Cependant ,dit-il , ce fondes lus loricuxde
tousles hommes , qui font prof: ion e tout l’ça-
voir, 8: ne (cavent rien; 8: ayant atiréla jeunefl’e,
fous pretexte deluy aprcndre de grandsmyiieres,
ne luy enfeiârlientque des ibtilès r 0331s citoient

artagcz en verles (côtes, felon les diverfes face:
de la rai (on , 8: fc couvroient tousdu mafque de la
Vertu,loiiant en publiclal’obricté 8: la temperan-
ce , tandis qu’en particulier ils faifoicnt bonne
ehere, 8: pafloientleur temps. Voila,dit-il, nels
font CesMcllieurs , qui s’apellent nos nour’ ans.
Maisle pireefi, que les Epicuricns nient la Provi-
dence , 8: que fi cette opinion vient une fois à s’é-

tablir,perfonne ne nous voudra plus faire d’ofran-
des ni de lacrificcs. je ne parle point des plaintes
que fait la Lune. Vousles avez ouïes de la propret
bouche de Mcnipc. C’cfl donc à vous de prendre
ra- dellus une bonne refolution , qui vousfoit en-
femb’e 8: utile 8: glorieufe. Il s’éleva alors un
murmure de toute l’allcmblée , qu’il les falloit
budroyer comme on avoit fait les Geans : à quoy
lupiter ré ndit que c’eiloitla fou delfein; mais
Pu’il en alloit diffère: l’execution à carafe de la;

elle Cependant, il donna ordre a Mercure de
me couper .es ailes , pour m’empefcher une autre
fois de voler fi haut , 8: luy commanda de me re-

mettre
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mettre en terre 5 ce qu’il fit , en grue prenant par

l’oreille , 8: me clam dansle Céramique. Voila
tout ce qui s’eÆ pall’é en mon voy’agedu Ciel ,

dont je vaisfaire la relation aux Philol’ophes , qui
fe promeneur dans le Pécilc.

.nceœsseesssneemmmeemm

LA DOUBLE ACUSATION,’
0U LA CHICANE. ’

DIALOGUE
on Jurrrsx et ne Mlncunr.

Où plulieurs autres parlent.

Il exrufe fa fuma d’écrire , à: blâme aux qui
embu-[ourla PbiIQfopbie, par de mauvais

Principes.

Jo? 11’ ER- U e veulent dire les Philol’o lies,
de tant vanter la felicirc des VDJK

Dieux ? S’ils (gavoient la peine que nous donnent Il! R!-
les mortels, ilsnc tiendroient pas celangage,8: ne MW"!
nous efiimeroicnt pas heureux , pouravoir nôtre
foul de Neétar 8: d’Ambrofie. je ne fça , pour
moi, d’où leur peut venir cette erreur , 1 ce n’elï

de cet aveugle d’Homere , qui parle de tout à tort
8: à travers , 8: veut difcourir des chol’es du Ciel,
lui qui ne connoill’oit pas feulement celles de la
cette. Premierement , le Soleil court tout le jour,
fans (e repofcr; 8: s’il s’arrêtoit un moment,ilfe-
toit petit l’Univers. La Lune pal’l’e toutes les nuits

fans dormir, a éclairer les débauchez 8: ceux qui
reviennent ta «Il de foupcr. Apollon ne celle de"

Tom: Il, C c



                                                                     

Oncle
du Mi-
(«fieu

au)? IS-
.l de
Jurieu
qui] a le
peut"
prlfidl ,
trajet.

go: LA DOUBLE ACUSATION,
rendrcdes Oracles , 8: n’a pas plürofi faità Del-
phes, à Claros 8c a Colophane, qu’il faut courir à

K Xanthe, àDclos , 8: chez les Branquides 3 Enfin ,
ar toutou la Prcllrcll’el’apclle, après avoir bü de

l’eau l’acréc,mâché du laurier,8: remué fon trepié

Car pour peu qu’il tardât a rendre réponfie ,on le
lanteroitl’a,8: toute l’a gloire s’en iroit en fumée.

se laine à part les fourberie: que l’on lui fait,pour
, ’éprouver ou pourlc’ furprendre; Témoin celui

qui mêla dela chair de,tortuë avec celle de mou-
ton , pour voir s’il les (gantoit difcerncr; 8: il l’eiit
furpris , s’il n’eût eu bon nez. Coniiderez la peine
qu’a Eleulapc après les malades toujours cha-
grins 8: mélancoliques, 8: le dégoût qu’il y a à
converfer avec des gens qui ont l’haleine mauvai-
fe. 03e dira - je des Vents , fans celÏe occupez à
fonder pour balayer l’air ,quicil un allez maigre
divertill’cmëta Le Dieu du Sommeil court toute la
nuit,pourle repos des mifcrablc: , accompagné du
Songe,qui cil commcfon trucheman. Enfin tous
les autres ont du relâche hormis moi ,qui devrois
vivre à mon aile , fans rien faire , comme citant
leur fouverain. Bien loin de cela , il faut que j’ayc
toujours l’œil fur eux, pour prendre garde ficha-
cun fait bien fon devoir , 8: châtier ceux quiy
manquent. D’ailleurs,il faut pleuvoir , greflcr,
venter, neiger, tonnet,felon les diverl’es Sailons;
entendre les vœux 8: les prieres de toutle monde,
8: particuliercment des malades , 8: de ceux qui
navigent 5 Affiner aux jugemcns , pour punir
ceux qui le parjurent; 8: aux augures, pour p vê-
dire l’ai enir. Enfin, par tout oùl’on voit no 1th
la fumée de quelque l’actifice. Élite en mefme
temps à Olympie à goûter d’un hecatombe, 8C
chez les Ethiopicns a’ quelque fellin. Reglerlc
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En d’uncbataille prés de Babylone,8: quelqu’auo ’

tre affaire chez les Gétes. En un mm , donnerore
Are à tout; Encore avec cela , on a bien delapeine
i éviter la calomnie 5 8: pour peu qu’on s’en relâq

site , Épicure dira qu’on n’albin de rien , ce qui
n’efi pas pourtant de petite confePuence; car fi
les hommes venoient une fois à ele crfuader,
adieu toutes leurs prieres 8: leur: l’acr’ ces.ll faut
donc demeurer toujours attaché au gouvernail,
comme un Pilote, 8: veillertandis que les autres
dorment. jedemanderoisvolontiers aux Philolo-
phes, qui me croyentfi heureux, uand pcnfent-ils
que j’ayele temps degoiiter ma clicité. Car j’ai,
tant d’affiircs fur les bras , que je n’ay pasle loifi r
feulement de vuider les diŒerens qu’ils ont enfem;

ble, ni mefmequelqucsptocés que divers Artsont
intentez contre des particuliers.
- Meneur. Il ynlong-temps queje lesentens
murmurer,8: ne l’ofois dire. Car chacun le plaint

u’il n’y: plus dejullice , 8: qu’on ne fait point

roi: En leurs demandes. V
’jur n" sa. 041: t’en femble,Mercure? Veux-

tu que qous leur ourlions audience dés aujonri-
d’huy , ou que nous les mettions à une autre

fois P -MllCIIR s. je fuis d’avis qu’on les dépêche

promptement.
juin-un. Va donc crier, Que tous ceux qui

ont quelque affaire de cette nature , fc trouvent
prel’entement à l’AreopaFe , où la juliice dimi-

uera au fort les juges,fe on la qualité 8: l’impor-
tance dufait-qu fi quelqu’un n’en pas fatisfait de
leur jugement,il en poura apcler a mon T ribunal,
ou l’on reverra le procès tout de nouveau. Qpe la 5mm.
Jullice’ donc s’aille alitoit auprès des ventrablc: du, à."

’ Ç c ij
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(1m! Déefi’es, pour affluera l’audience, afin que tout

I110" "A aille-biem . i v . ’ *
à. a La juntes. ChigympereQQue je retourL
4,5, j, ne en terre pourïy voir triompher marivalez
îuflicc, ’ juin-ru. ’Pun’as rien à craindre , ma fille, les

’ choies ont bien changé de" face depuisqueles Phi-
«lofophcs (on: venus au monde», a: par-ricanero-
ment Socrate, quia tant me la julfie’e, jurent:
.y mettrele’l’ouverainbién; . l . ’
’* LA jusrics. Tous les beaux difcdurs’n’ont

as empêché qu’on nel’ait condamné luy-même,

12ans luydormer le loilir de l’actifier un coq a El:
cula c , comme il en avoit fait vœu.

fis r r r a, a. Il ne faut pas s’étonnerun cela
(bit arrivé dansl’enfanecdela Philobp’hie. Mais
maintenant qu’on prêche tout haut laverai, 8:

ne toutes les ruës 8: [les places publî * s (ont
. pleines de Philoibphes’, arum bien que c jupi-

c i n ter, il n’y a point de danger pour toy. Ne les
’u Ï] c ïvois-tu pas en feule dans les carrefours 8: les
grande lieux publics-kava. la beface fur héparine , Inn
samit? 1lVi’C a la main gauche, 8:un bâton luiront?
fi"! "jamais il n’y’eut tant de nourifl’ons des- Dieuxl

’Mm’ in artilims abandonnent leur boutique , pour
’ vaquer à la Philofophie , 8: fe noireill’cnt le Corps

au Soleil pour prendrela teinture de la vertu. En
un mot , on voit croil’rre en une nuitles Philofoà
phcs, comme les ChampignOiis , 8: il y erra plus
que le Printemps n’a de fleurs ,il’Efié de moif-’

feins , 8: l’AthOmne de railins , pour parler and
les Poëtcs.
’ - La jus-riot. Mais on n’en cil pas planera
tueux pour cela; 8: je (gay bien que plulicurs me
fermeront la porte, parce qu’ils ont chez eux mon

ennenue. , w .
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’ -ÏuPITER. Non pas tous,ma fille,ilya tou-
.outs quelques. gens debien; a: cela fulfit. Mais
,âtçzàvous de partir, Pour vuidet quelques affai-

tes des aujourd’huy. w-’- Muculu. Titans vers Sunîon, un peu au
delÎous leymette , à la gauche du mont Pat--
nés,où r: voyent ces deux fortereflES. Il fçtnble
que tu ne f çaches plus le chemixarQlas-tu à pleu-
rer, ma (carme crains rien. Il n’y a plus de Pha-Î
Paris , ni de Bufitis , (le Scirons , nide Pityocam-
ptes ; la Sagefle tient le bambou: , avec le Porti-
Que &.1’Aeademie , ou l’on ne parle ylusquede
toy , «Se l’on n’attend queton retour.

L A Jus-ner. Tu le peux mieux (gavoit que
Petlbnne , fi tu le veux dite; car tu ès tous les jouté
aux lieux publics Seaux allèmblées.

M a Il c u Il a. Ce n’eft pasà toy quejevou-
tirois déguifer la «me. Sans mentir, j’en voy
plufieuts d’une contenance bien réformée; Je ne
[gay pas s’ils font aulfi vertueux en effet qu’en
apatence. Il efi vray qu’il y en a quelques- uns qui
n’ont pas encore bien pris teinture à eaufe de leurs
viçes , a: (ont marquetez comme des Leopars.
Mais tout en devifant, nous voieyarrivez ptés’

au. en
Jeux
pointe: de
"aber.

"ne
â’Athe’nes. Atens moy-là,& regarde vergle Pny- d’ Afin-I

cè , tandis que j’iray faire les proclamationsordi- "En W (0
mires du haut de la forterefle , pour eüte entendu
de tout le monde.

L A Jus r x c n. Dy- moy auparavant , qui eft
têt homme quis’avance avec une flûte à la main,
8C des cornes àla telle!

Msncutu- Cleft Pan , ce: illuflte compa-
gnon de Bacchuê , qui fe tenoit autrefois fut le
mon: Parthénien 5 mais depuisle (etvice qui] a.
rendu aux Athemens à la bataille de Marathon,

p: u Je
J’affine

bien.
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il: luy ont donné une girond ions leur forte-

refl’c. IPAN- Bon jour ,Meteute a: la 3mm.
Meneulu. Bon jour, le bon Danfeut ce

bon Mafieien , quia ajouté depuis peuà ces ti- .
ttes , celuy de Vaillant.

PAN. vousamene en ces nattiers?
Mlkcuxæ. La lufiice te le ira ’, deal- je fuis

prefl’é d’aller la haut.

a La Jantes. )upiter nous envoye termine;
quelques diflerens, qu’il y a long-temps qui du-
rent entre les Philofophes. Mais ,dy-moy, com-
mentl’on te traite iey!

1’ A N. Allez mal , contre mon atente. Car
pour récompenfe dlavoit ehafle les Batbaresdu

aïs , on fe contente de me faufiler deux ou trois
fois l’an quelqu boue puant, qulon mange en
fuite devant moy avec des té jcülflàfi ces publiques

ont me divertit , car je n’ay point de par: au
efiin.
k LA Jus-rien. Mais les Philofophes n’ont-ils
pas maintenant refotmé le monde a

P A N- au; 2 ces fous mélancoliques , ces
grandes barbet de bouc , qui font toüjoms en
querelle , peut des ehofes en il: n’entendent
tien , ni moy anili s car tu (gais qu’on n’efi pas
fou fnbtil en Arcadie 5 8: pour moy , je me
contente de fçavoit danfet a: jOüCr de la flûte,
a: quelquesfois des couteaux , lexique l’occa-
fion s’en ptefènte. .Mais je les entens criettous
les jours , 81 parler d’idées 8: d’ineoxporalité. a:

autres chotts ikn;blables, tu je n’entends rien,
parce que je 53j pas ftequenté les Efeoles. Il:
commencent a ez paifiblement diabmd; mais
la difpute venant à s’échauffer , e’efi à le
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prendra d’un ton plus haut- Car les plusgrands
ctiars y ont le plus d’avantage, parce que ceux qui
n’y entendent rien,qui [ont toujours le plus grand
nombre,j ugent des choie: par l’exterieur,& don-
nent caul’e gagnée au plus refolu. Ala lin dela dili-
pnte , sommeils fçaventplus que dire, ils fe reti-
rent avec force injures , 8c ellbyent la lueur de
leur front , après avoir paru au combat , le vilage
enflammé , la gorge enflée, 8c les yeux prefque
hors de la telle; comme une trompette qui forme
de toute (à force. Du relie ,. je ne puis dire lefruit
que tire la Republique de toutes ces criailleries;
mais pour ce qui cil de la vie de ces Meflieurs,j’en
(çaiquel ne chofe. Car comme jefuisperché (in
le haut ’un roc, je les vois quelquefois fur la
brune .....

La lus-ri en. Arche. Voila Mercure qui
commence à faire la publication i

Malien". Paix. Efcoutez. On fait à l’ea-
voit de la part de Jupiter, qu’on tiendra les plaids
aujourd’hui , quiet! le feptiéme de Février. Qui-

conque a quelque plainte ou quelque accufation
intentée contre quelqu’ un , qu’il fe trouve a l’A-

reopage,où la Jufiiœ tirera elle-même au (bit des
juges , d’entre tous les Atheniens. Ils ne pren-
dront que fix blancs pour chaque eaule , 8c il y
aura apel de leurjugernent a jupiter , qui a déja.
ordonné là-bas qu’on renvoyât tous ceux qui font
morts , avant que d’avoir pli poutfuivre leur acu- .
fation.

PAN. Dieux i quelle fouler 8e quel bruit ils
font en montant L comme ils s’entraînent l’un
l’autre en lufiice 1 Voila Mercure de retour 3 .1 1’14
Allez vous acquitet de votre charge,tandis que je mil?-
me retireray vers ma gtOtte, en. chantantquel-
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que air champefire , pour provoquer l’Echo ba. ’
billarde imerepondre; Car je fuis las d’enten-
dre plaider 8c haranguer tout le jour.

Msxcuns. Courage, la jultice , commen-
ons.
La Justice. Tu as raifon. Car lesvoilàdè-

ja en haut qui bourdonnent comme unpellain
d’abeilles.

UN Ptninsun. je te tiens, méchant.
Un MITRE. Tu’es un impolieur.
Un AUTRE. Enfin, tu le payeras.

Un sur" (bien apelle ma eaufela premicre. v
Un AuTRl. Marches devant le Juge. I
Un auner. Ne m’étrangles pas.
L A Ju s T 1C a. Sçais-tu ceque nous ferons,

Mercure? Ne faifons apeller que les caufes qui
contiennent les plaintes de quelque art , dequel-
que (côte, ou de quelque profeflion, 8e remettons
le relie à demain.

Mucun a. je le veux. La Débauehe deman-
derefle contre l’Academie , pour lui avoir en-
levé Polemon.

"mû-Ë LA Jusncn. Tire aufort fept juges. ’
fi" si". Meneur. Le Panique contre la Volupté,
1"” pour avoir débauché Dionyfius.

LA Justice. La caufe n’en pas li impor-
tante , ce fera aile: de cinq.

M a Il auna. La Moleiiè contrela. Vertu ,tou-
chant Ariflipe. i

La Jus-rien. Tires-en autant.
M a R ou k a. La Banque contre Diogene,

ut lui avoir fait banqueroute.
LA JUSTICE. N’en tire que trois.
M a a c u a a. La Peinture contre Pyrrhon,

comme deferteur. k
La
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RIA JUSTICE. Tires-en neuf.
Meneur. Veux-tu que nous apellions ces bd";

deux caufes contre celkheteur de Sirie i
La Jusncr. Vuidons premierement celles-5

cy, qui font plus anciennes.
MlRCuRB; Si tu m’en crois, tu lesexpe-

dictas tout d’un temps; car elles (ont allez Em-
blables.

La Junior. Il retable-qu’elles te (oient re-
commandées. Jele Veux. . » ’ p

Mr a cuits. La Khetorique contre le Rheteur
de Syrie ,pou: cauiè d’inj ures. Le Dialogue con-r

ne le incline, pour le incline fujet. «
La Jus-ries. D’où vient quem nedis pas [on

nom? . , .Marteau. Il (En alliaeonnuparl’az
La Jusncr. Il cuit me plus à pro s de

mider ces difi’erensen (on païs. Mais pui que tl
le veux , nous le jugerons icy , fans tirer à confe-
queue. Prens onze Juges lesdeux carafes.

Materne. Tuas r ’ , il faut épargnai:

bourfe des plaideurs. rLa Jusncs. Vetl’e l’eau pour la caufe de
Peler-non , après que («Juges auront pris place:
039 la Dèbauche parle la premiete. m’a- t’elle;
àehanceler a Aprochc-toy , 6c luy, demande ce
qu’elle a.

Mucuu. Elleefl yvre , a: ne [camouflai-
der elle-incline. - ’La Jus-tics. Qtielle prenne quelque Avo-n

, car de ceux u’on voit icy tous les jours , qui pour
5x blancs ne prelis de trahir leur foy :8: leur

confcienoe. pMarsouin. Perfonne ne veut prendre finiesr
feule publiquement, maiselle dit une choie quf

’ Tome Il. Dde
x
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me femble bien raifounable 5 (hi-e l’Academie ,
qui a coutume de par-let pour sa contre , parle
pour elle , avant que de putier pour (by.
’ L’Acnn suie. jele veux 3 quoy qifon n’oblige
perfonue à plaider la carafe de [on ennemy. Voie,

oncee qu’elle eut dire. L’Acadernie,Mellieurs,
m’a enlevé un e mes difeiples ,qui mettoit toute

p." 1. fa gloireà me poll’ederl, a; qui retournoittousles

du.
Dam. jours au forcir d’avec moy , couronné de fleurs,

chantant a: danf’antjpar les rues avec des Moli-
V demies, &pall’antletemps àboite 8e a fe rejoiiir

depuicle macin jui’ u’au foir. Il n’el’c point be-

foin derechercher es preuves de tout ceey; ca!
parfont-te ne l’a jamais vii qu’en ce: efiat. Ce-
pendant , comme il folâtroit un jour devant la

ne del’Academie , elle le tira à part a: le fçeut
i bieuhatan et ,qu’il fitibanqueroute aux plai-

firs; et s’en erniant avec elle ,devint un pilier de
College , a: quitta la touteswrnes rejoüill’ances.
pour aprendre des termes barbares a inconnus;
le demeurer tout le jour courbe fur un livre , tou-
jours pâle 8c défait , au lieu qu’il avoie aupara-
vaneletein frais 8c vermeil. Non content de cela,
il me vient dire des injures, à la follicitation de
rua nivale; 8c n’a autre but que de débaucher me!
filets, a: de me deshonorer. Voila à peu prés,
Melfieurs , ce que peut direla Débauche; à quo,
je répons. ’

LA Jus Il c a. que ditart’ellez’ Verfe-luyau-
cant d’eau qui (a partie.

L’Acan mais. Œg que ces raifons , Mei-
fieurs , ayent quelque .vtay-lcmblance, voiey la
verité du fait. Polemon , qu’elle veut faire palle:
pour lonefclave , citoit né libre , a: d’un naturel
porté ala vertu ;.mais corrompu par les artifices
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de mon ennemie , à Raide de la volupté, avantque
d’en avoir pii reconnoillre les deifiuts g ils’aban.

donnaàrtoute forte de débauches , fans aucune
retenuë nipudeur. Et pour preuve de cela , Mef- I
lieurs, je ne veuxque ce qu’elle dit, qu’il alloit par l
lesruës couronné de fleurs, danl’ant 8c folâtrant
avec des femmes. En ce trille état, qu’il citoit en
opprobre à (on pais k à l’afamlle, il ne m’eut

V binoit oüi difcousir publiquement dola ver-
tu , a: louer lamodcliietc la cemperance ,tqu’a-

res avoir tâché vainement de m’interrompre
a: d’exciter une rifôe dans mon Efcole ; com-
me-ilvit qu’on fe macquoit de i, il fit relation
fur l’état honteux où il citoit, V [crèveilla oom-
me d’un profond afoupill’ement. Alors la rou-
geur de la honte prenant la placede cellede l’y-
vrognerie , il fut touche d’un tres-cuifant repen-
tir, de le vintjetter entre ambras, fans y dire
contraint par la force de la taiibn. Si vous pre-
nez la peinede jetter les yeux fur lui, vous ver-
rez comme il en: change, a: fi mes conièils lui.
ont clic pernicieux ou iàlutaires. Vous voyez
tous (es parens 8c lui aufli , qui me remercient de
ce que j’ay fait, 8c de cequeje l’ay tire du -
fre où l’avait plongé ma Rivale. Je n’en "ray
pas davantage, pour ne point abufer de voûre
audience, outre-que cela fulit pour me juilifier;
C’efi à vousà juger qui doit triompher dans l’A-

reopage , ou le Vice ou la Vertu.
Museau. flafla-vous, Meilleurs 3 car le

temps patelle.
L A J u s 1’ r en. L’Acadentie l’emporte tout

d’une voix; il n’ yen a qu’une feule pour la Dé-

huche.
V bila-nenni Il yatoüjoutsquelque débauche;

D d ij
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0415 les Juges du Portique a: dela Volupéprenb
ncnt place. Voila l’eau verfée.
1 La Pourront. Je n” orepas-,Meflieurs.,

combien ma partie cit ’ me , a: je crains bien
que l’es charmes n’a en: déja fait quelque in.
ptefi’ion fur voûte e prit; car j’en voy pluiieurs
qui la regardent de bon œil , a: qui aprehcndene
mon naturel farouche se ma turne renfrognée:
Mais . je me promets. que la Radon fera lapan
forte ,, veu qu’mla .vueille écouter. Je me
En: ne à vous, Mefiicurs,.d’e ceque la Yo»

pré-a débauché un de mes difciples 3 a: .l’A treû

que vous venez de rendre-contre l’a compagne,
cil-un grand prejugê contre elle. Car il cliquer
ilion-de (cavoit li nous vivrons toujours courbez
commette comma lfl’bêtfl, se plongez annela
foüükttesdumonde , ou fi nous leveronslatelle
vers le Ciel , qui en le lieu de mûre origine, prix

- femtl’hôneur et la vertuauxdelices, a: n’
que de nobles fentimens 8c dignes de l’homme.
Craindrons-noua toüjours la douleur comme
aoûte mortelle ennemie, elle qui nous exerceà
laverai; a: nous rendrons-nous efclavcsdesplaiq
lits ,pour mettre nolise felicire en des douceurs
amiantes, a: fujettes au repentir a Carc’el’c’pat la ’

que cette forciere a enchanté les efprits, en leur
faifant peut de la peine 8c du travail, comme d’un
fantôme. C’en par là qu’elle a corrompu Diosyv
lins , de quoi il ne fait: pas s’étonner , puifqu’elle
s’attaqueme’me aux Dieux , 8c murmure contre
leur P rovidence. Si vous faites doncj uflice, biefs
lieurs, vous lui ferez porter la ’nede (on im-
piete. Mais confiderez l’amole e , comme fi elle
ne ouvoit parler ellermême , elle a ehoifi pour
gâtait Epicure, parce qu’elle ne croit poincdc i
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plagiant! mal que de travailler. je luy deman-
wderols volontiers ne! efl fan fentiment touchant
.Hercule et The e , qui ont palle toute leur vie
dans de glorieux travaux , a: purgé la terre 6e.
mfires. Je n’en diray pasdavnntage 5 car la veI-’
Iritê n’a. qui! f: montrer pour triompher de (on
ennemie s a: la Vertu toute mais cit plus forte que
le Vice arméde meufon e a: d’impofture. Sou-
rvenez-vour clone,Me cura, de juger felon les
loix , comme vousen avez fait le (émient, fans
ajoufler foy à un-voluptueux , qui croit quele
Dieux ne font rien non plus que lui. l

Erreurs. La Voiupté , Meflieurs, n’a que
faire d’Avocat , parce qu’elle cit fi naturelle à
«l’homme , qu’elle le perfnade , fans parler.
C’en donc à tort que le Portique fi: plaint

’elle lui a débauche l’un de fer difeiples par
i charmes a: des (enneiges , puîfquc pour fe
faire aimer elle n’a belàin que d’elle-mefmc.
Il ne faut pas trouver étrange que Dionyfius

1:31!!! ne libre ,8: ayant reconnu les «MI-buts
ne fa Mule , qui f: pr le une felieitè imagi-
naire, liait quittée pour e ietter entre les bras de
13 Nolupté a Et renonçant à des’argumens e:-

tieux,nEOmme à eurent de picots qu’on avait
gêna!!! Pour le âtrprefldte,’quiilîe Fait reconeilié

avec la. Nature, pour mener une vie douee°8c
humaine, fans tant de travaux a: (le-peines inuti-

Tles. La volupté , Memeurs, lui a-t’elle dû fer-
mer la porte, lorfqu’il a eu recours à elle , com-
me à un port de fakir , contre Yes bourafques 8c
les tempeflesde fon ennemie? a: feroitèil jufl’e de
le lui remettre entre les mains, pour le rendre
anal-heureux toutefa vie, fous pretexte deleren-
die heureux aprèsfa mon e Mais, Mîmeurs,qîi

" D iij
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au LA pour: revu-trou,
peut une meilleur juge de ce diffèrent] ,- que cor

, un qui ayant éprouvé l’une a: llautte façon de vi-

vre, 8c reconnu les avanraqes a: leurs défauts.
a choifi après une meure de iberation P Cela lui
en d’autantplus permis, que le?ortique fe con-
sente de loücr en publie la Vertu, a: s abandonne
en particulier a la Volupté, prenant garde feu-
lement de n’efire point découvert. Car s’il avoir
l’anneau de figés, ou le cafqne de Pluton , pour
fe rendre in i l le,il feroit bien-toit banqueroute
au travail l: au; peine, comme aux plus grands
ennemis dogme humain. Dionyfius donc ne

vaut refi r plus long-temps à des choies qui
êtruifoient (a nature ,au lieu de la perfeâîou-

Ier , a: voyant que tous ces beaux difeeurs de la
Vertu efiorentinntiles contre ladouleur , et que
ion corps fuivoit d’autres maximes que le Por-
tique, il a eu recours à la Volupté, comme à
l’Autel de la nûièricorde; d’où on le veut main-

tenant tirer, pour lelivrer, à (on ennemi. Mais,
Meifieurs, vous avez intereii d’empêcher cerne
cruauté , avec cette même bonté qui vous a toitu-
jours fait proteger les minables. Voilà ce que
j’avais a dire pour la Volupte,eontre le Portique-
C’efl à vOus à prononcer fur cediiErend.

La P0111041). Oies me permette tripang
vaut de l’interr er.

EPXCL’IRI. Par e, jly confins.
La poITIQïI. Crois-tu que la douleur fait

un mal?
Erreur. a. Oüy.
La POlTIQl-l. Et la volupté un bien!
EPICIIRB. Pourquoi non a I
La PORT! un. Et ne (gais-tu pas qu’il y a

de: choies indi entes , a: diantres qui ne ln



                                                                     

OU LA CHICANE. 319
(ont, pas ,ïcomme il y en a d’efi’entielles a: d’acci-

dente les î
M r n cuit r. Les J uges difcnt qu’ils n’entendent

point ces termes , a: qu’ils veulent prononcer;
Quicn fe taire.

L a P o n -r r ont. w] me fait permis-au-
aravane, de faire un argument en la troilième

ure.
1. A Jusr ici. La Volupté lfemporte , de rou-

tes les voix.
La Poil-trous. j’en apelle a jupiter.
La Juristes. A labonne-hcure ,qu’on apel-

le une autre calife.
Mncunr. La Molefle contre la Vertu , tom-

chant Ariflipe. I ’La lustre-r. cette a-flaire ou dêja jugée en
cellule Polernon. En tout cas il faut attendre que
Jupiter ait prononcé fur le diffluent du Portique
à de la Volupté. rCar (i le Portique gagne (a
caufe , la Molefl’e n’oferoit paroifl’re; 8: quand il

la perdra , la Vertu a encore beaucoip de chofeo
à dire contr’elle. ne les juges fe leventæ

L a s juo a s. i3 aurons-nous grimpêfi
haut pour rien ?

LA jus-ner. (filon leur donne le tiers de
lé?! taxe , ils gagneront davantage une autre

s.
M ERcuR s. La Ban ne contre Diogene..
La jus r ter Ciel e parle.
Dr ce sur. Sielle ne fe taifi ,je luy vaincrait-

re la tefie; 8L au lieu à’un procès d’influer, j’en

ray un de coups de banon.
LA Jus rrcr. Elleapeur de luy , Iavoila qui

n’enfuin, 8c il la pourfuêr le banon levé 5
apellela caufe de Pyrrhon. . I

I D d



                                                                     

1.6".

Horde
de ’Dl-

rambine

au) LA DOUBLE ACUSATTON,
’ Mrncun a. Il ne s’en pas voulu prefcntc’r:

LA Jusncs. Pourquoy à
ï MERCERB- Parce qu’il n’admet point le jug

gemem. ùLA jus-net. Il fera condamné par contu-
mace. (Mon apelle la eaufe de ce Rhéteur de
Syrie , a: premicrement celle qu’a intenté la
Rhetorique. (brelle fibule s’efl ailemblée pour
Pentendre!

Mncun a. C’en que tout le monde court à la
nouveauté.

’ LA j u s -rr c a. Qui: la Rhetorique parles
LA Rut-ronrons. Je prie les Dieux a: les

Déefes que je reçoive de vous en cetteaudience,
autant de preuves de bonté a: d’affection que ’e
vous en ay toiijours témoigné , tant en pub ic
qu’en particulier. je vous conjure donc, Mer-
!fieurs,de ne pasfonfl’rirque la partieadverfe m’in-.

retrempe , tandis que je vous deduiray mes rai-
fons , a que je travailleray à vousfaireconnoî-
tre la verne. Et pour commencer je vais dire,

ne [es aé’tions ne s’accordent pas à lès paroles.

Car elle dit refque la mefine-chofes que me ;
mais elle ne ait pasde mefrne , &j’ay grand fujer
de craindre , qu’aprésavoir commence à me mal-
traiter , elle ne continuë toiij ours , et ne me trai-
te encor plus mal àl’avenir. Mais pour venir au
fait dont il s’agit Jans perdre le rem sen despa-

- tolet inutiles : Aprèsavoir trouvé ce uy-cy enco-
se jeune , errant Br vagabond par le mondc,incer-
tain de ce qu’il devoitfaire, 81 eflrangerde langa-
ge , aulli bien que de naiffance , je pris la peine de
l’enfeigner , parce qu’il me paroifl’oit d’un efprit

docile , a: qu’il avoitde l’amourpour moy; 8: je
me donna, à luy , fans avoir honte de l’a pauvreté,



                                                                     

’ OU LA CHICANE. sa!
guoy que les plus grands me lill’ent la cour. je luy
aportay en mariage quantité de belles harangues
qui l’ont rendu illulire; a: non contente de cela,
’ e le fis citoyen de la Grece , honneur qui faillit a
Lire crever de dépit l’es rivaux. En fuite ,- comme
il luy eut pris envie de r: faire cennoilire en plus
d’un lieu,je l’accomp nay en Italie 8: en Gaule,
ou il acquit beaucoup bien 8: de réputation. Il
ne demeura pas ingrat de ces faveurs; cari! ne ju-
roit que par moy, a: jefail’ois alors toute (a gloire
8: tous lès plaifirs. Mais enorgueilly d’un fi grand
(noces, a: épris d’un autre amour , il me méprifa à

la fin pour ce vieux barbon de Dialogue,qui efi un
coquin qui n’a pas de ainà manger , quoy qu’il
le die fils dele Philofop ic. Ilme quÏtta donc avec
routes mes figures 8: mes ornemens , pour le ren-
fermer avec luy , qui l’a rendu (ce a: enervé. Car
au lieu de mon embonpoint a: de mon (file ma-

ifique , qui citoit fuivy d’aciemations a: de
iianges , il n’a lus que de bibles railleries,

qu’on fe contente e payer de quelques ibüris 8c
de quelque branlement de relie. Mais il ne s’efl: t

as contenté de (e mettre mal avec moy. Car on
’t que le Dialoguea degrandes plaintes à faire

contrelrry. N’yha-t’ilpasbien del’injuliice a: du

dePaut de jugement de quitter (a legirime époufe
après en avoir reçü tant de faveurs a: de carelles,
8c encore en un temps ou elle efi adorée de tout
le monde? Cependant mal-heureul’e que je fuis,
j’ay méprifé la recherche des plus Grands, pour
courteaprés un ingrat sa uninc’onnu. Voila,Mef-
fleurs, une grande partie de ce que j’avais à dire,
que j’ay renfermé ’a deiÎein en peu de paroles,

pour ne point abufcr (le vollreaudience. je n’a
qu’une choie à a joi’rter,qu’il n’ell pas jolie qu’il-(g



                                                                     

a» LI DOUBLE ACUSATIÜFÏ,
ferve de mes armes contre moy-môme 5 81 s’il:
envie de me répondre , qu’il le doit faire dans les
grattes du Dialogue , fans entreprendre fur les
ÈJCDIICS.

M sa en: a. Cela ne fe peut ;, car quia
oüy parler enjullice par Dialogue a

Luc! lN . Pour montrer,Meflieurs,qlue n’en
veux pas à cette belle ennemie , ui a elle autrefois
l’objetde mes vœux se de mes efirs ,.je feray ce
qu’elle m’or donne ,i a: répondray nuëment à tous

les chefs de fou acufation , fans me fervir de (ce
couleurs ni de [es artifices. Il en vray-eequ’ellea
dit, que je luy dois tçut mon avancement de tou-
te ma gloire. Car c’ell elle qui m’a fait ce que je
fuis; mais comme j’ay vil qu’elle quittoit [a pre-’-

miere modem: , pour prendre les parures a les
ancreriez d’une Courtifane, a: qu elle aimoit à
dire cajolée , j’ay perdu à peu l’aflëâion que

”avois pour elle. Carque le-honte, Mellieur’s, de
"Il a voir galantil’ee des plus débauchez de la ville,

qu’il: ai. ni viennent chanter la nuit fous le: fenefires , se
un; H. ’ quiellïe ouvre quelquefoisla porte , de felaiil’o
1.20m!- eareiler ejen’ay onopû fouffrir pluslong-tempe

cetteliberré,pliitoll cette licence; 8c ne lu vou-
lantpas faire d’aliiont , ni larepudier pub ique-
mcnt , après l’avoir tant aimée , e me fuis conten-
té de faire amitié avec le Dialogue fanyoifin,
pomme fervir d’entretien a: de divertiil’ement.
Voila le mauvais traitement que je luy. ay fait 5.
mais je foûtiens que quand je n’aurais reçû
d’elle aucune injure , je ferois excufable à mon.

Pris de ” e de quitterle tumulte du Bateau ,3: le-bruiu
40- a"; des Déclamations; pour fuivre la Philofophie,&.

mener une vie plus douce a: plus tranquile.
Voila , Meilleurs , ce que j’avoisà dire , c’en:



                                                                     

OU LA CPU-CANE. je;
a vous à prononcer fur ce differend.

La jus-ries. 041i l’emporte 2
Museau. L’accuië de toutes les ’voix , ex-

cepté d’une;

L A. j u s fÎCI- C’eli fans doute celle de
uel ne Orateur. ue le Dial s’avance,

2: (En les mêmes jÊè demeurât? ils auront
clou le (alaire.

La DIALOGIH. (Lu-m qu’il me fiée mal,
’ Mellieurs ,de paroître dansun Barcau , a: que je
n’aye point accoufhrmè de faire des harangues
’eontinuët, je tâcheray neanrnoins de m’en aquil-

ter , pour ne point enfraindre nos coutumes, æ
vous reprefcnteray mes interdis en pende mots,
a: fans artifice. Confident, je vous prie,li je n’ay
pas fujet de me plaindrede celui-ey , quid: grave

le ferieux que j’ef’toie , qui ne parlois que de
Dieu 8: des rincipes, m’a habillé en ridicule; et
me dépolluant de toute ma gloire , m’a donné
une marotteau lieud’un feeptre; a: ut comble
de mépris, m’a alié à la Satyre a: a Comedie ,

I après m’avoir coupé les ailes dont je m’élevoisau

Ciel. Car au lieu de Platon a: d’El’quinés , il s’elt

propolis pour exemple Eupolis a: Ariliophane,
qui ont attaqué de leur temps, tout ce qu’il y
avoit d’illulire. Non content de cela , pour avoir
quelqu’un l’aide a médite , il a déterré un
vieux Cynique, acoûtumé à mordre 8K àaboyer Mcnipc.-
tout le monde, a dont les morfures (ont d’au-
tant plus dan éteules, qu’elles le font en riant-
Déchû donc e ma premiere grandeur , je fuis

devenu l’objet de la rifée publique, a: je penfe
ellre quelque Centaure compote de deux natures,
l’une grave et ferieufe , 8c l’autre gaye a: folio
tre , comme je parois dans fes ouvrages.



                                                                     

31.4 LA DOUBLE wACIUSA’I’K’ON, 6re.

LA jus-ries. Q5 réponds-tu à cela! ’
Lueurs. (Lue rien ne m’a jama’u tant «éton-

,né , qu’une plaintefi injufle. Lors que je le pris,
Mclfieurs, c’elloit un mélancolique,fi:c de du
charrié ,qui failbit horreur par ksis trente: (lé-
coupures , quoiqu’il s’imagineque ce lui don.-
ne bonne grace. je lui ollaydonc d’abord cette
mine rave a: fevere , pour le polir a: l’ajuller à
la m e 5 de lbrtequ’il me doit prefque tout (on
agrément. je le mariay en fuite à la Comedie; de
qui fervit beaucoup à e faire aimer du p le , à

i il citoit auparavantinfuportable, pour ru-
deKe a: fa trop grande feveriré. Cependant il cil:
en colere de ce qu’il ne vole plus dans le Ciel,
a; qu’il ne s’enquiert plus, combien Dieu mêla
de fubliance pure a: celelle parmi la maire ter-
relire a: corruptible, loriqu’il’ fabriqua le mon-

de? Si la Rhetorique cil unmél ede liti-
uque 8C de daterie , 8c autres [cmbl es iles-E
Car ce n’ell pas une choie imaginable , corn-
bien il cit amoureuxde ces lbttifes , 8c curieuxde
[gavoit ce qu’il n’entend point. Enfin , il ne fçait
pas ce qui le palle fur la terre , 8c veut parler des
ehofesdu Ciel. Du relie , il ne peut m’acuferde
1’ avoir depa’ifk, punique jel’a babillé àla Grec-

s ue.. Voilà ce que j’avois à ’re pour majufii-
cation , il n’cll plus qucilion que de donner vô-

tre jugement.
Mrncuar. Il n’y a encorequ’unevoix con-

.tre lui, qui en uns doute celle de cet envieux,
qui a contredit les jugemens precedens, 8: qui
n’en jamais de l’avis des autres. A demain ,
Mefiicurs , on jugera le relie.
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LE PARASITE,
’ ou L’ECORNIFLEUR.

’ D I A: r. o G U E

on Sinon i? ne TYQLI-IADE.
C’e un ’eu de l’Authmr , pour moutier rude]!

Il Jus profil" du plus ilhnfim. 1
Î Yogi au a. D’Où vient que tous, les

hommes tant libres qu’ef-

claves, aprennent quelque tullier, ou exercent
quelque rofellion pour dire utiles autres a: à
eux-me mes , de que tu ne fais rien 2 Car tu
n’es’ni Medecin , ni Avocat , ni’Muficien, et
encore moins Philolbphe.

S r nom Il eflvrai; a: je ne me pique pas
de l’efire.

.TYos-ulnn t. Tu as raifon ; Mais peut.
dire que tu n’as pas a ris les Sciences , à caufe de
la peine, a: de la d penfe qu’il y falloit faire.
Mais qui t’empêchoit d’aprendrc quelque mé-
tier? Car tu n’es pas allez riche, pour pouvoit

vivre de tes rentes. iS tu o N. j’en fais un mes-noble a: tres-

illuftre. . .Trogrnns. Et quel?
S r M. o N. C’elt un métier qu’on peut mieux

faire que dire 5 car le nom n’en cil pas autrement
honnefic 5 outrequ’il n’a pas encore cité reduit

en Art. *



                                                                     

326 * LE PARASITE,
T 703! un i. Ne le (çaprois- tu fairqconnoî-

ne par quelque circonûance?
SIMON. Tu le f auras une autrefois.
T v (La: A D1. ais je ne puis retenir m2

euriofitè. ISINON. Il te (emblera étrange, quand tl
l’entendras nommer.

T 7041an je .defire (fautant plus de
le fçnvoir.

SINON. C’efl le métier de Parafite.

Troguns. Il faut dire fou , pour apeller
cela un métier.

SuioN. Je le fuis donc , a: ne me pîcque
Point de cette injure; car la folie a cela de prou
En , qu’elle .exculè tout , ce gui n”efi pas-un pe-

ut aunage.
"Immune. Q9951 tu es un ’Parafite.
15men. Tu me fais tort.
Tvojguvs. Pouxguoi . yuifque je t’apelle

ramon nom? .Smou. Parce que tu crois m’en faire , a:
Penièsme dire une mjure. Car pour moi, bien
loin d’en lavoir honte, j’en fais gloire; a: trou-
ve-ec nom plus’beau ne celui de Philofdphe;
en un mot, j’en fais p us d’état , que Phidizs
ne (alibi: de fon jupiter OlymPien.

Tungunn. Ce feroit une plaîfante chofè
qui ’t’adreflbît une leur: à Simon 1: Paulin;

Cela feroit bien rire le monde.
S 1 M o N. C’efl que le monde en un rot, à:

qu’il n’cfP pas capable de connoiîhe la. jufte
. valeur des cheiks. Mais moi ,’je ne le trouve

yas’çlus étrange que de mettre à Dior; le Philo?
(opine, a: j’aime mieux efire l’un 51e l’autre.

Trognoz. Je ne regarde las ce que tu



                                                                     

OU ’L’ECORNIFLEUR. 31.7
aimes , mais la veritê. Car il nailÏroit encore
une autre difficulté , de (gavoit ou l’on rangeroit
ce: Art 5 fi ce feroit entre les Arts liberaux , ou
entre les mécaniques.

S 1 M o N. Pour moy je foütiens qu’il merite
mieux d’ellre mis entre les Arts libetaux que la
Grammaire; a: je te le prouverai (in: veux, quo,
queje n’y aye jamais r vé;

T1043: au a. mls pentes-tu premietcment
que (oit un Art?

S m o n. Un tecueilde preceptes qu’on met en
pratique,pour une fin utile à la vie de f homme.

T "Lupin a. C’elÏ bien dit.
Stuc N. «Si je te prouve donc que cette défini-

tion luy convient, que diras-tu e
’T yogi A» a. ue cela m’étonne.

’S 1 mon. Premierement , c’elt un amas de pté-
ceptes 8: de connoilïances , fans quoy l’on ne peut
reiillit. Car . il faut d’abordjettet l’œilfut quel--
qu’un qui (bit capable de nous nourrir , en quoy il
ne faut pas peu (l’admire , pour ne point s’embar-

que: temerairenient. Comme il y a un Art pour
reconnaître les pictes qui [ont de bon ou de mau-
vais aloy ,il y en a un de même pour connaître les
hommes; quoy qu’Euripicle dife , 03? n’y en a

oint , pourdii’c’erner les méchans d’avec les gens

«le bien. Et c’eil: en quoy paroifll’cxeellence de ce-

lIy-cy, 8c cequifait voir qu’ila quelque choie (le
divin,de penet-rct en des choies fi obtîntes. Après
avoir trouvéun hommequi fait capable de nous
nourrir, il fait beaucoup d’art a: d’adteiÏe pour le
f avoir cajoler, a: nous ga ne: fes bonnes rates.

n (une , il faut connoil te toutes les Viandes,
pour pelletier ce: Art en perfection , fçavoit quel-
les fondes meilleures ,le temps 8c la (mon clients
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)l& , LE PARASITE,le doivent manger 3 le païs d’où elles viennent, à
où elles (hurles plusexcellentes; car telle cit bonne
en un lieu qui ne l’en plana un autre 5 L’endroit
qui cil le meilleur en c acune, qui n’elt pas une
sonnaillant: inutile 8: faperfluë , comme plu-
fleurs autres 5 car c’ell le moyen de bien vivre , 8:

, de manger toujours les meilleurs morceaux, Aufii
le divin Platon , admirable en cela ,.comme en
tout]: telle , dit, (lu-Zut] homme qui ignore ce
que je dis , ne le doit pas mêler de traiter. Mais
pour montrer que ce: Art ne donne pas des pre-
eeptes en l’air , sa qu’il ne confifie pas feulement
en des connoillaiices,mais en pratique; c’elt qu’on
peut demeurer long-temps flans exercer les autres,
mais faute de pratiquer celuy- cy , on fait petit
l’Art 8c l’Artilàn. Pour ce qui cit d’efire utileâ

la vie de l’homme, il cil aulli neceffaireque le
boire a: le manger. Ce n’efi donc pas une faculté
naturelle,commc de voir& d’oüirs car ficela étoit,

il feroit commun à tous , et il en a peu qui J
[oient propres. Ce n’ell pas airai un don de Na-
ture, comme la force, la beauté, 8: autres qualitez
femblables; car il s’aquiert par l’étude a; patl’e-

xetcice. Ce n’en pasuneignotance; car l’ignoran-
ce n cil bonne à rien,& cec cil bon a tout. Il 74

lus , c’ell qu’on voit petit ’excellens Pilotes ,18;
’on dit qu’il n’cfi: li bon charetier ui ne «de:

mais un Patafite fe trouve toiijours urfes pieds.
Puis donc que ce n’ell ni faculté , ni qualité natu-,
selle , ni ignorance , ils’enfuit que c’elt un Art.

TYOÀQADE. Ille femble; Mais on pourrois-
tu donner la définition ?

S 1M o N. C’efi l’A rt de vivre aux dépens d’au-

: truy , fans rien faire , dontla lin cilla volupté.
T 1’041! A n a . La dévfiniton ell fort banne 5 Mais

prens



                                                                     

I . ou mon amnistia. si,
prias garde que quelque Sophilt’e ne te comme

a fin. i ’ 1l3 tu o n. IleflaiŒdela prouver-(Premiere-
tuent, Homere, qui, comme tu au, efiolt un
ner-grand petfonnage, admire la viedu ParafitE, ’
comme la plus heureufe s Je dit qu’il n’ya rien de
meilleur que d’el’treà table , àfaire bonnechere ,
et aboutois:l à wur- Et il neÎait as dire Cela à.

uel uefor i ’entrele ’ ’ le , mais a celu "u’il
gropïfipour exemplepcdïP vertu 8c de (agi-Ë Et
certes , r Ulyfl’e eiitvo’ulu loi’rer’la beatitud’e des

Stoï un, il Peul! Fait , ouldrs qu’il tira Philoâe-
se de ’Ifle de LemnOs , ou lors qu’il arel’ta lai’uite

des Grecs , ou lors qu’il prit T raye, ou lots u’îly

tinta couvert de aillons , comme un ilo-
rophe , après s’efire donne la difcipline. .Maisil
n’en dit pas un mot. mon rien’auflide l’eû-
blable , lers qu’il vivoit en Epicùrien diei Chi-
lyplb, ou il prenoit tonales piailla ’on peut

rendre avec les femmes ;’ mats lorsqu il en ara-
le d’autruy,chez le Roy des Phèaqnes,comrne la

fouveraine felieite confiflant en la jiedu Parafite,
Epicure a donc tort, à mon’a’vis , d’ofl’et ace: Art

lavoluptê qui luy en propre , " ont l’atribiler a
Râle. Cars’il eltvrap quelafe icité comme
une pafaite tranqm it , tant du cor i quid:

. Rf ’t , comme tombentd’acord tous l; Pl!»-
fop es , le moyen u’E icure fait heureux l (311°
disqu’ilss’embara ede a grandeur du Sala, à
de la ligure du monde è min veut favoirls’il eh
infini, a: dcquoi il cl! compofé ë S’il y a de! Dieiut
ou non , a: s’il fe mêlentde cequi fe faitiey bas ,
a: autres cutiofitez femblables ? Mais le Paralite,
fans s’enquerir de ce qu’il n’a que faire ,’ ni fe me.-

lerdu gouvernement du monde ; a crayantque

Tome Il. . le
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tout va bien. 8c qu’il ne (mon mieux aler; boit,
manâ: , a: le rejoiiit, goûtant en repos les de?
lices la vie , fans efire lèulementtravaillè de
mauvais fouges. Ca: comme i.l n’a point d’inquicr

- rude le jour,il n’en peutavoir la nuit. Il a encore
d’autres taifons. poursmontrer que la vetaine
felicite ne convient pas à Épicure. Car , ou flan fa.-
geade moy vivre. ouiln’en apoint; S’il n’ena

l point ,11 n’a garde d’elle: heureux, veu n’il ne
eut pas (Eulement conferver (on efire. S’il ena .

ou c’efi de fou chef, ou parl’entremile d’autruy;
Sic’efl parautruy , c’eil nome l’arafite; Si c’efi

par foy-mefme ,11 ne peut avoir de plaifirparfaig.
a ce qu’il y a mille choies qui luy. donnent de
.Æiïquietude. Il faut prendre, garde que (on bien
g ne dèpétMe.; efire à toute heure fut pie ,. «nanar
- que: a les procès a: àfes afaires. je laill’c-à pare
-millecbagfins, tantoll d’un valet de chambre
mal-admit, tannoit d’un mainte d’Hoftel, ou

d’un Intendant qui vous dérobe; ramoit d’un
V. Cuifinier qui n’a pasbien finit une faute , a: qui
ms fait recevoir mafiont en bonne com e.

ÏEnfin ,.dans:.la mailbn. d’unhommeriche, il ya
perpetuellementiiijetdecrier 5. a: fi l’on en" par
au: , c’eft enœre pis , caron nefautoitgoûtetau-r
An plaifir. Maisle Raraiite n’a point roustes em-
bus. Car il nous toiijourslanape mife,fans&

.mctre en peine de simule fortequil n’a nilcs in-
Qmoditez de la pauvreté ,.. ni.ce.llcs des ri-
;ehcllisfl ain un virdans une parfaite tranquilite,

nuque! confine la Beatitude. l :
( ’ Il " u L’A n L. Il n’en faudroit plus. guet:

pour m’o ’ger are rendrelcs armes. 7*
S un u. Dy plûtofi ,. pour les tendre. a:

laveuse. Après avoir montre quelaI’axalitiqpc’

s
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0R un Art , il relie à prouver que c’en le meilleur 3

" quoy que ce à? je viens dedrtele faire allez voir ,
5 qu’il p de la fouveraine felieitè , a quoi

esauttes afpirent. Premierement ,» tousles Arts
ont cela de propre 9 qu’il faut fu’e’r a: travailler

ut les aprendre 5 au lieu que celuy- cy s’aprend
fis peine , st tout en riant. Car onn’e voitpoins
le Paralite slen aller trille au fellin, comme un è-
eolier va al’eeole. Les autres Arts donnent de la:
peine non feulement a aprend te , mais a exercer ;.
au lieu que celuy-cy s’exerce fans peine; il ne .
faut que remuer les mâchoires. El n’y a point de
métier qui ne coûte beaucoup à l’avoir s mais ce-
luy-cy ne coûte rien 5 Be s’il coûte quelque chOl’e ,

ce n’efi pas a celuy qui l’aprend ,. mais’a celuy.
quil’enfeigne; car il s’aptcndîtoiijours antidé-

fi pens d’autru . La plufpart fefâchenrdeleur m’e-
tics , quand ’ sl’ont apris , a: (ont toiijours en co-
lere,lotfqu’il le faut exercer; au lien que le Pat afi-
te n’efi ’amais plus aile que quid il exerce le fien ;.
car il n cl! pasplus Fâchwx alexetcer qu’ataprenw
(1re. Auxautres ,.il faut mille outils g. à un Doéte ,-
une infinité delivres 5: a celuypcy , il ne faut que»
les inhumeras que la Nature nous a donnez ,.
qui. ne le peuvent ni emporter ni: derober., a:
qui ne confient pas de grandes» femmes d’ar-
gent ,cornme ceux de Mathematique. Les autres:
ne trouvent leur (alaire u’aprés aVoir travaillé,.
encore l’auvent ne l’ont-ils pas ,4 ou il faut con--
relier pour l’avoir. Celui 1 c .trouve fpn talaire:

. dans fou travaiHe ,18: (a ’n ans (on operation ,.
I qui ellladennierc perfeâion de l’Art. Car ordi-

. mirement la fin de l’Afl n’ait pas cellule Parti--
En. Unlaboureume laboure pas pour labourer,
maissz vivre, a: ne le (butierïlux labourage,

e ID



                                                                     

3;: Il PARASITE,quepour le profitqui luy en revient. Maisletl’ad
ralite exerce l’on Art pour fou Art même , 8: pour
le plailir qu’il y prend. Les Artil’ans n’ont que
quelques jours de rèjoüillance ; mais pour ce-
luy-Cyil cil toüjours felle , 8: les autres le dé-
lalYent dans (on travail ,comme dans la fin du leur;
de forte qu’onle peut nommer à bon droit l’Art
des Arts , parce que la fin des antres en enfer-
mée dansla lienne. Lesgenade métier fondeurs
chef-d’œuvre à jeun; mais le Paralite ne vaut
rien s’il n’a mangé, 8: fait tous les chef-d’œu-

1re: ’a table. La plul’part des autres ne lau-
soient travailler qu’en leur boutique; celuy-
c7 s’exerce partout, aufli bien aux champs qu’à

la ville, cflmt en repos, comme voyageant ,
8: toiijours fort à l’on aile. Ceux qui mangent

le bien d’auttuy , luy font injure» Icy l’on ne
fait injure à performe en mangeant lion bien ç i 8C
aulieu de s’en ficher , on Vous en remercie. Le
commencement des autres Arts ell bas 8: abjet ,
aulli bien que leur exercice 5 celuy-cy cil illullre ,
8: commence par l’amitié , qui cit tant vantée
des Philolophes; aufii ne s’exerce-t’il que par
desgens de condition , comme je feray ramoit .
voir , 8: jamais par un l’or ni par un faquin. Mais
la plufpart des Artilans font du dernier ordre ,
tant poutla condition que pour l’efprit ; a: fans
cela ne s’amul’oroient pas à fi peu de chofe. Il
7a des Mailtres pour aprcndre les autres Arts;
mais ici il n’ en a un, 8: c’en comme un
prelènt du Ciel au l bien e la Poëfie. Pour
comble de biens, le Para ne ne l’une ni ne
moilïonne , 8: - trouve tout abondamment -,
comme s’il vivoit au liée]: d’or.

’1’ rognon. Grands Dieux 1 comme tu
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m’acables de la force de la multitude de ses
tairons? je regrette de ne l’avoir pas elle, a:
il me prend cnviede le devenir.

S x M o n. Après avoir montre engeneral les
avantages qu’àcétArt furiesautresArts, conli-
nerons en particulier ceux qu’il a fur les plus il-
lul’tres. Car ce feroit trop ravaler la gloire , que de
le comparer aux autres. Chacun tombe d’acord ,
que la Philofophie 8: l’Eloquence , l’oit qu’on les

nomme Sciences 8: Arts, excellent par dellus
tout. Si l’on montre donc la préminence qu’il a .
fur elles, les autres luy cederontailëment. C’clk
une maxime en P hilolophie,que tout ce qui lub-
fille dans la Nature , eltun; c’ell pourquoy ces
deux chofes n’ont qu’un Elbe chimeriqne ; car il
y aplulieurs Rhétoriques 8: plulienrs Philolo-
phies toutesdiferentes, 8: c’elt un miracle d’en
trouver deux femblables; vû que ce quiell aprou-
v’e par les uns , elt condamné parles antres. Mais
le métier de Parafitc cil un par tout le monde , 8:,
ne s’exerce pas autrement en Grece qu’en Italie ,"
ou chez lesBarbaresscar lesEcornifieurs fuivët par
tout de mêmes maximes , 8: ne [ont point comme
les Epieuriens 8: les Stoïciens , qui ne s’acordent
ni de la fin ni des principes. Ces merveilles l’ont fi
grandes , u’elles mefont quelquefois douter li ce
n’ell point a Sapience dont parle Arillore , qui
renferme en elle la fin de tputCS les Sciences;

T v un a n s. Voilà allez de raifons; n’as-
tu point d’authorités ni d’exemples, pour prou-
ver une li admirable doctrine 2
’ S r M o N. Oiiy , 8: en grand nombre. Pre-

mieiemeot, il n’y a point de Parafite qui le
faire Philolophe ; au lieu qu’une infinité de Phi.-
lolohe deviennent tous les jours Paralites.

æ



                                                                     

5H. LE PARASITE)T r qui a o a. Commentcela a.
Sinon. Ilfemble quetu n’ayes jamais leu la;

vie de cesgrands Precepteurs du genre-humain.
Efquinéslc difciple de Socrate quia Fait ces beaux
Dialogues , qui pour ellre longs, n’en [ont pas
moins agtcables 5- les a am portez un ’ ut à De-
nis leT pan ,-ce Prince e retintà [au le; li bien
que de Philoloplie il devintfon Paralire. Arillipe
qui vivoit au inerme temps , n’alla-il pas en St-
cile pour le mel’me fuît 2- on il le montra li-excel- -

lent en ce: A tt ,. que s Cuiliniers du Prince ve-
noient prendre l’ordre de luy 5. 8: l’on neles re-r
cevoit point , fans fou atache. Le divin Platon
mcfmes’enefimelé; mais commelestalens (ont;
divers , il n’y réiilIit pas bien ,8: fe’fit moquer de
luy 5 Et quoy qu’il retournall une l’econde fois
en Sicile, il n’y fut pas plus heureux, en quoy.
infortune a quelque cholede celle de Nicias 3.
car ils ont échoüe tous deux en cette Ille-

11T! qui A n s. Qui ell-cçqui dit cela de-
3

S x u o N. PhrfieursHilionieus tres-celebres,.
8: particuliers-mentArilloxéne’le Mulicien ,qui-
a e éluy-mefme le Parafite de Nelée,-com-
me Euripidelefut d’Arquelaiis, jufiju’a’ la mort ,,

8: Anaxarque,,d’Alexandre. Pour Ariliote, il.
n’a fait qu’èbaucher cet Art,- non plus que les.
autres. Je pourrois aleguer plufieurs exem les
l’emblabïes ; mais pour venir au but ,v li la ’eli-
cité conidie à, n’avoir ni chaud ,- ni froid, ni.
foif, ni faim, comme dilent quelques Philo-
lbphes, le Paralire n’eli pas tourmenté de ces
maux, comme planeurs d’entr’eux, qui en.
(ont morts mifetablement.

1: x (Lux. a n a. Achevede montrerlesavan-z
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cage qu’a cet Art par deliirs la Rhetorique 8c
la Phrlolbphie.

S r ra o" x. Il y a deux temps ou les habiles
gens le font paroilire ,. la paix , 8: la guerre -,
confideronspremierementccluy-cy.
* T v qui a on. (hi-stuprens un beauchamp
pour faire eclater la loir: de ton Paulin; a.
que j’aura’de plailir le voir comparer en cette
rencontre aux Gratuits 8: aux Phi-lofophes l

S r u o N. Figure-toy quelesennemis l’ont en-
trezdans la Province , 8: quetous ceux qui (ont
en âge de porter lesarmes , ontordre de marcher

r leur faire telle. Tout le monde y acourt,
gères, Oratenrs,Philobphes,Parafites. Desha-
billons-les pour les mieux eonliderer ,puis qu’aufi’
bien ü leur finit vellir leurs armes. Les uns paroli;
fennfecs 8: décharnez , liens aucune forcenivi-
sueur. lingue aparence deles menerau combat ,.
que-pour vivre ils ont befoin de Medecin 2* Com-
ment pourroient’ils fuporterlcs durs travaux de la
guerre P. Le Parafite au contrairc,fe prcl’ente avec:
novilaïvermeil ,. un œilvif, un teint frais , un
Œegatd rieux : en un mot, robulie de cor 8:
d’cfprit t 8’: tout prell a dqnner des coups plùtolb
qu’à en recevoir. Mais pourqnoy l’emettre en pei-v

ned’aleguer des marques de la valeur desuns 8:
des autres? Il n’y a. jamais eu d’Orateur ni de Phi-
lolbphequiait me à la guerre , qu’il ne s’en fait
repentieIl’ocrate n’avait ’garde d’yaller, puil’-

qu’il n’avoitpas feulement: la-hardiell’e de monter:

litt la Tribune. (brand aux autres ,Philipe n’en:
pas plütol’t declarèla guerreaux Atheniens , que
DémadôsEfqmnés 8: Philocrate,qui trembloient!
de peut, luyilivrerenr leur Patrie. Pour Licurgueg,
Demollhcnc8: Hyperidc qui parloientfi haut,8c
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qui panifioient liréfolus dans leurs s
quel exploit de guerre ont-ils jamais fait 2 Le
premier 8: le dernier n’ol’erent l’ortir hors des

terres deleur ville , 8: ne firent rien que des de-
crets 8: des harangues. Pour l’autre , qui fail’ois

luslefanfaron, &qui difoit des injuresà Phi-
ippe, ayant eu la hardielle de s’avancer jaf-

qu’en Beocie , lors qu’il .eufalut venir aux
mains, le cœur luy manqua, 8: il s’enfuit lâ-r
cbement, 8: abandonna fou bouclier. (laciniés
tout publiques 8: connuës de tout le monde.

’ T1: ce: A n a. je le luy 5 mais cilloient
des gens qui s’exer oient à parler; 8: non pas
àfaire, commeles hilol’ophes.

S r M o n. je te feray voir que ceux-cy (ont
pas lâches que les autres , uni-qu’ils ne cof-

tde parlerdccourage 8: e refolution. Pre-e
mierement , tu ne me lamois donner d’exem-
pled’un l’en! Philofophe qui loir mon l’épée à la

main. Car , ou ils n’ont jamais elié àla guerre -,
comme Antilthemé , Diogene , Cratés ,Zenon,
Platon, Efquinés, Atil’tore , 8: toute leur
liure; ou ils ont tourné le des, coinche Sœ
crate, qui avant l’audace de marcher contre
les Lacedemoniens , perdit cœur à la’premierc
rencontre, 8: aima mieux venir difputer con-
tre l’es écoliers à Athènes 5 que d’avoir- à faire

aux difciples de Lycur ne.
T1041er s. lelt vrayque je l’ayleu

dans de bons Aurheurs, 8: tu n’eneheris pas
icy fur la verité. Mais as-tu quelque exemple
de la valeur d’un Parafite P v ’

5,1 M o n. Si j’en av? Tous ceux quiontleu
Homere, lavent que les plus braves ’Heros le
méloient dccemétier-là. Nelior n’elloit pas

mon:
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moins courageux qu’èloquent , citoit le Parafite
d’Agamcmnon; a: ce Prince n’admira performe
tant que lui. Car il neditpas qu’il voudroit avoit
unedouzainc d’Achilles’, d’Ajax, ni de Diomc-
des , mais de Neflorc 3 c’eû adire (le Parafitcs ,
8c qu’avec cela il auroit bien-roll pris Troye.
Idomenée filsde Jupiter relioit aufli , au tapote
du mefme Auteur.

T "sur A!) a. Comment le prouveras-tu a
SINON. Te fouvient- il de l’endroit ou Aga-

mcmnon lui crie , Qui: (on verre cil toujours
lcin aulnes du fieu , pour boire lorfque le cœur:

l’ui en dit? Car il ne veut pas dire par là qu’I-
domenée bull nuit 8: jour , mais bien qu’il
avoit toiijours place à fa table, qui cil le pro--
pre du Parafite , au lieu que les autres ne s’y
ofoient mettre , fi on ne les en prioit , comme on
fit Ajax, lorsqu’il gent combatu contre Hector.
Mais il y avoit ion -tcmps que Nellor faifoit
ce mellier à la rab e de Cenée 8c d’Exadius ,
a: il continua jufqu’à la mort d’Agamcnl-

non. -Tarquin". mi; tu me plais de n’aleguet’
Point de petites excmples.’ Mais n’en as-tu Point
encore d’autres?

SIMON. Patrocle citoit le l’arafite d’Achille ,
quoy qu’il ne le cedalt à pas un des Grecs, tant
Pour les avantages du corps , que pour ceux de
’efprit. Etveritablemcntil me lemble qu’il ne le

’ ,cedepas mefme à Achille , quand je le vois chaf-
fer Hector hors du camp qu’il avoit forcé, 6c
éteindre le Feu qu’il avoit mis aux navires , à
quoi A jax 8C TeuCcr avoient travaillé en vain.
Combien alors tua d’ennemis ce glorieux l’arafi-
te, 8: parmi eux Sarpédon , qui croit fils dCJuPi-

Tome Il. . F f



                                                                     

ne LIS-PARA SITE; kter? Aufli ne meurt-il pas de la main d’un (cul,
comme Heâor de la main d’Achile , 8c Achile de
celle de Pâris: Mais pour le tuer, il faut employer
Jeux hommes 8c un Dieu. Et envmourant , il ne
fait pas de lâches fuplicationst, comme le premier,
qui prie Achile de rendre fon.corps à [on ,pere ,
mais il dindes ehofes grandes à dignes de fa pro-
fellion , au: s’il r’mfûtprz’fenté à lui auparavant

une wintainedefembldbler,il le: auroit tous défaits.
T YQl’l A o s. Maison peut dircque c’êroit l’a-

mi d’Achile , 6c non pas [on Parafite.
S 1 mon. il témoigne lui-meiine le contrai-

re , loriqu’il dit, qu’il lui a fait la cour dés (on en-

fance ,qui efl le propre du Paraiite, 8c non de l’a-
mi : Et pour montrer qu’il n’efloit pas aqui (on
valet , il le priequ’aprés avoir toiij ours vécu en-
fembk, il; (oient enterrez tous deux en même
tombeau ,en quoi il le traite de compagnon, com-
me il paroit par tout ailleurs. Aufli Merione étoit
le courtifan d’Idornenée , car c’elt ainfi qu’on a-

pelloit alors lesParalites,& Homcre le compare à
Mars , qui cit un honneur qu’il ne rend pas à Ido-
menée lui-même qui étoit fils de Jupiter. 039i!
Ariilbgiton , ce: illufire Liberateur des Ame-
niens ., n’elioit-il pas le Paralite d’Harmodius , à
caufe de l’a pauvreté ? Et n’a-s’il pas eu une (leur)?

d’airain comme lui, pour récompeniède (aven-
ru 2 En fin , les Dieux mêmes ne peuvent faire
plus d’honneuraux hommes,qued’en faire leur:
Paralires,comme ils firent de Minos 8: de Tanta.
le. VOyons maintenant nôtre Heros à la guerre.
Premierement , il ne va point au combatqu’aur
paravanr il ne fe metteà table, fuivant le confeil
d’Ulifle , pour acquerir de nouvelles forces ; 6c
ranchs que les autres tremblent ou cherchent
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leurs armes,ilefidéjatout preli à bien faire- Lorll
qu’on vient aux mains, il combat aux premiers
rangs , 8c couvre de Ton corps celuy qui le traite,
comme Ajax faifoit Tenter. me s’il vient à
mourir à la bataille , on n’a pointdc honte de l’a-
voiier pour lien 5 car il a bonne mine , même dans
la mort. Et certes il feroit beau voir au res de lui, ,
le corps maigre 6c défaitd’un Philofop e,qui ref-
femblc plütoft à un criminel qu’on mcne au (i1-
plice , qu’à un Soldat; Un ellat ne (croit-il pas
menacé de fa ruine ,s’il n’avoir que de tels déo

fenfeurse Voila quels font les Paralitcsà la ucr- -
re , à comparaifon des Orateurs 8C des Philolo-
phes- N’ayons maintenantl’avantage qu’ils ont

il!!ch dans la paix, en quoy ils les furpalreiit,au-
rantquela paix iiirpaIIe la guerre.Premieremcnt,
.ilsn’ont pointde procès pourleurs ufures, a: l’on

ne les entend point crier dans un Bareau ou il:
n’ont que faire , car ils haïtien: la tromperie a: la
chicane; mais dans les exercices du corps , un
homme de Lettres, qui fc viendroit prefcntcr
contr’cux, le feroit moquer de luy. A la thalle
ils ne tremblent point comme eux à la ren-
contre d’un cerfou d’ un &nglier 5 car fi l’un ai- ..

guifefes dents contr’eux , aufli fontails les leurs
contre luy. Dans lcsfeflins , quiifont un desptin-

* cipaux exerciccsde la paix,qur fiça-it mieux qu’eux
fairel’honneur de la compagnie? Au lieuqu’un
Philolbphe rechmbÎe à. un homme qui vient
d’enterrer [on pere ou (a merc , tant il cit trille a:
mélancolique. Comparons-les maintenant,dans
le relie delcurvie. Le Parafite méprifc la loire,
8C ne le foucic point de tout ce qu’on peut ire de
luy; aulieu que les Philofophes a: les Orateur:
en [ont éperdument amoureux ,-quorquu’ils pré-

U

la. a



                                                                     

340 LE PARASITE,chentlecgntraire. Pour ce qui cit de l’avarice,
un Orateur ne vend pas feulement la voix , mais
fa confcience 3 8: le Philofophe pour amarrer des
richclÏes , met la Vertuà l’encan , 8c devient fou-
vent un lâche flateur. Œglques-uns courent tout
le monde peut s’enrichir , a: fc rendent efclaves
des G rands pour de l’argent. Diray- je les autres

afficnsdontils (ont tyrannifcz 2 la crainte , l’en-
vie , lacolere ,où nol’tre Parafite en: fi peu fuj et,
que s’il vient quelquefoisà fe fâcher , ce qui ative

rarement , il fait rire la compagnie, tant il cil
agreable même dansfa mauvaifc humeur. Pour
la trilleil’e , elle ne trouve point de place chez
luy, parte qu’il n’a point les chofes qui la font
nail’trc, a: qu’il a renoncé aux attachemens du
monde.

t-elle point?
S 1 M o N. Non , car il ne manque de rien,

86 vit aux dépens d’autruy , fans quoy il ne fe-
roit pas Parafite ; comme on n’apelle point un
homme (age ou vaillant, qui manque de fagcil’e.
ou de valeur. Il ne porte point de ballon pour le
défendre , comme ont les Philofophes , parce
qu’il n’a peut de tien , ellant àcouvert par fapau-
vret’e ï a: il n’a pas bcfoin la nuit de fermer ("a
porte ou fes fenefires, f1 ce n’efi pour s’exemterr

u froid ou du vent. Il n’efl: point acufc de lar-
cin, ni d’autres crimes, comme les O rateurs a: les
Philofophes, dontils nous relie encore des Apolo-
gies 3 au lieu qu’il ne fe trouve point d’A pologie
de Parafite. Que s’il fait quelque méchante
aâion,ce n’en point en cette qualité ; au v contrai-
te, il la perd alors , pour prendre le nom de fon

’crime , et devient adultere , voleur , allaflin,

T yogi; A n a. Mais la pauvreté nel’aflige-
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ou quelqu’autre chofc’femblablc.

Trouuns. Siià vie cil meilleureque celle
des Philofophes , fa mort pour le moins cil beau-

coup pire. .S 1 M o N- Nullemcnt, Car on voit les uns
mourir dans les tourmcns , foit des liiplices ou
des maladies s mais l’autre meurt tout en riant; a;
l’on n’en voit point de banny , ou contraint d’ava-

ler du poifon. .T "341er a. Tu prouves allez bien lessivan-
rages qu’il a par deflus les Orateurs 8c les Philo-
fophes; Il relie defaire voir quela profellion en

cil honnefic. - -S i M o n. Cela n’efl-ilpas allez prouvé par
l’exemple des plus grands perfonnagcs quilont
fait ce métier , comme je l’ay montre ample-

’ ment 2 Et qu’on ne die point qu’ils font à char e

aux Grands ; car les Grands ne fe fautoient palier
d’eux , & feroient plus mifcrablesquc tu n’ima-

ine les Parafites , s’ils ne les avoient point pour
eut tenir compagnie a: pour admirer leur felici-
t’e. Ils neleur fervent pas feulement d’entretien,
mais de défcnfe. Car il n’eft pas aillé de les ata-
quer , vît qu’ils ne les abandonnent jamais 3 ni ’
de les empoifonner, parce qu’ils boivent toii j ours
les premiers, & font ’ell’ay des viandes,fansavoir
peur de mourir pour ceux-là qui les font vivre.
D’ailleurs,les Grands tirent leur honneur des Pa-
rafites,& font gloire d’avoir plufieuts gensà leur
fuite a: à leur table , au lieu quele Parafite netire
point fa gloire d’un Grand 5 quoy qu’il n’ait point

de honte deluy faire la cour , commeà une per-
fOnn c qui el’t au delTns de luy.

T rom-I A D a. J’ay peine à croire que ce: Art ne
loirarrivé à [a perfeé’tion,& que perfpnne n’en ait

w F iij
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imité , tant tu en atles pertinemment ,. a: en
fais bien voir tous les avant: es. Mais tu m’a-
voüeras toûjoursquc li la pro ilion n’en en hon-
rcufe , pour lemoins le nom l’eft.

Sinon. je t’ay dèja dit , qnelc peuple ne
fait pasl’a juRe valeur des choies. mailleur-sauri
parle avec honneur des Courtifians , qui font les
Parafites des Rois le des Princes; a; les Rois font
apeller. par les Petites les nourrill’ops des Dieux,
comme qui diroitleurs Parafites.

Troguna. Je me rens, 8e fuis entiercmcnt
perfuadé de la noblelfe 81 de l’antiquité de ce bel
Art; 8: je meursd’envie de l’aprendre des aujour-

* d’huy, tant je fuis convaincu par tes raiforts. je
ne doute peint que comme ton premier difciple
tu ne prenne plaifir à m’inllruirc 5 car on dit que
les meres eherillcnt. toiijours davantage leurs
premiers enfans.

mmammmm ïîiNH-ififmm
pas EXERCICES DU CORPS.

D 1 A L O G U E
D’ANIrCAISIS. a: on Scion.

Maudit parle contre la laure à. mm, Ex".
du: que salon défend.

Anacutsrs. A (la en veulent ces jeunes
eus , de fe mettre fi fort

en eolerc , de fe donner le croc-en- jambe , 8c
de je roüier dansla bonë comme des pourceaux.
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tâchantà fe fufoqner a: à s’empêcher la refpira-
tion 2 Ils s’huiloient a fe rafoicnt l’un l’autre af-
fez paifiblement d’abord 5 mais tout à coup baif-
fansla telle , ils l’efont entrech nez comme des
Bcliers; puis l’un élevant en l’air on eornpa non,
le laifl’e tomber à terre par une fccoull’e vio ente,
a: fe jettant fur luy ,nl’empêchc de fc relever, lui
prell’ant la gorge avec le coude, 8c l’êtreignant
avec les jambes ; de (votre que j’ay peut qu’il ne
l’étouffe , quoi que l’autre lui frape un l’épaule

pour le prier de le lâcher , comme fe reconnoif-
faut vaincu. Il me femblc u’ils ne devroient pas
s’enduire ainfr de bou’c’ , apres s’eflre huilez 3 8c ils

me font rire , quand. je voi qu’ils efquivent les
mains de leurs compagnons , comme des an-

guilles que l’on prefl’e. En voila qui font la même
choit à découvert, horfmis que c’elt dansle fable
qu’ils fe’ roulent , comme des poules) avant que

’en venir au combat, afin que leur adverfaire ait
lus de prife,& que la main ne coule pas fur l’hui-

fit ni fur la fueur.Ces autres couverts aulli de pouf.
âcre , s’entrebatent à coups de pie 8: de poin, fans
efl’ayer de Ce renverfer comme les premiers. L’un
crache fes dents avec le fable 8c le lang, d’un coup
qu’il a rez eu dans la mâchoire , fans que cet hom-

i

me vêtu e pourpre , qui préfide comme je croi à 4
ces exercices , le mette en peine de les feparer; au
contraire , il louë celuiqui afait le coup, à: in-
cite l’autre à la vengeance. Ceux-cy font voler la
poufliere en fautant en l’air , comme ceux quidif-

utent le prixà la courfe 3 86 cependant, ils ne
bon cnt d’une place. Je voudrois bien lignoit à
quor fervent toutes ces chofes, de s’il n’y ’a pas de

la Fureur , ou pour le moins de l’extravagance a
les pratiquer a.

51,1-.
ICI!!!-
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S mon. Tu trouves ces coûmmes étranges ,

parce que ce ne (ont pas cellesde ton païs , com-
me vous en avez plufieurs qui nous femblcnt ex-
traordinaires, parce qu’elles ne fe raportent pas
aux nôtres. Mais fi tu demeures plus long-temps
ici, je te verrayluter a: fauter comme nous fai-
fons. Car ces exercices rendent les membres plus
fouples , 8c le corpsplus vigoureux s aufli tous ces .
coups a: donnent 8c fe reçoivent par jeu.

ANACARSIS. Mais ce jeu n’elt pas fortplai-
flint; a: qui fe viendroit joüer a moi de laforte,
verroit que ce n’efi pas en vain que les Scythes
portent une épée. Mais explique-moi un peu
tous ces jeux , puifque tules nommes ainfi.

SOLON- C’ell ici le lieu des exercices, 8c le
Tem le d’Apollon le Lycien , dont la ilatuë pa-
roifi ur cette colonne, en la poflurc d’un hom-
me las qui fe repofe fur le coude, ayant la telle .
apuy’ee fur fa main droite, a: tenant de l’autre
fan arc. Ceux que tu vois dans la bouif ou dans
la p0ufli ere eombatent à la lute 5 les autres qui fe
frapent à coups de pic 8c de poil! , au Pancrace.
Il y a encore d’autres excrciccs , comme le faut ,
lepalay , l e Pugilat 3 8: par tout le vainqueur cit
couronné.

ANACAksrs. Maisencore quel cil le prix
qu’il remporte ê .S 0-1. o N. Une couronne d’olivier aux jeux
Olympiques, une de pin aux Ifihmiqucs , une

’d’ache à ceux de Nemée; 8e aux Pythiques des

fruits confacrcz à Apollon. Pour ceux qui (e
font à Athenes en l’honneur de Minerve , on y
donne de l’huile, de l’olivier confacre à le Déclic.

Qu’a-tu à rire? cil-ce que tu trouves cela peu
de choie , pour tant de travaux 8c de peines I
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ANAC’ARSIS- Nullemcnt. Celui qui a infli-

tuè ces jeux , merite d’efire loüé pourla magni-
ficence , quoi qu’à dire vrai , on peut avoir ces
res chofes à meilleur marché , fons courre fortu-
ne de s’eiiropier , ou de fe rompre le cou.

S o r. on . Ces couronnes ne font que les mar-
ques de la victoire , dont la loirc cil la récom-
penfe g car tu ferois étonne e voir aux jeux pu-
blics toute la Grece aplaudir aux victorieux.

AN ne n. s xs. Il me fusible que cela fait partie
du fuplice , de recevoir des coups devant tout le
monde 5 8c je ne vois pas que la gloire ferve à les
guerir. On le gouverne bien plus honneitement
parmi les Scythes; car celui qui a fait le moin-
dre’ mal à fon compagnon , foi: en public ouen

articulier , cit condamné àl’amande. Pour moi,
’j’avouë franchement que j’ay pitié des comba-

tans «Sa des fpeélateurs. Car il me fâche de voir
tant foufrir les uns pour li peu de chofe, 6c les au-
tres quiter leurs maifons a: leurs afaires , pour
Ici! donner des coups de poin.

S o I. ou. Si c’efioitlc tcmpsdes fpeétacles, 8c
que ru ville toute la Grcce aflcmbléc pour aflifier
à ces jeux , tu tiendrois un autrelangage , car la
vcuë touche beaucoupplusque l’oüie; ac tu fe-
rois le premier à barre des mains , 8c àadmirer la
force , l’adrefl’c , et la refolution des combatans ,
fans parler du zele 8c de l’émulation que cela
donne aux fpeétateurs.
Anneaxsis. Dis pliitôt que ’e (crois le premier v

à en rire. Car je ne voi point e proportion entre
lapeine et la réeompcnfe ; de je m’étonne qu’il
y ait des gens afl’cz fous pour vouloir tant foufnr,
afin de donner du plaifir aux autres. Mais di-mor,
tous ceux qui combattait. font-ils couronnez ë
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Scion. Non 5 mais feulement les vido-

rieux-
Amiens". C’eftencore pis , de tant fouf-

Frirîpour une récompcnfe incertaine, a: dont il
y a l peu de gens qui joiiifl’ent.

’ 5010N Il (omble que tu n’ayes jamais vû’
de Republique bien ordonnée; autrement, tu ne

V condamnerois pas ces chofes qui rempliifent l’ef-
prit de l’amour,de l’honneur 8c de la vertu ; outre
que cela exerce le corps , car l’inutilitéiefi ici
jointe la peine ,quoi que cela. ne paroilfe pas

d’abord. iAN ne A! s rs. je n’ay quite mon païs, se tra-
verfe tant de Terres 8: de Mers, qu’afin d’apren--
dre ce que tu me reproches, que je ne (gay point,
e’ell pour celaque j’ay recherche ton amitié: Si
tu voulois m’en entretenir , tu ne fçaurois prendre
tant de peine il: conter ,que je recevraydeplai-
fit à l’entendre.

SOLON. Il feroit difficile de te dire tout en
peu de paroles 5 mais tu aprcndras une autre fois-
nos coutumes , touchant le fervicc des Dieux , 8c
le telle du gouvernement politique. je te diray’
maintenant qu’on a établîtes exercices , peut ac-

coutumer la jeunclfe au travail, non pour une
fimplc guirlande , mais pour le bien qui leur en
revient , a: à toute la chublique.

An son 81S. Q1139 ne propolis-tu donc cela
pour prix , a: non pas es bagatelles ë-

S o r. o N. L’un fuit de l’autre ; mais nous
avons petverty l’ordre, se parlé premiesement
des chofes qui fe faifoient aux jeux , avant que
de parler de la fin pour laquelle on les faifoit.
Toutefois , puifquc nous fommes de loifir , il

fera facile de contenter ta curiolité,& de repren-
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site la choie des fou origine.

Anacansrs: On en verra mieux le fil 8: la
"liaifon , 8c cela m’aprendra une autre Fois a ne
point parler de ce que je n’entcnspas. Mais allons
prendre le frais fous ces arbres; car je ne me plais
pas comme’vons à efirela relie nu’e’au S oleil ,quoy

que j’aye quitémon chapeau pour m’acommodcr
à vos coiiturnes. D’ailleurs , nous en ferons moins
interrompus du bruit des acclamations. Mais dy-
moy,comment peux-tu foufFrir ainfi àJ ton âge les
rayons du Soleil en plein midy fur ta telle , pen-
dant les ardeurs de la canicule, fans en entre in-

commode , 8: tout trempé de fueur comme moy?
S o I. o N. C’el’t l’efi’et des exercices dont tu te

moques. Cara tés avoir luté tout le jour au So-
kil’ , dans du fa le ardant , le chaut ne nous in-
commode plus : Mais allons nous afièoir où tu.
dis, je t’aprendray ce que tu d’elires , à la charge
que tu ne prendras pas ce que je te d’iray poutdu
O racles, mais que tu feras tesdilficultez par tout,
pour ton infiruéh’on 8: pour la mienne- Car jete
promets de recevoir tes opinions publiquement,
fi elles font les meilleures.

AN AC un r s. Ce n’cfl pas fans railon qu’on
v0us acufe d’efire grands railleurs. Car comment
un étranger comme moy,qui-n’ai jamais demeuré
dans des Efiats policez , pouroit-il faire desleçons
au plus grand chiflateur de la G rece fie ne refufe

as neanmoins de faire mes dificultez , pour m’é-
claircir de la verité: Mais puifque vous voicy dé-
ja à couvert , allons nous alfcoir fur-ces pierres,
pour ellre plus a nome-aile; 8: dy-moy premier:-
ment , pourquoy tu as établ’y ces exercices , 8: à
quoy fervent à laVertu tous ces fauts,8: toutes ces-
eulebutes a je l’autaylerefie une autrefois; mais.
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fouvien-toy d’efire clair 8c court tout enfemble;
fi tu veux que jly comprenne quelque choie ; au-
trement j’auray oubliéle commencement ,- avant
que tu fois à la fin.

S o L o n. Tu n’as qu’à demander ce que tu
n’entendras pas ; 8c à m’interrompre , fi je m’é-

tens hors de (irjet. Car c’en ainfi qu’il fe yradque
dans l’Areopage , où l’on écoute Pauemmcnt
les parties , ou les Avocats pour elles , loriqu’ils
demeurent renfermai dans leur marine 5 mais
quand ils tâchent d’émouvoir les pallions ,ou de
gagner les bonnes grues des Il es , on les fait
taire ,nour empelc cr quela ju ice ne foi: fur-
rrilè,& quel’on ne conlùmcinutilementle temps.
Jere donne le incline droit, pourvü que hors de
la, tu me lailÏes le champ libre pour mégayer ,
puifqu’aulfi bien nous n’avons que faire , 8: que
meus femmes à l’ombre.

ANACARSIs. Cc’a en plusque raifonnable; 8:
je t’ay obligation de m’avoirapris en palraut une
coutume de ton païs , que je trouve fort bonne.
Parle donc , a: je te donneray bonne audience,
comme un j uge mis de ra main.

S o r. o N. Il faut auparavant que je te die
quelque chofe de l’eflat d’une chüblique; car
cela fervira à te faire mieux comprendre la
veriré. Nous croyons qu’une Ville ne confifie
pas dans l’enclos de fes murailles , mais dans le
corps de (es habitans ; c’en: pourquoy nous
avons plus de foin de leur éducation , que des
bâtimens 8: des fortifications a car en leur 193’0-
nant comme il fe faut gouverner , tant en paix
qu’en guerre, nous les rendons invincibles, 8c
la cité imprenable. Après donc que les enfans
font fouis de deflbus l’aile de leurs meres , 8c
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qu’ils commencent a avoir le corps propre au
travail , a: l’efprit capable de raifort a: de difci-
pline , nous les prenons fous nofire conduite, 8:
exercons l’un 8c l’autre. Car nous croyons que la
Nature ne nous a pas: fait tels ne nous devons

-eflre -, mais que nous avons be oin d’infiitution
se diexercice pour corriger nos defauts , 8: pour
acroiltre nos avantages. Semblables à ces jeunes
plantes que le jardinier foütient avec des bâ-
tons , 8: qu’il couvre contre les injures de l’air
jufques à ce qu’elles (oient allez fortes pour fupor-
ter le chaud 8c le Froid , 8c relifter aux Vents 8c
aux orages. Alors on les taille; on les redreflë; on
coupe les branches fape’rflu’e’s , pour leur faire
porter plus de fruit ; on ôte les bâtons 8C les cou-
vertures,pour les endurcir,s’il faut ainfi dire,8c les
fortifier. Nous éveillons donc d’abord l’efprit des
.eunes gens, par l’étude de l’Aritlimetique 8: de

a Geometrie , après leur avoir apris à lire 8c a
écrire , 8C nous l’adoucilïons par la Mufiquc. En
faire , nous les portons à l’amour de la vertu , par
la leéhrre des Poëtes , ou ils voyentles paroles 5c
les aérions des ands Perfonnages ,qui font naî-
tre en eux le de 1r de leur reliembler. Car la Poëlie
ades charmes particuliers qui s’atachentà l’ef-
prit, 8c qui impriment les belles chofes , tant dans
a memoire que dans le cœur. erand ils corne

mencent à entrer dans lladminiflration des affai-
res , alors .. . . Mais je ne m’aperçoy pas que cecy
cil hors de mon fuj et; c’efi pourquoy je m’impole

filence à moy-mefme , fans attendre la voix de
rhum-1er , qui fans doute bailloit la viië de honte,
voyant que .j e. mlefiois égaré.

Aune A11 s rs . N’y ast’il point de peines éta-
blies par vos loix , contre ceux qui panent fous (i-
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lence les chofcsles plus confiderables , pour s’at-
tacher à d’autres moins importantes 3

S o r. on. Pourquoy disutu cela æ .
AN AC un s r s . Parce queru quittes ce qui con-

[cerne le gouvernement de l’Eflar, pour m’entre-
tenir des exercices-du corps, qui font beaucoup
moindres.

S o L0 N. ’Mais c’efl leibut queje me fuis
propofé d’abord , que je ne veux point aban-
donner , pour ne point rompre le fildu difcours,
ny embaraflerta memoire. Toutefois, fi tu veux,
je diray quelque chofe en pallant, de ce que tu
defires fçavoir 5 car ce n’elt pas icy le lieu d’en

arler. Lorfque les jeunes gens font capablesde
adminiflration des affaires , nous leur apre-

nons les loix du païs , qui [ont propofées pour
cela publiquement en greffes lettres, afin ne
tout le mande les puille lire; &qui leur engi-
Ënent ce qu’ilsdoivenr faire , 8: ce quiilsfloivent

virer. Nous ajoütons à celala converfation des
Philofophes ,qui leur aprennent à bien vivre , 8C
à ne faire tort à performe , 8c en fuite à regler
leurs defirs , :8: à modererleurs pallions; enfin,
à parler a: à fetaire. Nous leurimprimonsaufii

l l’horreur du vice, 8: l’amour de la vertu , par des
Tragedies 8c desComedies,permettanten celles-
cy de taxer les defiaurs de quelques particuliers,
tant pour les en corriger, que pour rnflruire les
autres.

AN AC Ans: s. j’en av vû joüeraux Baccana-
les , où l’on voit les uns montez fur des échafÎes,

Je vêtus en Rois a: en Princes ,qui bâillent avec
de grandsmafques, 8c prononcent desmors gra-
ves & empoulez; Maisles autres qui joiicnt des
Comedics, ne s’égueulent pas tant, a: (ont chauf-
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fuient encore plus ridicules. Comme ces haut-
rnontee donc émeuvent la compaflion , lorfqu’on
leur voit traîner leurs cothurnes, qui font comme
des entravesa les autres excitent la rifée du peu-
ple , fi-toü qu’ils parement fur le theatre.

Sonos. Ce ne (ont pas leur: cothurnes qui
font pitié, mais les choies tragiques ,qu’ils re-
prefentent d’un ton lamentable , 8c avec des pa-
roles de mefme , aidées de la Mufique qui a
grand pouvoir furl’ef rit humain. Mais pour re.
venir à noflte Injet, r-tofi que nos jeunes gens
ont le corps fort de robufle, nOus les fluions dé-

oiiiller à l’air, pour les accoûtumer au chaud
8: au froid , 8c puis s’huiler pour leur rendre
les membres plus fouples, à l’exemple des Cor-
royeurs, qui preparent le cuir delaforre, pour
le faire plus durer. En faire, nous les exerçons
comme tu as v.eu, en preiencedes vieillards qui
rennent garde que tout aille bien; ce qui avec

la force 8c l’adrell’e, leur aprend à méprifer les

, coups 8c lesblelÎures, 8c cit comme un prelude
de la guerre. (me ne ferons-ils point eRant ar-
mez, que -t)ul: nuds ils font redoutables a leurs
ennemis a car on ne leur voit point des corps pâ-
les 8c défaits , ni chargez d’une graille inutiles
maisils font robuftes a: vigoureux , capables des
exercices militaires. De quel ulage peuvent une
dans les combats , ceux qui ne peuvent fonŒrir le
.Soleil ni la pouffiere, 8; qui pâliflent , en voyant
couler leur fan , à demi vaincus, par la feule
veu’e’ des Ennemis 2 D’ailleurs , ces exercices con-

fumenr les humeurs fuperfiu’e’s , qui caufent les
lièvres a: les maladies, 8c contribuënt beaucoup
à la lancé. Car le corps d’un Athlere et]: comme



                                                                     

in. DES EXERCICESdu blé bien criblé ou il n’y apoint d’ordure ; 8:
les travaux qu’il [buffle , ne le tourmentent pas
tant , comme ils l’exercent. Nousles accoufl’u-
mons aufiià la courfe , pour les divers emplois de
la guerç, on il fautfaire quelquefois beaucoup de
chemin en peu d’heures, à: les faifons courir dans
des fables , afin qu’ils (bien! plus vifkes en un lieu
ferme 8c uni. Car on leur propofc exprès des dif-
ficulre-z en ces jeux , pour leur rendre les chofeS
necellaires plus faciles. Nous les exerçons 3111T!
à fauter , pour pouvoir franchir un foiré lorfqu’il
en fera befoin,ou quelqu’autreoblracle qu’on au-
ra jetté fur leur paŒage; 8c pour elire plus agiles,
ils s’excrcent d’abord avec des boules de plomb à
la main. Ils s’accoütument,pour le fortifier , à
lancer un javelot, ou à jette: le plus loin qu’ils
peuvent un palay , qui en comme une petite.
rondache d’airain poli ,or’r il n’y a point de pri-
fe; de fortequ’il cit même difficile à tenir. Pour
le fable 8s la bou’e’ dont tu te mocques, quifont
dans les lieux ou l’on lute,outre que celaempêche
qu’on ne le fafle mal en tombant, cela apreud à
le tenir plus ferme en des lieux glifl’ans, 8: rend
les veritables combats plus faciles. Car la peine
qu’ilya à coleter un advcrfaire en cet endroit,
ur tout lorique l’huile 8: la fueur font gliifer la

main fur la peau , cit eaufe qu’on ne trouve après
plus de peine à emporter un bleITé du combat,
ou à enlever un prifonnier. Pour le (able 8c
la poufiiere dont on fe frotte , c’efl: pour une
railbn toute dif’Ferente,afin de donner plus de pri-
fe ; outre que cela [en à arrel’ter la lueur, 8c
fait qu’on dure plus long-temps au travail, 8c
que les efprits ne a: diffipent pas fi-tol’i. D’ail-
leurs, en fermant les pores qui [ont ouverts par

’ la



                                                                     

DU CORPS. in;la chaleur , on ôte l’entrée à l’air qui cil froid, 8c

qui pourroit faire mal. On peut dire aufli que
cela fert a nettoyer les ordures comme on écure
la vailTelle. je te demanderois veloutiers , fi tu
aimerois mieux avoirlc corpsblanc 8c efféminé.
comme ceux qui ne (ont pasaccoütumez au tra-
vail , que de l’avoir brun 8: vigoureux , comme
ceux que tu voisicy. D’ailleurs, ces exercices fer-s

avent à bannirl’oifiveré , qui relâcheles forces du
corps 8c de l’efprit , 8c qui rend les hommes pa-
reflcux 8c mutins; fi bien qu’ils (ont neCellaires
en temps de paix , a: en temps deguerre.

A N A c A x SI s. Mais quand les ennemis
vous attaquent , marchez-vous au combat ain.
fi poudreux 8c huilez 2 Et aprehendent-ils que
vous ne les fufi’oquiez 8c ne leur donniez le croc-
en-jambe , pour les faire tomber dans la bouif!
Vos corpsainfi noircisau Soleil , font-ilsà l’êa
preuve de leursarmes? 8c prenez-vousces grands
mafques de Tragedie pour leur faire peur , ou ces
hauts cothurnes pour lesatteindre plus prompte-
ment Ë Prenez garde :1116 CES CXCICÎCCS ne C0Dfll’ L
ment en vain voilre orce 8c vollre vigueur , &
que ce ne [oient plütol’r des palle-temps de gens
oififs, que des écoles de vertu. Vous feriezmieux,
à. mon avis ,de tâcher à vonsagucrrirparl’exer-
cice des armes ,non pas en lançant quelque ja-
velot lans pointe 5 mais en combattant tout de a
bon , avec l’épée 8c le bouclier , couverts de la
cuirafle 8c de l’armet. Car enl’eliat oùjc vous
voy , vous flibfifiez plütoft par quelque fa-
veur divine , qu’autremcnt; puifque je n’a)!
qu’à mettre l’épée à la main , pour faire fuît

tous vos Athletes derriere les pilliers 8: les flatuës
qui embelliflent ces portiques, 8c pour faire

10m: Il. G g ’
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leur rougeur. En un mot , une longue paix vous:
rendus incapables de foi’rtenir levii’agc de vofire

ennemy. . .S o r; o N- Demande-le v aux Thraces, qui nous.
Ibnt venus attaquer fous la conduite d’Eumolpe,.
8c a vos Amazonesavecleur Reine Hipolite ’Car
quo que nous nous exercionstous nuds,.nous

’ n’ai ons pas tous nuds a la guerre , 8c paflbnsde
ces exercices a celuy des armes. .

ANACARSIS. je ne voy point que l’on s’y
exerce icy , 8c li j’ay couru’toutela ville. ’

So LONi Tu le verras,- fi tu y demeures plus
long-temps , 8c je te montreray tout nol’r’re apa--
mil de guerre avec nofire Cavalerie , qui fait pref-

ne le quart des habitans. Mais nous trouvons-
u’il cil fuperflir , pour ne point dire barbare se

ridicule , d’aller armé en temps de’paix 3 c’eit

pourquoy il n’efl pas permis de porter une épée.
Cela ef’f lion pour vous , qui êtes toü’ours er-

rans 8c vagabons , cxpofez aux cour es &-aux
embûches de vos ennemis , 8c qui n’êtes pas (Eu-
lement’ en feureté-parmy vos Citoyens , comme
nous le femmes par le moyen des loix 8c de la.

j-iiüice. . ’A N sa c A RI s r s. Mais pourquoy épuifer en
vain (es forets , au lieg de les employer à la.
guerre 3’

S o r. o N; Le corps n’efi pas comme un vaifï-
l’eau fii j et à: tarir 5-au contraire , [es forces s’aug-

mentent- par le travail, &lorfqu’il en exerce, il
en devient plus robulle 5 car il languitdansl’oifi-
me , comme l’expériencele témoigne.

An un; xs. je ne puis répondre à toutes
ces (ubtilitez 5 mais je voudrois pour le moins
que resexercicesfufl’ent des imaggs de la guerre:



                                                                     

D U C O R P S. 3;;& qu’on i’ebattifi tout de bon l’épée à la main, au

lieu de s’amui’er a donner la croc-en-jamberà [on

e’ompagnon.

S o 1. o N. Il feroit trop cruel de fe tuer feule-
s ment pour l’exercice , 8c de priver l’Efiatde bra-
ves hommes , qui pourroient rendre de bons fer-

’vices dans l’occafion. Pour ce qui cil dupri’x qui

cit ropofé au vainæieur , je ne fçay pourquoy
tu is fi peu de cas d’efire proclamé viéborleux
en prefen’ee de fes cito ens , 8: de recevoir des

sl’oüanges 8c des applau ’iTemens de’tout le mon-

de. Combien peules-tuque ces aclamations ex-
citent de courage dansla jeunefl’e, 8c qu’elles alu-

nent dans leur cœur de deiir d’honneur 8c de
loire? Q9; ne feront pointpour la d’efenfe de

- ont Patrie , ceux qui prennent tant de peine pour
une branche d’olivier 3 D’ailleurs , a le montrer
ain (i nu aux yeux des autres ,.on en a plus de foin
d’entretenir n force 8c fa vigueur. Œe dirois-tu; ami,
fi tu voyois joüterpubliquement-des cocqs 8c des coure
cailles,avec ordre aux jeunes gens de s’y trouver, 04:71 n à"
pour redoubler leur courage par la veuë de ces
petits animaux , qui combatenr pour lazgloire, umm,
j’ufques au dernier foiipir de leur vie 34 ou quAn
tu verrasdans Lacedemone ce peuple belliqueux;
courir après» une bale qu’on jette au milieu de
l’Amphircatre ;- ou fe ’parra er en deux bandes
dans un lieu qui efl enferméd eau,8t s’entrepouf-
fer jufqu’à ce que l’un ou l’autre. bataillon fait
enfoncé ou recogn’e jul’ques-làv? Mais tu feras

bien plus efionné, lorfque tu verras foiierter les
jeunesgarçons jufqu’au fang furl’autelde Diane-
en la profence de leurs pores 8ode.leu rs meros,qui
ne’font paslâ pour les plaindre, mais pour les env
courage: à porter confiammentla douleur , afin.

ce il



                                                                     

3,6 DES EXERCICESuc s’ils venoient jamais à tomber entre les mains-
de leurs ennemis, la peur neleur fifi rien faire de
lâche ni d’indigne de leur Patrie. Plulicurs donc
meurent fous les coups de foüer, pour ne point
trahir leur gloire; 8c on leur a drcfi’é des ilatuës
publiques pour récompenfe.

Arum sa s r s- MaisLycurgue fe faifoir-il foiie.
ter comme cela, quand il citoit ’eune, pour s’e-
xercer a la vertu , ou s’il a intr uit ces coutumes
en un âge qui le mettoit hors de danger a

SOI. ou. Il efi vrai qu’il elloit déja vieux , lors
qu’il les a établies. Car ce ne fut qu’après avoir

demeuré long-temps en Crete , pour aprendre
celles de Minos, qui choient chimées les meil-
lentes.

ANACAR sx s. Si ces coûtumescfloientbonnes,
que ne les as-tu donc fuivies 2

S o r. o N. je me fuis contenté decelles de mon.
païs.

. ANACAR srs. Ce n’en pas cela; mais tu asveu.
combien il elloit ridicule de fe faire du mal ,pout
s’empêcher d’en avoir; 8c pour une douleur ab-
fente 8: incertaine , endurer des maux prcfens 8c
certains, que le plus cruel tyran ne feroit pas quel-
quefois foufrir. Si je me trouve jamais a ces fpe- I
&acles de Lacedemone , je t’allure que j’en riray
tout mon foul , 8c que je diray bien des injures à
ces bourreaux, qui traitent des cnfans de bonne
maifon , comme desvoleurs 8c des allâflins. Leur
Legiflateur, à mon avis, avoit bcfoin d’un peu d’é-

lebOre pour lui pur erle cerveau.
S o 1. o N. ’Ne (in pas cela d’un fi grand homa-

me 5 car quand tu feras à S arrc,on ne manquera.
pas de te fatisfaire là-de us. Mais après t’avoir
apris nos coiirumes , qui ne te plaifcntpas trop , à.



                                                                     

D U C O R P S. ;;7ce que je voi, il cf: temps de te demander les tien-
nes , 8c comment vous infiituezla jeunefléa

ANACAxsu. C’elt fans l’outrager , ni faire
mal à performe ; mais il faudroit plus de temps
Pour t’entretenir de ces chofes;- 8C j’ai bcfoin mê-

me de quelque loifirpour m’y préparer. Remet-
tons la partie idcmainquifqulaufli-bicn il en dé-

ja tard. ’même saDU DEUIL .
lift moqua des extravaguez: qu’anfu’t dans le

Daim , plûtofl par «firme papa wifi)».

Uîl y a de plaifir à confiderer ce que les.
hommes font a: difent dans le Dcüil ! Car

ils trouvent toujours ce qui el’c arrivé infupot-
table tant à eux qu’à ceux qu’ils pleurent ; 8:
ceux qui les confolent, tâchent à montrer le con-
traire , quoi qu’ils flattent quelquefoisleurpaflion,

Il! les contenter, a; pour gagner créance fur
’eur efprit. Mais voyons un peu ce que dilènt:
ceux qui s’afli en: , aprésavoir ex ofé leur opi-
nion touchant es morts; car cela ait partie delà.
Comédie. Le peuple abufé Parles Poëtes, se par-
ticulierement par Hefiode a: Homere , s’efi Per-
fuadé qu’il y avoit là-bas un lieu lbüterrain fort

rpfond 8: tenebreux , quoi qu’ils penfe bien
fgavbir ce qui s’y palle; où les morts [ont rete-
nus ar les liens éternels & invifibles, fans que
perlgnne en ait jamais pu fortir, que quelques-
nus, danstoutc llétenduë des fiécles r encore a- ce



                                                                     

us D’U’ D E U I li.
ollé par une gracc particuliere, a: pour des rai-
fans tres-importantes. Car tout le pays cit en-
vironné de grands fleuves , dont le nom mefme’
fait horreur. Le St 4 , le Phlegeton ,- le Coq.-

"lmun. te , fans parler d’A caïman ,. qui cil un grand ma-
i l" P rais tout à l’entrée, qui exhale une vapeur li tof-

P mm”. fier: u le ef e des 0T ux ne au-(m ,qe samesm ms iea çiroient voler par deKus. On trouve d’abord. à la
defeente une porte de diamant gardée par Pâque,

wle coufin germain de Pluton ,en la compagnie
de C erbere , qui efl un chien arrois telles , qui *
fait de grandes carrelles à ceux qui entrent, mais-
qui aboye terriblement ceux quien veulent for-
tir. An ale-la du marais efi un grand pré d’Afo
phodele, à travers lequel palle le fleuve «l’On-
bly., qui cit le mortel ennemi delaimemoise, fi
l’on en veut croire ceux qui en font revenus 5
quoi qu’il fait allez étrange , comme ils ont
s’en fouvenir , après en avoir bü, 8c conter.
toutes Ces chofes qu’on ne (çait que par leur
raport. Dans ces lieux regnent Pluton a: Pro-
ferpine; l’une fille de Cerés ,qui a-cflé enlevée 8e
emmenée là parforce si a: l’autre ,frere de jupi-

ter ,qui a en cet Empire pour fon partage i 8e
’ le ncrrme Pluton,qui lignifieRichefle ,.à canif:

qu’il e11 riche en morts, comme m’a dit un hom-
me qui le penfoit bien fçavoir. Il a pour mini-
mes les Peines , les Teneurs se les Furies , fans
parler de Minos a: de Rhadamante, tousdeux
Candiets ,. qui rendent lairjuflice tres-fevere-
ment. Pcur Mercure , il n’ait la que comme un
oifcau de paflage. Les gens de bien [ont envoyez
aux Champs Elifées quielhm licudc deliccsig- 85
les médians ,en desvcachors éternels, cù ils font
gainez 8e tourmentez.;.les uns dansle feu , les



                                                                     

DU DEUIL. ne,’ autres fur des gibets oulùr des roués Celuy-ey
l . ut l’on fiipliœ, traîne un rocher , ou puil’c de

Kan dans une cruche percée ; cét autre cf! rono
é d’un Vautour , ou meurt de foif , fans pou-

voir fe defalterer , quoy qu’il (oit dans l’eau juf-
qu’au cou. Le rcfie qui n’afait ny bien ny mal,.
ce promcnc dans le pré que j’ay dit, orlon cil
nourri des viandes qu’on porte aux morts , 8e
des effilions que l’on fait llirleurs fcpulcres;
quoy qu’après tout , cg ne foient plusque’ des»
ombres qui n’ont que la figure du corps ,. &qui
s’en vont en fumée ,. lorfqu’on les touche; Ce-
pendart , les pauvres gens qui n’ont ny parens
ny amis, courent Fortune lit-bas de mourir de
faim ,parcc que perfonnenelcsafliile. Ces cho-
fes 8: autres lemblables, ont tellement priserean-
ce patmy’le peuple, qu’on met une piece d’ar- ,

ent en la bouche de ceux qui meurent ,. pour
payer le Batelicr ; fans confidercr fi c’en une "in.
monnoye qui ait cours dans le pa’r’s ; joint qu’on

feroit mieux , à’mon avis , de-ne rien donner,
afin qu’on fût contraint de les renvoyer icy.
Après cette crremorie, on lave le corps du dé-
funt; comme s’il n’y avoit point d’eau lai-bas,
ou qu’il dût affiliera quelque fellin en arrivant :’

r Car outre cela on le parfume , on le couronne
de fleurs , on l’habille de les plus beaux habits;
foie qu’on ait peur qu’il meure-de froid en
chemin , ou qu’on ne le traite-pas felon’ (à
condition. Tout celaell accompagnéide plain-
tes 8e de regrets , d’alarmes 8e de [anglets ,
pour répondre à un Maiflre de cercmonie
qui prefidc à l’action , se qui raporte d’un ton
lugubre , les anciennes calamite: , pour faire
pleurer (i- l’on n’en avoit point dienvie. Les.

Obole,
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uns donc s’arrachent les cheveux, les autres fe-
frapent l’ellomac , ou s’égratignent le village.

Il y en a quidéchirent leurs habits, 8e qui met-
tent de la pouillere fur leurs telles , ou qui fe
couchent par terre , 8e (e heurtent contre les
murailles 5 fi bien que le mort cil le plus heu-
reux de toute la bande- Car tandis que (es amis
& l’es parens le tourmentent , il cil: placé en
quelque lieu éminent , lavé , nettoyé, parfumé
sa couronné, comme s’il vouloit aller en com-
agnie. En fuite,fon pere oufamere ,s’il en a,

Fortent de la troupe 8: le viennent embralrer,
avec des lamentations fi ridicules , que cela fe-
roit capable de le faire crever de rire , s’il avoit
quelque lentiment. Car ils luy diront , par exem-
ple , d’une voix dolente , 8e d’un ton lugubre;
Ha? mon cher fils , pourquoy és-tu mort .3 c’é-
toit à moy d’aller le premier 5 Tu as ellé bien
ris fur le vert , 8c cueilly en la fleur de ton

age 5 fans avoir goûté des plaiiirs du monde,
a: des douceurs du maria e, 8e fans avoir laifl’è
des enfans qui te reflemb exit. On ne te verra
plus joiier avec tes petits camarades , ni boire
6c manger avec eux. C’efi ainfi qu’il parle ,com-
mc fi l’on avoit bcl’oin de vivres la bas , 8c qu’on

diit mourir de faim , faute d’en avoir. Il y en a
qui à la mort de leurs parens , égor cnt leurs
chevaux 8e leurs elclavcs , pour les al er fervir
en l’autre monde 3 8e brillent ou enterrent avec
eux ce qu’ils ont de plus précieux , comme fi
cela leur devoit cfire fort utile. Cependant ,tout
ce que ces gens-là dilent, ce n’cfl, ni pour les
morts , qui ne les fçauroient entendre , quand
ils crieroient dix fois plus haut 5 ni pour eux-
mcfmes , car il fuŒroit de parler tout bas , à:

l



                                                                     

D U D E U I L 561«le le penfer (ans le dire. Si bien qu’il ne relie,
(mon que ce (oit par coutume , ou pour les autres,
de peut qu’on ne les croye fans amitié, 8c fans
fentimens pour leurs proches. Car du relie,
ils ne (cavent m" où le défunt en allé , ni s’il a per-

du 0u gagnéà la mort: Au contraire , tout bien
confideré , ils trouveroient peut-élire qu’il luy
el’toit avantageux de mourir. S’il les entendoit
donc, voicy ce qu’il pourroit dire : (bravez-
vous tant a pleurer , pauvres gens , a: a vous
tourmenter pour moi, quifuisplus heureux que
vous? Voudriez-vousque j’euch vécu jufqu’à un
âge décrepit , pour élire à charge à mes amis 86
à moi-même , 8c en rifee aux autres , après avoir
perdu tous les feus, 8c (culière mille amuïrions
durant la vie? Vous regrettez de ce que-je ne
pourray plus ni manger ni boire ; Mais n’ell-il
pas plus avantageux de n’avoir plus bel’oin de
boire ni de manger? Vous feriez donc mieux de
crier : Ha ! mon fils, tu ne feras plus fujct aux
infirmitez de la vie; tu ne feras lus tourmenté
de froid ni de chaud , de l’oifni de aim : Tu n’a-
prchenderas plus les menaces d’un tyran, ni les
embûches d’un ennemi; tu ne feras plus tour-
menté des allions , ni travaillé des débauches
de lajeune ’e , 8c ne craindras plus les douleurs ni
les ennuis de la vieillelTe. Ces plaintes, à voûte
avis, ne feroient-elles pas jufies, 8e moins ridi-
cules? Il pourroit encore ajoiiter: Efl- ce que les
tenebtes ou je fuis vous font eur, 8e que vous

, aprehendez que je ne fois fuflgqué par la pelan- au hm.
tcur de mon lepulcre 2 Mais un mort n’a rien à fi de-
craindre, puifqu’il ne fçauroit plus mourir H5; il".
mes eux pourris ou brulez n’ont plus belbin de
voit) a lumiere. D’ailleurs, quand je ferois mi-

Tome Il. H h
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3’51 l DU DEUIL.
l’étable, à quoi me [invitoient toutes vos plaintes
et tous ces coupsdonnez contre l’cllomac , ’a la.

cadence des inllrumens ., 8: cette tombe cou-
rentrée , 8c ces’cfl’ufions 8e ces lamentations des
femmes î Croïez-vous que ce vin que vous répanî
de: , defcende jufqu’aux Enfers, 8c qu’ils foit en-
core bon à boire en l’autre monde P Car pour
les belles que vous brûlez en lacrifice , une partie
s’en va en fumée , Se le relie n’ellque cendres,
qui feroit un fort mauvais aliment. Il y a donc
long-temps qu’il me prend envie de rire de tout
ce que vous faites 3 maisce linge dont vous m’a-
vcz enibeguiné ., m’en empêche. Si le mort ré-
fufcitoit à vollrc avis , n’auroit-il pas plus de rai-
fonrde dire cela , quelcs parons ,qui le pleurent,
n’en ont de dire ce qu’ils difent 2 Voilà donc les

laintes qu’on fait pour les morts , qui font (cm.
blables par tout 3 mais les lèpulturcs (ont difi’ë-
rentes l’elon les diverlcs nations. Car les uns les
brillent-ou les enterrent , les autres les embau-
ment ou les mangent. j’ay affilié à des fellins
en Eg’ypte , ou l’on les place au-bout de la tables

8c quelquefois un homme par neeeflitê prefie
la carcafl’e de fou pore ou de fa mere , pontier-e
vit à cet ufage. Pour les monumens, les colon-
nes , les infcriptions , 8e les pyramides, y aLt’il
rien de plus inutile 6c de plus ridicule? Il y en
a qui celebrent des jeux à la memoire du d’e-
funt, 8e qui font des oraii’ons funebres litt fou
fepulcre, comme fi cela lui devoit lèrvir là bas
de certificat &’ d’attellation de vie 8e mœurs.
Après tout cela,on traitel’afl’cmblée,où les amis

vous coniblent 8e vous convientàman cr. juf-
qucs à quand , dil’ent-ils , -v culez-vous ËËCUICI’ un

morte Vous ne le rapellerez pas en vie par vos
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larmes. Vous voulez-vous faire mourir pour del-
clpcrer vos amis , 8e laitier vos enfans orphe-
lins? Il faut pour le moins manger, uand ce
«ncl’croit quc,pour faire durer voûte deuil. A la
"fin vous vous laill’ez vaincrezaprés beaucoup de
refillance , quoy que vous mouriez de faim , par-
ce qu’il y a trois jours que vous n’avez mangé.
Voilà une partie des chofes qu’on fait dans le
.deiiil ,- 8c d’autres encoreplus ridicules, tant par
nunc mauvaifi: coutume ., que par une faufil: opi-
nion que la mortcll un mal.

V

fin du Second Tenu.

au a
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364. RIMAx’ong sua LA Taxons-trou

REMARQpEs
SUR LA TRADUCTION

de la Seconde Partie de Lucien.

C crament il faut écrire, l’Hiflain , comme
c’ell icy une piece de doârine , j’ay ajouté

ou expliqué en divers endroits , ce que je croyois
qui y manquoit.

On dit, je mettray plus bas , mon cher Philon.
Ce qui concerne l’ordre , la parfit à» l’expreflîon,

cela comprend tout ce qui lit-(peut dite dans un
fuj et, fans s’attacher lcrupule ement aux paroles
de l’Auteur.

[le [rafle à part, l’exemple d’Hercule cil déjn

touché. IEtfaire que d’une main il tint une oille, émie
l’autre il verfât un fleuve, j’ay ajoüté cela icy,
parce que cela fortifioit la penl’ée.

Combien ample e-t’ilde parole; P Ou , de Vers;
mais il cil; ridicu e de vouloir allujettir les Poëtes
aux regles dcsll-Iilloriens , quoy qu’on voye par la
fuite , 8c par les chofes qu’il reprend , que c’eftoit

de la Poëfie. "
Mais que dirons-nom .’ il a parlé délia de ceux

ui mettentdes termes bas dans leur hifioire.
Il ejl loüable , l’Auteur dit le, contraire , mais il

el’t plus loüable de la façon.

flasques-un: , Ian: s’arrefler aux chofes 0]]";-
n’elles, l’Auteur dit qu’il va palle: aux preceptes;

x



                                                                     

ne La SECONDB"PARTIS ne LUCIEN. u;
mais comme il ne le fait pas encore, jel’ay omis-

Mufican, il y a au Grec Mufirù, qui cil une p, 14.-
’ville de ces pays-là, se peut-eftrc que c’ell la 1,1,
mefme choie; mais comme ce nom cil plus con-
nu dans l’hilloire d’Alcxandre , je l’ay choili

plütofi que l’autre. .
Un autre plus plaifammmt, je ne parle point l. 8.

des Parthidcs, ni d’Artides ,parcc que cela n’au- "

toit point de graee parmynous. . p.D’y jetterla bannefemenu , cette comparaifon l. r7.
y vient mieux que celle du baliiment.

Difcemer le menfangc d’un: la verite’ , jcl’ay 1, n;
mis de la forte, parce que la Prudence Politique
s’aquiert par l’exerciCe. ’

Faire d’un lourd": un habile homme , j’ay l. si.
retranché plufieurs exemples qui ne font pas a
noflre Mage. -

9254: le reflué? defn Patrie , j’ay tourné tout p, If.
cela à noflrc air, 8c n’en prens quele fuc. L n.

Le devoir de l’Hiflorim , je marqueray en fuite, 1. un
qu’il ne donne rien à la haine ni à l’amitié , 8c
qu’il faitplus de cas de la verité que de tout le relie.

Mais le: 156mm de: Poire: , j’ay ajoiité Cela, Pr 15..

afin que celane trompall performe. L 7- ’
Car j’ajm: mieux, dit-il, j’ay achevé ce raj- 1- l3- r

fonnement plus que l’Auteur , fans ajouter , u’il
gravaille pour la pollerité , parce que jel’aydéja

lt. ’ . .on faire quelque harangue , j’ay ajoiité cela l. 33.
comme j’ay fait diverl’es chofes, en tout ce dif- ,
cours , aux lieux oriil en efioit befoin.

au: fer pariades, j’ay réüny celaicy de divers p, ,7,

endroits. l. r1.églefin: le plus grand , cela dit allez que l’au- p. 2.4.

tre ellort moindre. 1,. x 4, .un iij
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l.- L0.
l. ai;

Y. 3j.

3s; R surnages sun 1.1- Tx A Dacflobf.
Perfan- Il a au Grec Lydien; mais cela l’alibi:

un mauvaislt’in avec Indien, 8c ellinclifi’erent k
Dans la: deux fleuves. Il n’en nomme qu’un ,1

mais l’autre efr fous-entendu , parce qu’on y pé-
chealupoiflbn , 8e qu’on s’y fournit d’ eau douce.

De jouron ne enjointe». C’ell à dite aux en.
virons , comme la (une l’explique.

P. 2.6. ’ Hipngrypha. yay mis ce motau lieud’Hipogype,
in L7».

i. .3.

1.. ce.

d’où lans doute il a elle fait; maisl’autrc fonne
mal , outre que G rifibn cil plus beau que Vautour
pour des chimeres.

Converses. d’herbe: au lieu de plumes. Je, ne
dis point , que les plus vîtes elloicnt chargez de
lailtuës , parce que cela n’efl déja que trop ridi-
en e.

De la coquille d’un Limnfl’on- Cela cil plus jolr

que de dire de F61M , ou de Lupin , outre que Fève-
vient autre-roll, de que Lupin cil peu connu par

le peuple. .- Pyrzmz’du , 6.5. CesI noms n’ont. rien d’extra-

ordinairequi meritequ’on en mette l’explication-
en marge, comme desautres. Les uns.fignifient
feu, ellé,,ernbrafcment 5 les autres, nuit, lune,,lu-
miere .

[qu’à l’âge de vingt-cinq ans. je ne dis pas.

qu ils (ont hommes après cela , pour ne asînfiæ-
fier fur desfaletez ,.outre que cela s’enten allez.

Coronurfils de Cofljphian. je ne mets pasl’erc-
plication de ces mots -, parce que cela cil ridicule:
en François , l’on fi nifie Corneille ,l’autre Met-

le , 8c celuy qui à plus haut ,1 fignifie Nue,
Ceucou.

Le: dents longues à pointuïs. Les Baleines
n’ont point de dents , mais c’ell icy une Fable.

Comme des Clochers , il ya. au Grec Natalia,



                                                                     

ne u Saumur PARTIE n: LucuNr. La
qui efioienr de grands: Priapes de bois. P. 36.

Haro»: Jlay mis un oyleau connu. l. u.
Il nousfit 607m: cher: de ce quid avoir. Le par- P. 57.

tieulier cit expliqué en flûte. l :1.
Le rafle d’anguile , ou les jet»: d’ingm’le , mais P. sa.

je l’aymis ainfi ,parcc qu’autrement il ne parle- l. 2.6.

roi: que de leurs vifagcs. 4
’ Pagoumdu. le nlcxpliquc pas ce mot, parce l. 3;.
qu’il cit contraire à [on deffeiu , c’efi une elpe-

ce de Canne. lHammam: au combat. Il. efi mieux de la p. 3,, i
loue que de les faire attaquer zonule nouveau 1p 1 Z,
pPim Il y au Grec ijre’s, mais ce: arbre y pp 414

"en: mieux parmy nous , qui ne connoxlïons 1. 4,,
peint de grands Cyprès ,, comme l’on fait en

Afie. .Tortuïs. Il y a au Grec épongu, qui cl’t trop p. 4,;
ridicule, aufli- bien qu’en flaire, ces rendu-es de 1. 4.
verre que jlay ofiêes.
l Dmumt nom Tomer: les difianccs qui ne fer- p H"

vent de rien. , 1, u,Chaifnes de refis. Je dis en un autre endroiryp, 4;,
qu’il n’y en a point de plus fortes en tout: l’Ifle 1, 3

’ Nous filma ravir. je ne marque point le 1, .34.
temps, parce qu’il cil inutile.

Marquete’ d’ébeine à d’ivoire. Il el’t" mieux 1, de"!q

l Aide la. faire que de mettre ivoire tout feul.
’ Le; Temples de: Dieux de Rubù é» de Dia- p,

- man: , après avoir fait les murailles de la ville 1. Il.
dÎémeraudes , il nly avoit point diaparence de
faire les Templesidcs Dieux de Beril qui n’efl pas
fi prccieux ,. puifque ce n’ef’t pas une pierre allez
comme.

D’Eau de faneur. Je le trouve mieux comme 1. y.
cela , que d’huile , puifquec’cfl pour f: baigner ,

H h iiij



                                                                     

l. l4.-

R48.
l. 4.,
1. 2.8!.

1.8.

P. ya.
1.10.
l. 14-

l. 2.2..

P- 5;.
1.17.

1.2.8.

P. gy.
1-10.

na annuaires sax u Tannerie!
outre u’il en met des Iburees après.

De vin é- d: manger. Cela cil exprimé plué
bas chez l’Auteur.

Plufieur: mafieux de lait é- de vin. Leur-
nombre ne fert de rien , & cl! fade. .7

Senim. Il ya au Grec , Cygne: a: Hirondellu;
mais les uns ne chantent point, 8: lesautres chan-
tent mal ; 8c les Sereins nous viennent des Ifles’
fortunées, ce qui fait encore quelque beauté 5
car c’efi-là qu’ils croyoient leur Paradis.

Le: Stoïciem en [ont bavais. Il n’efi point ne-
celÏaire après cela de parler de Chrylipe qui efioi:
Stoïcien.

le n’y 12E; point d’Acodrmin’ms. Il 7a ici une

raillerie qui eft déja touchéeau Dialogue de: 62--
’ fit: , à des Philofophe: à l’encart.

Le: femmes] [ont commîtes. je n’ay pas vou-
lu mettre qu’ils les carellent devant tout le mon-
de , ce qui en trop deshonnefle..

Encore croit-on qu’ilfe parjuroit. je n’ay pas
voulu infiflet davantage lut une faletê.

Il anion le nouvelle: aventures. Il ne [en de
rien de marquer le rem s.

Leur amour ne [in]! e n long-temps caché. Il
n’efioit point befoin de cela, puilque les femmes
y chient-communes.
i Il: prirent la nuit. Ilne fer: de rien de dire s’il

le trouva au loupé ou non.
L’Ifle de: bien-heureux efi exempte de fuplicer.

Il cil mieux de la lotte , 8c le tapette à ce qu’il a 7-
dit , qu’il n’y avoit que des chaifnes de tores.

Racine: de mauve. je croi qu’il fait allufion
au Moly.

Pour de l’argent. je taille fur ce qui a cou-
tume de f: pratiquer en (emblables occafions.



                                                                     

ne LASECOND! PAR-ni tu Lumen. ;69
Noue j entrâmes, j’ay rejette plus bas ce qui l. et.

fuit. ’ ’D’une eau dormante, j’ay mis Cela au lieu de 1. ,3,
ce qui eil’ au Grec , a: lufimtuine dexjen: , tout de
même , 8: Cela y vient mieux, li je ne me trom-

pe. .Trente nuit; , il cit plusbeau ainii , dans cette p, f5,
Ifle , que de compter par jours. 1. a O.

De peur que ce flambe ne noue eût’fuit quelque p. ,7.
[upereherie , j’ay ajoute cela pour colorer cette 1, 1,
aâion qui cil indeeente.

Desjeux de Cancre , je n’ajoute point de: fei- P. 53.
che: , parce que cela n’auroit point de grace par- l. 2.4..

my nous.
La Coque, Je n’ajoûte point qu’on la rompit, p, f9.

ôte. parce qu’il n’y a dèja que trop de fadaii’es. 1. ;.
1L» mer bocage". j’ay mis en marge la fignifi- 1, 1;.

cation Grecque , comme je fait ordinairement .
qu 1nd elle contient quelque obfcurité , ouqu’elle
n’eü pas à noftre ulàge.

Vn befion entre le: fumé". Celaell plus honnê- P. (t.
te que ce qui y el’t , 8c fait le même efi’et. l. 1.

Le meurtrier du tyran. j’ay trani’porté 8c al- P. 7;.
teré diverfes couleurs en ces declamations, pour l. x.
la delicatell’e du raifonnemcnt , a; la tudell’e de la
liail’on.

L’ufl’efiion qu’ilportoitàfimfils. La penfée qui l. 18.

fuit , cit exprimée fur la fin.
le fuie fur le point. je diray en fuite, qu’il le: 1.2.o.

fi delivrez, du mal puffin, ée de la ensime del’uf
avenir , é- qu’il a ejle’. un juccefl’eur à la tyran-

me.
le lui larme] faire à lui-même une aman qui P. 6;.

.m’eû! dexhonon’ en la fuyant. Le telle cil ex- l. 13v

plique dans la flûte. ’



                                                                     

P. 67.

P. 69.
l". 6.

P. 82-.
l. to.
P. 84.
l. 1.

P. 85-.
1.53.

370 Katanga 50R u TÈADIICTIOW
Dire-fou aï j’exprime plus bas,qu’il laiil’a l’a (on;

épée pour ce l’ujet. h
Indigne de recompenje. On cil contraint de r64

battre louvent les mêmes mons dans ces declama--
tions , qui cil une des chofes les plusfâcheui’es dew
la Traduâion 5 car pour s’en exemter , il fau-
droit perdre la permien
p Le fil: derheriie’. Il yaau Grec abdiqué, mais.

ce mot ne s’entendroit point , a; ce in de des-
heiité l’ufiit en pluiieurs endroits , 8c ou il net.
fuflit pas , j’y ajoulle l’autre avec explica-
non.

Il faut piper" auparavant le millade à le re-
cevoir. je parle de la maladie en general , fans
m’attacher à la fureur , parce qu’il n’eli pas que-

fiion ici de donner des recettes.
Pourfuire voir lafiaiblefle , ôte. J’ay abregè ce-

railbnnement qui citoit trop long, .
Phulurie. j’ay fait cette harangue fous le nom.

des Deputez, parce qu’il n’ell pas [cant de rai-r.
porter ireflement une longue harangue fous le
nom d’un autre ,. outre qu’il y a plufieurs chofes.
de Phalaris, qui fiécnr mieux eu la bouche des
autres qu’en la fienne. à

Pur l’aflx’fhmee de: Dieux. Je l’ay dit en ge-
netal , parce qu’il ne pouvoit (gavoit afi’urémene

fi cela venoit d’Apollon; du relie , je ne rebas
point en fuite qu’il avoit defl’ein de quiter l’Empi-v

1e , parce qu’il faut palier legerement fur les cho--
fcs qui ne [ont pas vray-femblables.

C’ejl condamner. j’omqs une méchante cou-
leur ,’de dire qu’Apollon eût faitperir le Yann-am.
s’il n’eufi pas eu envie du prelent.

Refufir de prejens ni de Mehmet; Ce qui fui;
cil déja touche dans la harangue.

l



                                                                     

un tu Siemens Panne un Lucien. ne
Alexandre fil: de Podclire; j’exprimeray plus 1. 31,, .

bas ("a patrie, douel’exprellion eull cité desvagrca-n
51e ic .

Afiî. Il ya au Grec Cilicie ,Province d’Afie. P. 98’.
Il [pavoit plulieur: beduxjecret: de le Medetine. l. a. 6.

Il en allegue un icy muais iln’eft pas (HiefliOn de l’- 9 9..

’dr’mner desrecettes. l. 34...
Le: interpretoient. Il dit plus basle contraire, P400.-

que les Interpretesluy payaient penfiou ,51. caille l. 16 -
du’grand gain qu’ils feuloient. I

Car il tu] en vouloir. J’ay ôté une periode qui P. I ont.
l:ârltnpefchoi; laliailou , mais on latrouvera plus l. a.

s. ’Erre: laijfoit toucher. Le motde tourber,.n’eü l. 1.3.
pas icy, maisil cil ailleurs. .
- celuy qu’il rendità Sauriez. je me contente l. 5;,
de dire le feus de l’Oracle ,l’ans m’amulct à- tra-

duire des galimatias. ’
- L’armée , oulimplementle: troupes qu’il com- P. 102..
mandoit, mais il en faitun grand-Seigneur. 1, 1,; ,

Mais queulle du Prophere efloir immortelle. p, 1° r,
L’Oracl’e qui fuir, fera touché ailleurs. 1, a,

Écoute maintenant robinets icy uu.O racle qui p. x o 9.

ne (en de rien. i I j, La,Comme je le humois à au)? defer impofiurer. 1)., ne,
j’ay tâché de donner quelque couleur à une extra- 1. 1.7.,

vagance.
Voila la Catajirophe, au je palle une peule: P. 111.-:

, libertine qui eflicy hors de propos. l. 18.
Vengar l’honneur d’Epicure. Ses loiîangesfont l. 2.9.

déja exprimées.

du [on de la flûte , é de la lyre. Les parti- P. 113.’
cularitez qucj’oublie icy , feront retouchées ail- l. 1.9,.

lieurs. V(315W l’ermite plus celeôre que [A beauté ni P. 116.



                                                                     

P438.
l- la.

cP. 14.1..
l.dern.
P449.
Idem.

49.150.
.l. 17.
P. in.
1.8.

l. 1,.

l. 8
13.133.
1.1j’.

paya.

371. Rsunnouts sur! 1A Tanne-trou
fa valeur, je ne dis pas que celaa aidé à faire
prendre Troyes car cela cil fait. .

je ne parle point des Orge: , peut-clin qu’il
’ entend parler des mylleres en generalv, fans tou-

cher particulierement ceux de Bacchus.
Et avec cela ejlre fuliil, j’ay goûté cela de

plus bas , afin de parler icy tout ’un temps des
avantages de l’el’prit.

Quant aux perfefiions du corps, celles de l’ef-
prit font déja exprimées, 8l j’y ay rejette ce qui
eiioiticy.

Comme il prend de l’Oruteur le gejle 5 j’y a1

ajoute cela , afin ue Mercure cuti paricy ,en
autre qualité que ’Athlete, parce qu’il y en a

allez. ’Diodes fauterait que non , il y a icy une di-
ftinâion d’Eunuque , qui n’ell pas necellaire , k

qui ne revient pas à noflre langue. V
Comme Plumer; , la fable en cil trop connuë

pour efire repetèe icy. a. «
Tu’l’e’s donc? il afalu changerla raillerie Grec-

que qui confifioit dans les mots. . .
Arcefilliu , ou Arfiefilu: , car Arc’io: , lignifie

Ours. -Que tu railles tramer , c’eil peut-dire un
reproche de ce qu’il ne le tuoit pas pour le

fuivre. «Ne diriez-vau: par? il y a icy un Proverbe
Grec qui ce le raporte point à nofire façon. ’

Scnfils, je n’en ay exprimé qu’un , parce qu’il
n’en fait mention que d’un plus haut.

27e «coudrois qu’il y full 45j», le Grec dit que
l’Epimphe fufl de’ju gravée fur tonfepulcre, mais
on l’euit pü graver mefme avant fa mort, outre
que ce que je dis , y vient aufli bien.



                                                                     

on LA Secours: PARTI! on Lucrsu. 37;
’ Gerber: m’a mordu , Cerbere y vient mieux que l. r7. .

Caron,il n’efl: pas parlé d’un bâton au Grec, mais ’

l’endroit el’t corrompu, toutefois ilfiell mieux de
dire qu’il boitoit foit par foiblell’e ouiautrement,
car les Philofophes Cyniques portoient toüj ours

un bâton. .Sun: l’écouter , j’ay ajouté cela pour faire P. 1H"

grace- ’ l. . pDu miel, il y a des gâteaux un miel, mais cela l. p.

7 vient mieux. -Qui n’woit qu’une main, il vaut mieux met- 1, 13,
tre , qui efioitfunr main: , car Cynegire perdit les
deux mains en un combat naval 5 il avoit d’abord
mis la main droite (in: un Vaill’eau ennemy pour
l’arrefier, 8c comme elleluy eut cité Coupée , il
zmu la gauche , qui luy fut ecupée de incline,

e forte qu’il arrelia le Navire avec les dents. ’
Drefler un umploiteutre , il cil patlé dansl’I- 1, 1;,

caromenipe d’une Olympie qu’ils vouloient b5.-
tir.

Chacun fe tuifoit , Ou s’urrejloit , fans rien P. Iff.

ajouter. l. 1;.s’il le jouoient encore , je ne parle point d’A- P. 156.
tiflide , ni desfables Milefiennes , parce quc’cela 1- dern.
n’eft plus à nofire air , ni à nolire ufage.

Sun: qu’Iolus mefme me pu]! foulager, c’ell qu’il P. in.

mettoit le feu aux telles coupées. . r 4..
Si-tojl qu’ils devenoient grand: é- burbm , cela P. r6 o .

n’efioit point necellaire à dire d’un Platoric".en, l. 2.8.
puil’qu’ils n’ellimoient point l’amour lionnzi’te,

mais l’Auteut fous prerexte d’amitié , tâche à in-

troduire le (ale amour.
.. h La; derriere ni tropgror , ni trop petit, l’Auteur p. ,5,"
ajoute quelque choie qui ne le pouvort exprimer 1. z 5 ,

honnefien’ient. . l



                                                                     

374 Restaurants suit LA Tartane-rio)!
1). fg, Comme pour exaler [on feu. Il y vient mieux
’1, Il, qu’à ce qui luit. .
,]Î 5.x. Soitiiqu’îlfe fafl precipite’, Ou qu’on l’eufl.

’11, 164, Apret quelque conteflation de part (à. il autre.
.l. j. ’L’Auteur dit , que celuy-cy tenant la Déefl’e en

fa puifl’ance , l’avoir confie à la faro» des gar-
font , comme s’il [e fief! fâché qu’elle eu]? efle’

femme j, mais.je n’ay pas voulu .inlilrer fur des
filetez.

il. 16. . Comme s’il tu]? effe’ quefiion de dtfimter le prix
aux jeux Olympiques. ’j’ay pris une eomparaii’on

qui nous Tuit’connuë , 8: qui u’eufi point befoin

e commentaires; ’car autrement elle Emitfans
e’fl’et 5 8: pour la mefme raifon, j’ay mis plus bac

Areapage ,aulieu d’Elie’e, qui efiun Senat moins

connu. .T- 1 5 s t Parleray-je du Plaifir. Les coifures des Dames
1- J - [ont touchées dans l’autre harangue.
P- ï 7 ° i S’il ejl permis à un homme. je coupe ce raifort!-

l- 3 nementpour dire plus vif.
1- 3 0- Pere des myfiem cachez. Cccy cil tiré du Pla-

tonifine , a: adu ra ortà nos myl-leres-
P" I7 1- Tu a: couvertla umierede ambrer, ou répandu
l. 1 - la lumiere fur le: rondiras; caril femble que ces

chofes (bien: tirées des Hebreux.
P. I7 a. Vivroieat-enfemble. j’aty mis œlapütoiiqu’awec
1- 17’ nous, quiles mangeons.
P- 173. L’autre-celeflre (su-divin. Il ya icy-quelquesépi-
l» 3- thetesmyfierieuxsdontj’ay touché quelquechofe

d’abord.

P- 174- Un réchautl je I’ay ajouté à .caufe dufcrichaud

l. 8- qui fuit. s rL13- Oulpour rougir le: joliet é. les livres. Je l’ay
trani’porti’: icy d’ailleurs.

1- .54.- Leurt chaîne: , be. Le particulicrlnielloit pas



                                                                     

xin; "LA SECOND! P3111: D’S LuCIB’N. 57.;
noltre ulige , 8c en penfanr décrire de belles pa-
rures , on feroit une. épeurée de village.

Mai; opafims un peu, du. Pour donner de l’a- P. 17 y.
-verfion dcsfemmes , il prend l’exemple d’une co- l. 2.1.

v quette , 8c pour faire aimerlesgarfons, celnid’un
-honnefte garçon 5 fi bien qu’en Fai anr le contrai-
re ,on renverl’eroir tout (on raifonnemenr. D’ail-
leurs , tout cet amour-là ne va qu’à l’el’time 8:

à la bienveillance, 8c nullement à ce qu”il pre-
tend : ïC’ell pourquoi j’ay dit que ce Dialogue
ne pouvoit Icorrompre performe, s’il n’elloir deja

corrompu, outre que le plus file en efl dehors. .
Il donne encore le rafle du temps à Pénale. Je P- I7la

viens de parler des belles aâions de l’Anriquicé, ’ 3-
qu’on lui a pro de à imiter.

Orefle 8c Pi ade. Il courond par tout l’amitié le l8-

avec l’amour. pComme il faifiit Alcibiade. j’ay retranché P- 177g
quelque choie, non tant parce qu’il efioir (ale, 1- 1’"
que parce qu’il eüoir for ; car il le voir par la.
fin , que celuy-cy ne dallent! que l’amour hon-
nefie. A quoy bon donc de le faire coucher a-
vec un garçon -?

Gagne le prix des jeux Olympiques- -Il y a au P. 178.
Grec , la bataille de Salamine l: mais cela n”ell l. n.
ni li propre au fujet , ni fi connu; 8C parcon-
fequenr moins bon pour fervir d’exemple de de
comparaifon.

Nm traita magnifiquement. lln’cft pointne- l. 15-
.cell’aire de dire , Mr il eflaitfiartmagnifique , par.-
ce que cela ne fer: de rien au injec-

Dorrmit Mm: lu’. j’adoucisle lus ue ’e ais p. 1 ;
les chofes. Du telle , ce qu’il diï de:1 calmât" 1, 137.,
[n’aurait poinrxde gramen François.

N] que tu tiennes. j’ay elté au mitonnement; L 2.7.



                                                                     

376 RIMARCLujS suit LA TRADHCTION
car le Grec ibmble dire le contraire; mais il y:
faute.

P- l3 0- Toi qui es épris d’un autre amour. Je ne veux
1’ ’- îl- - pas exprimer d’avantage l’amour des garçons, ni

m’eftendre en des faïetez.

P. 1 g 1, . Su gorge. Le devant du vifage eft déja exprimé.
l. dern. Lu tefle nuèl C’ell adire , fans voile.
P. x83. Ce qui doit eflre blanc. La rougeur fera mar-
l. 4.. quêe en lhltc.
l. 1 o. La noirceur desfaurcils. J’en marque la couleur,
1. U, parce que cela ne fait point de difficulté.
1. 17, Les peuplera de l’Aur’ore. Il yaau Grec , que
’sopho. Pindare lui fera les paupieres; Mais cela ne dit
de. rien. C’efi pourquoi j’ay trouvé à propos de met-

tre l’expreflion d’un autre Poëte Grec , qui le

trouve aufli dans job. pP- 134- le commence à deviner qui e’efl. Ilveut parle:
’1’ 3- de l’Imperatricc,quoique je n’en connoiflc point A

i de ce nom en ces ternps-là ; car la defcription
qu’il en fait , ne peut convenir à Faufiine.

p- ’85 ’ Oncroitentendre Apollon lui-même. fileroit ri-
l’ 30’ dicule de comparer maintenant une belle voix au

chant des Cygales 8c desHirondclles , fans parler
des Alcyons 8c des Cygnes, qui ne chantent point,
ou qui chantent mal.

P. 187. Il nous en fait: faire d’autres lexis vertus. Il en
1- 17-- faloit venir la , après [es connoi ances.
P. I90- Il) a des Dumas. Il en mieux dele dired’elles
1. 7s ’ que des hommes, parce que cela leur ef’s plus or-

(linaire.
l. Io. Ajuntun leur; mufque. La choie elt allez clai-

re , 1ans ajouter Phun à Nere’e , q si ne font pas

grace maintenant. ’l. 2.1. La hauteur des Cadres. Le mot de Peupliers n’y
vient pas fi bien.

Su



                                                                     

Dr LA SECONDE Pan-ne ne Lunes. ;77
Sa perruque d’or. Q1! feroit beau voir main- l. 3 4;

tenant de dire avec l’Auteur des cheveux d’ H14-
cinthe, a: les com are! àl’ache.

Maisje me ris. ne fuis pas icy comme Lu- P. 19:.
cien , qui change deux ou trois fois la harangue 1. 4.
directe en oblique.

Pafler condamnation. Je ne dis pas chanter la P. 1,3.
Palinodie , quiferoit Pedantefque. l: 2;.

Therjîte defa beauté, (à. Nefior de fa jeunmfe. P. 19;.

C’eft allez de ces deux exemples. l. r-
4 celle du «1mm de la foudre. Je mets les P. 196.

chofes à nofire air; car lafaçon Grecque ne re- l. 1.

vient pas àla nollre. .Il j a encore cette dijfïrence. Le refie el’t dêja 1. .7.
dit; 8c n’a pas befoin d’eltrc ajoufié.
a LVrnage de l’hommeà celle de Dieu. C’efi ainfi 1.’ 2.7.
qu’il l’apelle enfuite.

. Des Grecs. Je prens la liberté de tourner la P.zoi.
penféede mon Auteur , de la façon la plusbelle , l. 3.
pour trouverles graces que je cherche. ’ Ï

C’ejl à to] de commencer. Le raifonnement P. col.
vouloit qu’on ajoüraft cela. I 1, 3 4.,

Famille ancienne. La luire le declare. P404.
D’une celebre Coquette. La qualité de fan ma- 1. 1 1,.

ry fera exprimée plus bas. Du telle cecy eûtranf- 1, 3 5 ,

pote. . ’Tous ces petits prefens qui tiennent ’lieu de P. to;-
grande faceurù un Amant. Il feroit ridicule de 1, s.
dire , Des bouquets à du»)! [ces , à. des fruit:

qu’on a mordus. 4 ’Des principaux de la ville d’Ephefe. Il n’y a 1. 19..
quel: nom des deux amis, qui [oit nœeËaire au i’

conte. * .Envoyoit tous les jours quelques un: de’ je: 1. 51.-
nmis la vifiter- J’aime mieux dire cela , que de

Tome Il. 1 i

P .



                                                                     

378 Rutllkqus sua r. A TRADUCTION?
, mettre qu’il les fail’oit venir chez luy. A

P. 1,08. Avec l’échelle du miflèuu. Je n’ajoufie point:
I. 8 . des perches , parce qu’ils ne s’en lervirenr pas.
R. no.- Car comme tu mais. Le relie el’t exprimé plus:

1.13. haut.
P. tu. En habitde deuil. Ce qui fuir, nefert de rien.

dey. Ç Il. les mit tous deux en liôerte’, apris avoir .
P. 1.1.4.. jufhfie’leur innocence. J’ay acourcy’ou retranché

.L 2.. ce dont on le pouvoit palier ,1 aim d’eflre plus

cent: a: plus net. A.132 ne; les efufions accoujlurne’es. Cela, fait voir que.
1.3.0. c’efioit la fin du repas. ’
P42. o. Comme pour lu] communiquer quelque afuire
1. 1:7. dîimportance. C’ell allez de dire cela , 1ans ajoü-

ter-ce que fait. [Auteur ,Ô qui n’efl que trop long.
en ce: endroits. I

P. 2:21. C’efl" une marque, Je ne fais pas dirai
1.48.. l’autre, ufil ne fera pas trop long ,, car j’en a;-

retranche ce qui l’cfioit.
P. :16. J HJpaea. C’efi plûtolleLarilÎe, ou il alloit,

.1. gr. 8 il devoirpaflcr par H.ypate ;. mais il n’elt pas
quellion lez d’une verire hillorique. Du relie,
i fera parl enfuir: de (on valet &fde les hardes.
Et il dit en quelque; endroit ,. que l’on voyage de

, Larme n’cfioit qu’une feinte.
Il. n. l lors que je fur arrive” chez. lu] Il .ne (en de

l trendedire qu’il yavoit un jardina la.rnail’on*;-
maisil dira en fuite quele logis choir. petit 5 a:
la chambreoüon le mena ,fort propre.

1.21.7. Petitechambre. Ollezpm’re.
les. . r Qu’elle. n’avait pas moins bonne grue au l’it’
le. 118.. n’a lamelle. l’a! changé la raillerie qui citoit

I. 1,71. e.
1, un . Cameje que. J’axrcjetté plus baste qu’elle

p ë: scia... quandelle luyettn’oit. despierres,éyc.
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Et vous hachera] menu connue chair a pâli p.119;

Celaa duraport à cequ’il dit, a: fentl’efpritd’une L 1,, I

fervante .Qu’elle efloit grande Magicienne , ée. J’ay l. a:
agence cela d’une autre forte que l’Autcur ,
commejefais louvent , pour luy donner bonne

grace. .Apre’s quelques fautez Il n’y a point d’aparen- 1, le.
ce de dire qu’ils beurent beaucoup , parce qu’i’s
reboivcnt encore après 5 8c qu’iln’efi pas necellai-

I se de tant boire pour faire l’arnour.
Le [ujetde mon voyage Je ne dis pas): Larme, l. dern..

parce qu’il a dit qu’il n’y vouloit pas aller, ou pour

e moins fi-tofi. Je ne touche pas aulli l’on aver-
fion pour les femmes ,qui n’efi que. trop exprimée

dans ce livre. ISe durcirent en corne. J’el’ay trouvé mieux de p, 1, in;

la forte , que comme ille dit. l. ;.Qui me repurent à grands coups de pieds. Il 1. le;
eh mieux comme cela , que de dire , Il: s’y prépa-
rerent.

Qu’il n’efl-rien qui punrfle un homme vicieux, L 3 4;

umefon propre «me. Je ne me fers as de cela,
comme d’allegation, mais comme d exprellion,
sarte que ce Vers exprime bien ce que je veux

1re.
æ’orcfaijoit embattre contre des Ours. Il dit P. en:

feulement , Capables de combattre s. mais comme 1, 1°.
je le dis, cela fait plus d’effet.

Promener fur mer. Le Grec dit feulement, fur P. 23,8--
la bord de l’eau , mais il ne faut point s’amufer à l. 5;.
faire des évcnemens extraordinaires ,. quand on
peut faire les chofes regulierement.

Mufnier. Le Grec dit,Boulcmger; maisilte- P. 14m.
noir lieu de Mulhier ,, parce qu’on tient que les l. x5.

Ii ij
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380 livings-es sua LA TkAnucrron
Anciens n’avaient point de moulins à vent ni à
eau.

Comme une girouette. Le Grecdit,Commeun
I fabot; mais la comparaifon n’en elÏ pas li belle

en noftre langue. ..Laituës pouries. Il y aau Grec , dures (à: ame-*
res; mais le mot de dures cl’r ridicule en cet endrox’,

-pour un âne; 8c celuy de pouries donne fujct à
une galanterie qui fait.

Dequoyfe nourrir. Il yaau Grec ,fecouvrir 5
maisun âne n’a point befoin de couverture.

Enleve’p’ar une poulie. Je me fuis fervy de cette
exprellion qui cit plus gaye 3 outre que c’elt ainlî
qu’on charge les chevaux dans les Navires.

Pour moy , on me livra. Il y a icy un proverbe
Grec , qui n’ell pas à nollre ulage.

Commencerent à je regarder de mauvaisxæil.
C’efi allez de cela , fans leur faire dire des in-
jures.

Le bruit court par tout de cette merveille. Le
telle cit exprimé en fuite.
- Et lemordsde mefme. Il y a au Grec, doré.

d’argent; mais je ne pouvois pas commodément
repcter le dernier mor.

Mais il arrima tout le contraire-Je palle icy plu-
lieurs filetez le plusdelicatcmem qucjcpùis.

Et d’un Cynique. L’A uteur en fait un hom-
me nommé Cynilcus; mais cela n’elÏ pas necel’-
faire.

La fortune. Je ne dis pas le defiin , qui n’en
autre chole que l’ordre des Parques , comme je
l’ay dit à. l’Argument. *

Enlever des hommes (’9- les elemens. Cette fable

cit expliquée plus au long ailleurs. .
Tu ruois la confequcnce qu’on en peut tirer:

r

r
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Je retranche icy plulicurs petites interrogations , 1. 3."
dont le fenselt exprimé ailleurs.
i On feroit donc mieux. Je dis en un autre en- 13.2.59.

droit qu’ils ne l’ont que comme un outil en la 1. 2.9.
main des Parques.

Tandis que Callias à» Alcibiade. Ces exem- p. 1.51..
ples fulfilcnt; outre que les autres n’ellans pas 1, ,-
allEz connus parmy nous, ne feroient pas d’é-
fer.

Nous le fautons quand nous y ferons. Ce 1, 1;.
qu’il ajoute , cll plütoll: une boutade qu’une

raifon. A « aTrifle é- riueur. J’exprime la pâleur plus bas. P.. en.
je t’en prie, pere des Dieux. Il n’ell pas a pro- l. der.

pas qu’elle parle en Verp, parce qu’elle s’étonne P. z; 4..

e ce que Jupiter y par e. l. 3.Les [anglaisé les larmes. Il cil plus honnefte l. a7. 1
de le mettre ainfi , quede dire tout crûment , que ’
Jupiter pleuroit.

Le sfcrs en [ont aufeu. Je mets un proverbe 1. 3;.
-1-’rar çois pour un Grec, [clou ma couliume. Le
reliait exprimé plus bas.

Nullemcnt, tout ou bien. Il n’ell pas’a propos P. ZJ’ç.
de mettre cecy en forme de Vers , parce qu’on l’a 1, a.
prié de parler en langage plus humain , 8l. qu’il

l’a fait. p P. :56.Dans une heure. J’ajoulle ces mocs, parce l. "19.

qu’ils arrivent aulIi-rolt. l. 3;De m’exprimer); fafapon. Je mets cela , pour
n’ellrepointobligé à traduire des Vers. P. en.

Selon [on nitrite é» flan rang. J’exprime en l. 6.

fuite l’art 8: la matit-te. P. 218.
Dore’e. Il yaau Grec, d’or; maiscelane re- l. 6.

vient pasà nollre Langue. p
Qu’il je mettefurjes genoux. Cela cil mieux, l. 31.
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que de dire qu’il occupera le Siege d’une de (les
fefles.

P. en. Tout tflptrdu. Je neparlepoinricyde la chaî-
1» 2-7. ne d’ordcjupiter , trop defois repetêe, 8: dont

il ferafait mention encore danse: Dialo ne.
P46 o . Apre’: m’efln envelape’zjfunnuage. Ce aefiant ,.
1- 1.8L il n’a pCint belbin de preudrela figure d’un Phi-

* lofophe. I , l1- 31.. glui difputoir delà Prwidenœ- La. chofe elf.
CXPllquéC plusau long en fuite,

P. 2.61. Ïeflmdis la nué" qui me couvroit. Cela yvieue
l- e. mieux que la nuit , ou un nouveau nuage.
L u. Puiffiez-wux devenir mnttr- je fais dire cela:

à Mercure par forme de rcfienrimeut,,plütofl’
qu’à Momus-

P. z 6 6. Fraterd’huile Il y a au Grec , depoix,7mais il
L 5;. n’en cil pas belbin pour tenir de moule. Du

relie Hermagoras parle icy en Vers; mais cela ne
[en de rien.

P. un. Dj-mj, méchant. je reünis plufieurs PCtltCS’
l. 3- interrogations en une.
Il. 169. Tu paf: «112i a]! en difpmc. (JE-ami cela ne.

i prouveroit pas direthmcnt la Providence; cela.
prouveroit toujours un principe tout (age &-
whtfpuiflant; car ces chofes ne (cuvent avoir
cfl’e aires àl’avanrure; 81 la (age e du principe
un orteavec fcy la flagelle de la conduite &.de*
la ircâicn. Du mile , cét Auteur a malicieu-
femenr mis toutes les bonnes raifons en trois
mots; 6c pour rendre la choie plus ridicule , il
fait efieudre celuy qui les allegue en des Vers ,
fans force ni authonré. C’efi pourquoy jcles gy.
retranchez, parce que cela impofe au leâeur qui
voit pailler lcgeremenr fur ce qu’il y a de’bon ,.
à: s’arrcfie fur des futiles ,A qui ne tout qu’em-
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baraflèr- ,. 8c olfulquer , s’il faut ainfi dire , la

dilpure. - IM aie il s’entende. l’ajoufl’e cela, qu’il a ou- l. si...

I une par malice , a: quiter: à montrer que la
.connoillanee d’une diviniréefl comme un princi-
pe naturel dans l’homme

Voilà noflre ennemi. L’Auteur: (e couronne P- 1-713-
ici lui-même , comme il fait l’auvent en d’autres 1- 6v
lieux ç mais j’ai; touché la réponfe de ces chofes
dans l’Argumcnr du Dialogue.

au qui" bipartie, 1432M je retranche enz- 1- 13’
une in un méchant Argument du Srçïcien,

l ni infille tu: des chofes qui n’ont point de
orce.

Couché avec tu, fleur. mets cela au lieu]. 18’-
d’aurres injures , ou [ales , ou qui reviennent

. moins à. nome façon. * s
le luy tordky le en». Cette expreflion efi plus P.

maurelle que celle dom-il fe fut. l. 2.
Ou quelque chejnede la forefiide Dada»: Nous P. 2.7 4..

arums accouflumé de le dire ainli. li y: a. baffle, l. Io.

au Grec. .Les-éperons. j’ay ajoute ce mot ,, qui vient]. 3;.
[on bien au fujer.

Qui défi mini: le: viandes. C’clï allez de cela P. 17;..- *

en ce: endroit. . l. 10..D’un ce en un Philofophe. Il y a au Grec, l. r3.
l’effrange lofe d’un coq, Philofophe.

l’en A] l’efprir fi plein Il y a deux chofes P476»
ici , dom j-’ex rime l’une dans la repentes 86.1. 3- ’
l’autre n’eft qu une gentillefl’e’ ,qui et! alleguée

ailleurs dans ce: Ouvrage.
green l’un efl veritahlement excellente , éml- de!!!»

l’ay mis tout l’endroit de. Pindare, pour n’avoir

point. belbin de le reperer. p N

2.75.
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384 Rayonnages Sun LA TRADUCTION ’
T utimdrm la place d’un de mes amis. Le re-

lie fera touché ailleurs; e’eft airez de cela iCy.
lufqu’aufou er. j’ay misla chofe à noftre air ,

car de dire jufâu’au bain , cela cuit eflé obfcur.
En attendant que l’heure finnafi. Il efiindifà

ferenr qu’on en faire un horl e au Soleil , ou
à refl’orrs pour l’intelligence e l’Auteur : 8C
quoy que le Grec marque que e’efloir une hor-
lo e folaire, neanrmoinsj’ay mieux aymé l’ex- a

rimer à nome ifa on, niant toujours dans
Cette rraduâionde la xbërrê de me difpenfer des
circonfianees qui ne four pas abfolurnenr ne-
ceil’aires.

Le M ea’m’n du logis. jel’ay trouvé mieux , que

d’en faire un Medecin étranger, a: plus à pro,-
pos deluy faire dire cela , qu au Maiflre.

Avec de: "elfes d’or. C’efi allez de cela pour le

(ner.
’)L’un plut de tripes. Je mers la ehofe à nofire

au.
s Une écuelle de terre. Cela ef’r plus aifè à em-

porter qu’un pot. ls’eflant enrichi depuis peu. Le relie n’efi pas
de cefujer, 8c cequifuit, cf: déjà. couché dans
[on forge.

Qui me prirentpaur un Dieu. Il n’eü pas hon-
nefiedeluy faire dire qu’il n’cfi qu’un Charla-
tan; outreque le moins qu’on peut injurier ces

rands hommes-là , efl roüjoursle meilleur.
Des fourbé-de: mouches. Le Grec ajoufie,

des pines de bois é: de: clous ; mais cela n’efi:
pas ordinairemenrdans les flatu’e’s. . ’

27e ne vole pas les plats. Le Grec le dit d’une
pure façon; mais jel’ay trouvé mieux de cel-
C-Cy.

Voila



                                                                     

4

tu 1A Saumur Falun un Luan. 18;
, Voila la porte dînerais. j’ay reüny en un, P. 1,1.
ce qu’il dit d’Eucrate , 8c de l’ufurier Gni- l. u.

:fou ,’afi’n que cela ne fullepas fi long ny fi en-

nuyeux. - vForum] au Corbeau. Le Grec met d’autres 1, le,
chofes 5 mais cecy convient mieux à un avare
a: a un ufiirier; car le Corbeau cache 8c dérobe

troue ce qu’il peut. .1A Safille entre ln leur: d’un Galant. Je mets l. 1;.
»eela ,-au lieu d’une i’aleté qui cil dans l’Auteur.

I Caurut. Le Grec dit , dormir. Celuy-cy m’a P. un

Rmblé mieux. 4 1. 31.Mais n’es-tu point. je retranche les paroles P. 2.93.

inutiles. l. 14..Vn ehafleur, ée. je mets en trois mots, ce.l. 1.1..
que l’Auteur dit plus au long .; mais il n’y a que
cela de necell’aire au fujet , 6c il cil mieux ici que

plus bas. - i . . Lfe confideray le Ciel à. les Afirer. j’ay rc- P. 1.9 4..
juté à la fin une periodc qui dl ici. l. 1..

S’il a eu remaniement. Il [crapulé de fa fin l. 1;.

’- en fuite. - iLa diffame qu’il y a d’une étoile à l’autre. Il P. 19;.

a au Grec , dardait à de la Lune ; mais cela 1- tu
j aitle même effets 8C ces mots [ont trop (buveur

repetez. pMai: je m’étonne que faifanr un Dieu Auteur 1, 13, ”

du Monde , (in. Cela lemble avoir quelque
”apparence , a: n’cll: qu’une Faulle couleur; car

le monde ell un amas de plulieurs ellres 8c non
V Pas un dire leul’ ; maislun tout, rompoit: de
. pieccs difierentes , les unes corruptibles 8: les t
’ autres incorruptibles 5 8: partant , ce ne peut

el’tre le premier principe. C’efi pourquoi on en
cherche un autre; ,8: celui-là n’en a point de be-

Tome Il. ’ pff
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foin , car cela iroit à l’infini; 8e ilfaut s’arrefier

quelque part.
De la forme à. de lambin. Ces chofes leur

plus haut dans l’Auteur.
ce: vieillard: , ée. Le’Grec dit, les. valet:

.qu’on ofie- du travail pour leur vieillefle, ; mais
mon. exemple m’a femblè plus. propre. I

Par l’invention que fa] ditenje l-’ay:eiepliqué
’ plus Jiauga’ut’ant qu’il choit necefl’aire.

:Qu’enlreeevm liai]: de L’A-igleï j’abrege ce

"qui cil troplong.
De que] il me remercia , ém’Ceci cit plus

haut’dans l’Auteur 5 mais ilavienr miauler: cet

endroit. vVn-grain de blé. Il y a au G tec, la moitié ; mais
-il vaut mieuximettre ungrain , à caufe qu’il ya
aen fuite , un morceau de colle de fève. ’

Leureonopagnon qui ejl mon. j’ayajoûté cela,
qui vient bien à une Republique 5’86 qui elbvrai;
car elles nertoycnt leur. trou, , quand il y a quel-
que fileté. .

Du Soleil. Il a dit plus haut que c’eût; un fer

chaud. . v ’Pour ne lerpoint voir’Le Grec. dit , pour ea-
.-cber leur: débaucher ; mais il cit plus honell

autrement. -L’autre la fante’. Il y au Grec, de faire venir
je: oignon: é- fer aulx; mais c’en allez-de ce qu’il

2a parle dujardinier , 8c la famé y vient fort bien-
Dofon frere. ’Il y a au Grec , de [in pue;

:mais- je ne m’attache pas à la lettre.
Le Vigneron.:Il y aau Grec, leFoulon; mais

" l’autre y vient mieux , a caul’e de l’opolirion qu’il

fait avec lejardinier, & j’ay mis le jardinier pour
le Laboureur, parce que le Jardinier apreique
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’toiijours befoin de pluye , 8C le Laboureur non,
j’emper fitiontibus bonis. p fi p

Dixmille muids. * Il ya’au Grec mille boilfiau’xg P. 3o 31

mais cela nî’ell pas li bien. A 1.8. -
Venusles épices. Il ya’au Greerle myrrhe; mais 1. 1;.

comme elles elLDéelI’ode l’Arabie ,* cela. y’vienr

Le Cordage. Gel? lune danfc de Al’atyres. l. 1. 4.
. Car [i l’on demandoit. j’ay tranf oféicyl’or- p, ,04..-

’dre , à: n’a pas mis tout ce qui e dans l’Au- 1.- .
«ont; mais eulement cequi citoit plus propre au

efujet. r I Vv Qui vous foitnutile érgiorieule; Ou bien a ""11; fl-
.le aux hommes , é glorieufe aux Dieux 5 mais
«comme il ne s’a ir icy que .de l’intereit des Dieux ,

il n’elÏ pas nece airede parler-douanes.
Que randonnant" Philofophes- Enconfide- 1’307.

- ranz Dieu comme un «homme, ilauroir bien des l. 1;.
alaires , à le mêler ainfi de tout : mais en le con-

’ - templant comme une nature infinie , répandue:
t par tout: la Nature , 8c qui la meut; cette obje-
- &ion n’apoine de force. p A .

sans fe repofer. Le Grec dit, Qu’il n’a pas le un;
e loifir de [egrater l’oreille.- mais cela feroit trop bas

;.parmy nous. , . ÏQui ont l’haleine .mauvaife- la] mieux aimé P. 3 qu.
r mettre cela ,que de parler desordures du bafiin. 1. i 5 .

’00: flrûea la main, é. des cornera la tefle- P. 5 0’9-

Cela fiihtpour le defiguer. , C141. I
un; a ajouté, énajefais’direlëtoutà’Mcr- , , 3m.

Peur: , pour ne peint faired’interruption. 1: 5.
’Cmme un Trompette qui sv’e’foree- de former. P. 3m.

r Cèt exemple cit plus noble que celuy de lai-flûte; 1.40.
(outre qu’il nous cil plus connu.

Du refis , ée. .Le.Grec ajoute, Quelque-1.11.
.K’it ij

I
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388 Reunnogss sur. LA Tnunuctxon
pl: admire particulienmmt aux qui n’en: point
[vin de leur vie mais cela. neefl pas proprement
du fujec.

Tirer au fort les juges. Le nombre fera airez

expîiqué en fuite. v .Pour tuf: d’injures. Il yaicyquelque (lutin-
&icnau Grec , qui en de leur chicane; mans ce]:
ne s’entendroit pas parmy nous. .

Il faut épargner la bourfe. Ou , Tout ému,

épargne. . LTrahir leur fa] élan confcience. Il ya au
Grec , de un)" à fine de crier; mais cecy efl:
Plus joly , 8: airez conforme à la veritê , a: à l’ef-
Prit de l’Auteur.  

Elle ne connoifl point de plus grand m1,,"que
de travailler. Ily aau Grec , qu’eHe [a moque
de la influe; mais ce que je dis, vient mieux à
la fuite ; outre qu’il efloit permis à chacun, de

rendre un Avocat, s’il vouloit.
La Molejfe contre la Vertu, én- ]e retranche

vqucequcs conreflations inutiles: & j’ajoüte que.
cette aflàire K3. déja eflé jugée en telle de Pole-
mon 3 parce qu’en effet , elle ya beaucoup de ra-

. Po". . .
La Vertu a. encore lbmucmp de chofes à dire.

je l’ay mis ainfi , pour ne pasvconfondre la. vie
d’Epicure , qui vivoit très-Itbrement , avec celle
d’Ariflipe.

agora apelle , (au; Le refie efi déja dît.
Qyi cf! un coquin. Le refie cit Plus bas chez

l’A leur. -
A» lieu de Platon à d’Efquine’L J’ay mis ces

l mors, pourfuire vcir la raifon pourlaquelleildie
que le Dia!ogue ne parle que des Dieux. Du refie
l’ortographe qui dt icy au mot d’Ejguim’: , en
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pour éviter le deFaut de la prononciation 5 com-
me nous mettons Chimme, pour X ymme , Dam-
quiebote , (poix Domquixate , parce que c’eii au-
tre choie ’éerire un mot en François S: de l’é- e

(rire en fa Langue. il faut prononcer les mots
étrangers, comme font ceux du païs: mais pour
cela, il ne les faut pas écrire comme eux. Et les
Efpagnols en font autant, écrivant Xatillon , 8c
non pas Chatillen , afin de le prononcer en leur
Langue comme nous faifons en la nof’tre. Dlnil-
leurs,cette ortographe en déjà. en ufnge àla fin
des mots 5 car on écrit Andramaque pour An-
dromaehe , &c. Iln’yaplusqu’àla pratiquer au
commencement 8C au milieu, pour éviter la mau-
vaife prononciation que font des mots Grecs,
à ceux qui ne lesentendent pas. Il n’eft donc pas
neceiTaire de arde: l’ancienne ortographc en
ce: endroit,qu aux mOtS où l’uCIgel’a emporté,
a: l’a fait prononcer à la Françoife; comme Achi-

le , Antioche , Sec. iQui faifoit horreur par fer frequente: dému- R314.
par". On voit parlà,que je fuyle delÏein de mon l. 5.
Auteur, quand je reiinis en un, plufieurs peti-
tes interrogations & réponfes ; 8: que ça elle
fou intention , quoy qu’il ne l’ait pas obfervé

partout. V lP0105140], puifque je t’apelle par tan nom? Il P- 325.
.y a ait Grec , fourgua] , puéfque tu t’ apelle: 1- 19-
toj-mefm: ? mats ce que je dis 3 donne iieu à la
reponfe , qui cit allez» vive.

De Phiquophe. Il y a au Grec de Phidiass mais l. 2;.
il n’y vient pas (i bien.

Où l’on rangeroit ce? Art. l’orne la chofe, P. 32.7.
en l’exprimant , fans m’attacher aux paroles de 1. 2..
llAuteur.

K x iij



                                                                     

P. 32.8.
l- la.

1.5:.

P; p.9-
]: 18..
1.3!.

390 REMARQISSBR LA TR’Anue-nowr
Ce n’a]! donc par une furette naturelle , éner-

J’ay mis ces chofes tout de fuite, pour en faire»
mieux voir le raifonnement, &Kje les ay agencées .
à ma façon.
, L’art de vivre aux. demi; d’dutmy , 6re. Ily
a.au. Grec, l’art de boire é- de. manger ; .mais
cela vient mieux à,.un Cuifinier ou à quelqu’au-
tre, qu’à un Paralite. C’en poulqnoyj’ay mis

la dtfinition comme elle devoit dire, .plürofl
que comme elle citoit, a: en ufe-ainli partout
ou les chofes ne font pas à mon gré ; aim qu’on
ne. croye pas -, quand je quittela penféc de l’Anp
teut , que je l’ignore. I

Lnrfqu’il vivoit en Epieurienvehrz. Calypfe. j’ay.

ôtèice qui n’efioitpasà nome ufage. *
s’il efi’infinj. Ou, S’il] en n un ouplufieurs;

mais je ne m’attache pas à toutes lesparoles.
P- 53 0.- Il j a mille chofes qui la] donnentde l’infinie
l. r4.-
P- as:-
l.’ au

P431.
139-.

PI 533-
1.12..

1:50: I

P- 334.

Pr le

rude. Le relie cit expliqnéplusbas;
Sen aller tuffeau fiflin. Il vaut mieux le

dire ainfi., que de dire1, d’en-revenir; .8: cela-
fe raporte mieux à la comparaifon. Du reflet,
j’ay tranfpofé a: augmenté-divettes choics dans

la fuite. ’
Le: gent de métier, ôte. Ilyaau-G’rcc, Ceux-

qui veulent exceller dans les autre: Arts", man.-
gent prie, le Parnfite beaucwp.

C’eji une maxime en. Philofiphie. l’ny-rEdref-
il: & taccurcy tCLIl’. ce raiiomiement; car enl’è.
tendant trop,il,ne paraîtroit pas bien jufle.

Ni’nr-tuv-point d’autorité 3 Je fuis le -raifonne-
ment , fans m’ataeheraux p.1 roÎes.

Arijiaxéne. Je m’explique ainfi 5 panneque-
fans cc1&,,il nerépondreir-pas à. l’interrogat.

mon,



                                                                     

1

Infu- Stentor PARTI! ne hicrnuxggr
. 7e pourrois niquer, ée. TA)! déja dit , qu’il 1- 1.9;

n’y wor’tpoint d’exemple de Parufite, qui fe fufl

fait Philofophe. 4Comme plufieurs d’entre-eux. yay ajoütêflla-l, 3 4,

par reproche; s I ALe Parufited’Armodiue. Je retranche ce qui p, fla.

va au l’ale- I ’ ’ q 1, la,A ievt’a] définit, 6c. j’ay change-toutceey; p.34...
parce que ceuqui cil au Grec n’aurait point de 1, 5.

race en François; et ce que j’ayImis , vaut pour
è moinsice que j’ay ollé. 4

f: r: dira] maintenant. Ces chofes (ont ex- P. "a.
pliquécs davantage dans la fuite. A l. 2.4.

Que de: Zellimen: , 6-35. Le raiibnnement P. 348.
vouloit qu’on donnait ce jourîl’a à la penlëe. l. il.

La Gemetrie. Il n’y a. au Grec que l’Aritbme- P. sa»
tique s mais on aprenoitauflîzaux jeunes gens l. le.

là Géometrierj . .Le voix ilel’Huifier. Cela fe reporte à la coû- l. 32.;
turne de l’Areopage-

au ne feront-il: point , ée. Ce qui cit icy ) P. 35’-
fera expliqué plus bas, pour ne point retoucher l. 24.
deux fois une même choie.

D’ailleurs, ce: exercices. L’Auteur s’étend- ici l. 33.

hors de propos, 8c eflïoblcur dans unecompaz.
rail’on , qui efl un grand-defaut en ces matieres.

Ceux qui les confiaient. je dis ailleurs , qu’ils P. 3 f 7.
nefpwent ou le mort efl nlle’, ni s’il a perdu 0141.1.3.-
gagné à la mort. Cc qu’il dit plus bas de Plutôt) ,
cil aufii expliqué en luire.

Vn grand murais. je parlera): ailleurs de P. 3 fi.

Caton. 1. 5.Minos é. Radumante. Il n’eii point izeceKai- l. go.
retd’ajoiiter, fil: de Iupirer.

Maiflre de «remanie. Cecy ell plus bas chez P. 3:9-
K x ilij



                                                                     

ne. REMARQIS. sur: u TRADuCTIGN,&6.
1. 3;; l’Auteur. Du relie , je touche ailleurs les plain-

tes des femmes.
P. 361. Moins ridicules. Le raifonnement veut cela,
l. 2.3. qufiue le Grec dife le contraire.
P. au. Mais ce linge. jeytouche plus haut ce qui eft
.l. se. ici.
P. 3:63. Voila une partie. j’ay dit plus haut , qu’ils
1.. a. craindroient de fiprali’erpour des gens fans fend-

mcnt a: fans a «mon pour leursproches.

Fin des Remarque: du Il. Tome.



                                                                     

DES MATIÈRES PLUS
confideràbles de la flaconde Partie

des Dialogues de Lucien.

, ’ A.A-Baneus. Q1351 8c combien bon 8: fidele

ami. page 2.2.4.un". Comment les Habitans de cette Ville
devinrent prefque tous Comediens. . l. 2.

Abonner. Où efi limée cette Ville. a;
Arademie. Plaidoyer de l’Aeademie pour la

débauche 8c pour foy. 313. 3:4.-
Acheron. mlvelell celieu 8c où fe voici. 358
Achille. Bouclietd’Achillc combien remply

de figures. 1.98Agathoeles. Combien l’amitié d’Agathocles
8c de Dinias futicelcbre, 8c en quelle contrée ils

vivoient. . 1. o a. 1. o;Agathocle’s le Stoïeien. Pourquoi plaidoit les

écoliers. a 9 8Ajax. Comment défendoit Tenter. 339
Alexandre. Ou le faux Prophete. 9 r
Alexandre le Grund. Comme il s’eftélevé une

fiatuë plus grande que le Mont Athos. :9:
Alexandre tyran de T heôes. Par qui fut tué.

a 9 8-
Ce qui arriva au Grand Alexandre, lors qu’il



                                                                     

v T A B ’I.  E" .fivid mifircde l’Afie , que!» la jouxnêe d’A rbeb

les. " 2.Amaflriæ’. Ville, où fituée. 2.2.2.:
Ambre. Ceequ’ôn a crû autresfois de l’Am»

bics [Voyez Topze.3. Page 37
Ambiofie. Le manger desDieux. 3 o 3
Amy. fiel trcfox c’eft qu’un bonuamy ; a;

combien efiiméçarmi les Scyçhes. au 1.:
Amitié. Étrange façon de manade: l’ami-

tié. 2.1;Entre rombien de-ygrfonnes elle féptut con-

tuât: de la forte. . [à me me.
Amour. Il cfl traix’è de toutes fortes d A--

monts, depuis 1; 6. jufqu’è- 18 o...
Anacarfix. Pourquoi quitta fou païs , a: tr:-

vtrfi’nant de terres a: tant deniers. . 54,6--
Anaxarque. Parafitc d’Alexandre.

, Animaux-A (gelle cilla. condition des Ani-

maux. . 2.88Antigomu. aP’âr qui apçxceu couchèvavee fa

belle-fille. . 193Antigonus fils de-Demctrifis , petit-fils du
gueulent, ccmb’en vécut. là mafflu.

Antiphile. (Lambin aimé.deDemctrius. 2.12.
Arum. 04151 Dieu 8c de quelle figure. 2.12..

1.13.

Où (CR mis en ereditr se;
rifla. Quel Dieu , & qucïs’foht lés Sacrifice:

que l’on luifaib- 7L5Apallm. A qui il rendit Invite; 2.;o
Cc-mbîen (es oracles [ont ambigus: 264.
Où il établit le Bureau de [es Pro’pheties. 30 2.x -

S’en travail. 30 6fircaditm. Pourquoiuc voulurent pgim rece-

vau YAfirologie. ’ 144.



                                                                     

DlEIS* M ATT I EÎR ES.
Anbéldm. jufqu’à quand il cutEuripfde pour

Paulin. 5H.. Afeapagl. Lieu deJullice eh’et les Aube-

mcns.. 312.B’elle Coûtume de l’Aæeopage. . 31.8
Ante. Cache, le fa fille Nauficaëî 188.;

. Anita: Anfitièv*d’Aretas,dïEudamidas a: de

Gatixene- 2.09. 2.10Ariflipe. Peur que] fujetallaul Sicile. 33;
Argflagitan. Liberatéur des Atheniens , de qui

GROÏE Paralite. 3,9 -Julian. Ce qu’il à fait en leur de .Parafire.
3m

Arifloxme. Le Muficien, Pirafite de Nelée. .
là mafflu.

Arfam. Par qui mafiaeré après avoirégorgê -

fa femme. 2. 9 8Ag’aïomu. Hifioirezde fou. amitié avec Lon-

«ces; Maiènte. 2.18.. 2.19A"; Ce que c’efi pppçcment; qu’un au ou;

métier. 3 2. 6A)". Comment Lucien fui mamorpholë”

en albe. 2.32Afigfie. Pourquoy (au: aimée de Pcriclés , de t

Socrate. 8c» dÏEfijni-nés. 187
D’où .clle efloir. 2.7 6
Alfpodele. Pr’ez , en quel endroit. gy? v-
Afljriem Q3511: cillent princiPalediviniké.

:69. 2 ’
Aflro.’og’g. Jagçment que fait l’Auteur de

l’Aflrnlogïe judiçlaire: 149v.
(DE en fumnrlespxemiexsinventeurs- là

mefihe. A
Aflrologie défendue des-acufations ordinaires -

qui lit-font contrÏcllc. - 244.14],



                                                                     

T A B L E
Athéna. Combien cette Ville difièrente de

Rome. ’ 187Athle’re. Comparaifon de fou corps î du bled

bien criblé. 3 51Anis. En quoy preferéià fou frere Thyefte.
14.2..

Auflmthes. En que! pays fe rencontrent le
plus , 8c combien leurs œufs [ont utiles. 2. 9 f

Autoquue. Fils de Mercure ,. pourquoy citi-

mê tel. I [à mejme à. I4;
B

B Arthur, Comment vainquit les Lydiens,
Tl1y1rcniens sa Indiens. 119

(au doit pali-cr le premier , de Bacchus ou

d’Hercule. ne. 19lingam. (11.51,3: pourquey il contrefit l’Eu-

nuque. - ’ 13 8Bains. Comparez avec les Tragedies. I 12.1
matinale. En quoy confifle. au
Beauté. Defcription d’une beauté parfaite.

1 8 4 .

Beauté flans efprit à qui femblable. 18 g
Bandit. Où le mit en credir. * 30 2.
Beroüe’e. Quelle ville , a: où limée. 1.33
m’en.- Bn quoy confifie le fouverain bien. 2. 9 4.

i Cs Allier». Combien adonnez à l’Aflrolo-

ie. ’x 7oCnlliope. Comment attira fur (07 le courroux

des Dieux. 1 oCarixene. Amitié de Carixene , d’Eudamidas

& d’Areras. 2.09. 2.10Caflandre. De Polignore , quelle. 18 4.
Chaire. De ProfelÎer, difPutée entre deux Phi-

lofophes. 15;. 13 6



                                                                     

DES MATIÈRES.
Clinim. Parqui vii pillant le Temple d’El’cu-

lape 2.99.Colombe. Par quels peuples adorée. 16,
021w? de Rhodes. Comment reçu en l’allem-

Née des Dieux. 2.58. 2.59
Camedies. Q131 doit eflre l’ufage dès Come-

ldies. 3 y a.Compamifon. Comment elle le doit faire. 19 5
Coq. Fils de Mars ,pourquoy changé en Coq.

2.7 y.
Corps. Combien diflèrenrd’un vaiffeau. 2.7 6
Ceremonies pratiquées du temps de l’Auceur

envers les corps des éfunts , quelles. H9. 360
Cothnme Ce que c’eli , 8c a quel ufage. 2.54..
Canmfans. Comment ils [ont tous paralires

247-
Crefus. En quelle extremiré (e trouva. 2.87
Ctefim- jugement de [on Hiltoire des In-

es 2.2.V lelem’mr. mgr: efi la principale divinité

que ces peuples adorent. 2.69
Cjnethm. Courtifan de Demetrius , dequoy le

louoit. t 1 9 6Cyrus. Premier Roy de Perle , se combien

Vécut. l 5.44., D. ,D Amis. Difpute de Damis l’Epicurien,con-
tre le Stoïcien Timoclés , au fujet de la

Providence. 2. 6 1.. (à: fuie.
Divan». Hilioire de l’extrême amitié d’Eu-

- thydique 8c de Damon. 2.08. 2.09
bandanas. Ce qu’il fit pour (on amy Amizo-

que , qu’il voyoit emmener captif. 2.16
Danfe. D’où apris nailTance. 15.116
(hi furia premiere qui le plut à cet exerci-

ltu.



                                                                     

’T ’ArB DE

te , et l’enfeigna aux autres. La Mm.
Danfeur. Œsllesdoiventefire les parties d’un

ibon danfeur. 114Dauphins. Pourquoy ils ont tantd’amour pour

iles hommes. 2 orDétacheterf Diverlès fortes de décacheter les

(Lettres. V 102.. 103Bidule-Comment il donnalieuà la fable. 1 4:2.
Demadés. Orateur; , combienximide de fou

. naturel. 33 yDemerrim. Combien aima Antiphile. . 2.11
Demetrius. Philofophe. Cynique. Pourquoy

’déchira’unjourlesBacchantesidiEuripide. 4.7
Damnax. 15a. naillàuce, a: quelle fut fa con-

ï vcrfation. l V 14;. 14 6 ISes mœurs 8: les apophtegmes. à! 3 5.1.12]-

v-qu’à 147. Asbrmfl’ene. ï’onrquoy n’o’fa jamaisfortir hors

r des portes de (à Ville. 336Dm]: le tir-an. A quelle-extremitélfur re-

r duit. 2. 87Derheme’. Declarnation d’un filsidesherité. 7 1

. Deflaunr. xCepque lignifie, proprement. ce ter-

: me 1 1 8.Dejh’n. Si les ordres du ideltin (ont. inviola-

Îbles. 2.4.7. é» fuie.’Deüil. cæcum-extravagances le Pour dans le

- deuil. 3 y 8Dialogue. Plaidoyer du Dialogue coutre Lu-

- mon. * . 5 2. 3a Reparrie de Lucienà cette plainte. .32. 4.
Diane... (legs lacrifices font lesScythesà cette

aDéclÏe. ’ 2.7lOù elle le mit premierement cncredit. A 3 o 4.
’ Sa felle en lïlfie d’lîgiue. 3 01’



                                                                     

"DES ïM AT IEEE S.
’ .Disux..S’ilsifont Çujets aux ordres des Par-

chues. 2.4.8S’ils fe peuvent mettre en colere. 2.11
Dim’as. Combien fut celebre l’amitié d’Aga-

”thoc!es a: de Dinias,, a: en quel pays ils vi-

voient. 2.04.. 6»qu-Dimjfim. Comment il’fe laina emporter à la.

Volupté. . i L 316 317.Diorime.’Œ1-çllc Dames: enquoy recom-

-mandable. 18-7. 188 .- ..Diruination. Combien Tainte arrancienne au

"feus de l’Auteur. 14:4-Divinité. Q1511: contrarieré parmi les Phi-
1lofophes anciens , au [11j et.de la Divinité. .2. 96

. 197-

. "E. pligue: Coufiu de Pluton , (le-quelle charge

-ï pourvü. 3 528Eau- Parquels peuples adorée. 12. 6 9
Ecorniflerie. Comment prouvée dire un art ,

la: leplus exeellentde touslcs autres. 2.6.2.
é- fui-vans.

Égyptiens. Comment re’ loientleur amour , 6:

4dequoy le fervoient pour eviner. 1 4 1
Combien fuperfticieux. 1 9 8

a Quelle-divinité’principalement-adoréepar ces

- peuples. 2. 69.Elifées- Champs elifées, quel lieu. 35:9
Eloqamcr. Combieneet’A tt excelle par deflus

acons les autres. Voyez. Tome 3. page 2.- 61 3.
Empldule. Où porté par la fumée du Mont

iEthna. . ’ 1 2.97Impala. Ce que t’eüoit. 118
Epifiete. Commet-l’excellent Philofophe. 1;!-

!Epiçuriens. Q1513 entre tous lesl’hilofophes.

5 ° i1 u



                                                                     

, T A B I. E
Combien olim-rem des Stoïciens. 3,3
Eriâhan. Comment nacquit félon l’opinion

des Athenicus. Voyez. Tome ;. page 11
Efirimains. Avis aux Efcrivains de l’Hifioif

. 1.- 3 à» fuir)..Efeulape. Pourquoi dit fils d’une Corneille. 97
Où il établit une boutique d’Apotiquaire. 3o 2.

I6

Son travail. 3 o 6Efquine’es. Comment devenu le Paralîte de

Denys le Tyran. 332.Ethiopieus. E11quelle pol’ture ils vont au com-

bat. 138Quelle cil leur principaledivinité. 1 6 9
Eudamidas. Amitié d’Eudamidas , de Carih I -

une a: d’Aretas. .209. 2.10Enmem’des- Q1915 déciles, a: ou elloit leur

. Autel. , 308Euphorôe. Quel, 8: ou tué. . 2.82.
Euthydique. Hifloirede l’extreme amitié d’Eu-

rthydique 8c de DamOn. 2.08. 2. 09
Exerrite.Traité des Exercices du COIPSJ4. ;.14.4.

Pourquoi établis. 347A Exode. Preceptes pour l’Exorde des bons

Orateurs. 18. 19E.
Ables anciennes , combien pleines d’intim-

&ion. 13 oFelicite’ parfaite. 330. 334. .
Femmes. Comment elles veulent élire peintes

dans leurs tableaux.
Plantées comme des vignes, dont les parties

i infcrieuresnieiloient que leurs troncs. 2.4.
Feu. Par quels peuples il eli adoré. 169
Flamme Cequec’efipréciï’rment,& comment

difiingu’ee de la lc-üange. 189.19 0.194. 19;

’ . fourmi-



                                                                     

DES MATIÈRES:
Fourmilieres. Comparées aux Villes , a: l’oc-

cupation des fourmis à celle des. Habitans.
29 9.

G.
Arbatines. EfpecedechauWures, 8: dequoy

G fe font. Voyez. Tome;.page 1;
Grands. Quelbefoinilsontdes l’arafitcs. 341
Œ-d honneur ils en tirent. [à melme é- fait).
Grecs. De qui 8c enquel temps ils reçurent la.

ConnoilTance de l’Aflrologie. 1 4 2.
Guerre. Comment la Guerre cit mere de

tout. A I 2.. nge’s. (figue efioit la vertu de Panneau de

Gygés. 318H. i
Elene. (mi-elle , a: fi elle eûoit fi belle
qu’Homere la décrit. * 30 z

Par qui elle avoit ellé ravie durant la premiere

guerre de Troye. la mefme.
Hercule. En quoy particulierement louable.

le 5- -Qui doit palle: le premier , de Bacchus , ou
le ercule , & (es travaux. 2.;8 . 2. 6 2.

COmment a paillé toute la vie. 317 t
Hermodore l’Epicurien. Pourquoy fe par-

jura. 2. 9 8 .Et par qui foudroyé. 50 2.
Herodote. Comment a voulu configner [es fa-

bles à la poflerité. 3o; IHerophile le Cynique. Par qui vii entre les bras

diane courtifane. 1- 9:9Hieron Pilote. Combien expert. 9 6
Hipagriphes. (hi-elle forte d’animaux 8: où

rencontrez. 2.16Hifl’aire. Demangeailbn décrire l’Hifioire

Tome Il. A I. ll



                                                                     

T A’ B L E i

. depuis quel temps. y a!Ce qu’il faut faire pour devenir bonHllloæ

rien la mefme (5.11.111.Combien l’Hifloirc cil diffluente dela Poëlie-

’ laCombien doit CHICI’ICtClEuë dans les loüan-

s, 84 quel doit élire fon bute. 4,
Combien devient lulpeâe. 5
Divers commencemens d’Hifloires: [à mefme r

é» fait). ’
Prefaees diverfes-ôc Comparailbm. limefme.
Ce qu’ilfaut faire 8: cequ’il Faut exprimer. 8.
Comparaifo’ns des mauvais Hifioricns depuis

là mort de leurs Mail’ttes. i làwefmeo
Termes poétiques combien melléans en l’H i-

nuite. . 1 09Unité du caraélzcrccombicnexaâement y doit »

dire ardées - lamefml.Delcxiptions trop longues pourl’l-li’lloire 10.

Hilloire en forme de Prophétie. 1;
Preceptcs pour ceux qui yqliont propres , 8C

1111i veulent écrire l’Hilloiies 1 4. 15.,0ïafin’v.
. Q1111 doit élire le (comment d’un bon Philo--

nen. 16(L151 doicellre fan llyle:-, [ce pcnlées a: [es a

Semences. [à mefme. -.Qu-el doit- élire l’on Exordec 18.1 9
I Brevetéôt retenuëhlansles delcriptions , com-
bien necelÏaires à l’l-letoire. 2. on

i Combien l’Hifioire. doir.’ eftrc. éloignée du

Plnegyrique a: de la Satyre. 2.1 i
p Hilloriewuoydillingué de l’OLrateur. 1 9;.

19 6. -garante. En quoy pçut fetvir. de .regle aux Hi- -

firmans... . 2.0



                                                                     

DESMÀTIE’RËS. p
Comment Homere el’toit un excellent Pein-

tre. 18;Hamme. De combien de parties il cil com-

pofé. n 12.9(Luglle cil la condition la plus heureufe , de
l’homme ou de la femme. la;

Humus. (E911: forte de danfe citoit ainli

.appellée. 117H finette Forterell’e ou pointe de rocher , en

elle Centrée. 3o 9ijate. Ville , 8c ou fituée. 2.36
I

Damnés. Fils de jupiter , au raport de qui

choit Parafite. 337Indiens Comment ils adorent le Soleil. 118
leur. rack (ont les peuples qui adorent le

jour. 169Ijle. Sufpenduë en l’air , quelle a: comment

trouvée. 2. yIfoerate. Combien timide. de (on naturel. 336
lupiter. Peutquoi efiimé avoir enchaifné Sa.

turne. 14.3Ceque l’on croit de lui en Candie. 2.70
Combien a plus de peine que les autres Dieux.

go 6. 3 o 7 .
-Iuflire. Par qui loiiée jufqu’à efire chimée

le louverain bien. - 308-. 4 L.Ampes. me des Lampes en quelleconà

crée. ,3. à fuira.Lieurgue. Combien timide de [on naturel.

331: 336; , uLouange. (brelle dort élire la louange. 4.. f
Quand elle cil bonne, se ce que c’en. 189

lgç.
L l ij



                                                                     

. T A B L E.Comment diRinguée de la flatetie. 19 y. 196
Liche. Œsl exercice 8: Cômment fe faifoit-

44.
Lagune Pourquoi les Luiteurs fe frotent de

fable 8c de pouffiere après s’eüre frottez d’hui-

le. 51.Lune. Globe de la Lune, quel pays. 5
Quel peuples adorent la Lune 1.69
Ses plaintes contre la euriofité des Philofo-

Phes. a. 9 9 . 3 o ochurgue. Leçiflateur des Lacedemoniens.
Sur que] mode e fora: (à Republique. 14.4,

Arcomans. Peu les, où légez. 108
Marx. D’où e venuë la fablede la fur-

prife de Mars avec Venus. 14.3
Comment (uryris par Vulcain. 174.
Mede’e. Defeription d’un tableau de Mcdéc

tranfporté de rage 8: de jaloufic. 34,0
Menumte. Pourquoi declarè infâme 8: tous

fes biens confifqucz. 1.x oMenippe. Pourquoi vola dans le Ciel. 19 3. 19 4.
Marion. Œg 8e combien bon Danièur. 116
Merione’. De qui citoit le courtifan a: le Pa-

rafite. ; 33Metemoficofi. Ce que c’efi , 8: quelques exem-

ples memorables d’icelle. 3 o x
Métier. (E91 eflle métier qui ne coûte rien

à apprendre, mais bien à enfeigner. 3 3,
Minos. w! honneur il receut des Dieux.

33 8 .

Où vécut , a: quelles furent les Loix qu’il

établir. 35;. 356Mnefithz’c. Quel factifice il fit à Jupiter 84 aux
aunes Dieux après efire échapé du naufragez 6 o



                                                                     

DES MATIÈRES.
Morts. Combien inutiles font les plaintes qui

fe font autour des morts. 360Réponfe imaginaire de quelqu’un de ces

morts. 36 rCombien de différentes fortes de fepultures.

de morts. » 362.Mufique. Combien Profitable 8c plaifante.

H”. "6. iCombien puiflante fur l’efprit humain. 3;:
N

Auficaë. (belle Dame, 8: en quoi patti-
culierement recommandable. 188

Neflar. Breuvage des Dieux. 303
Neptune (lu-elle fut (on aventure. 24 9
Niolw. Pat qui 8c pourquoi changée en ro-

cher. r 9 8’O. nHale. Qielle forte de monnoye , a: de (fuel-

le valeur. 35-9Djinn. Belle eoiitume des Scythes, lorsque
quelqu’un d’entr’eux a reeeu quelque olfenee.

2.19.
Olympiu. D’où vient la. fable de cette Prin-

celle. 9 4,Olympique. que! ef’coit le prix du vainqueur

aux jeux Olympiques. - 34.4.
Or qulle defcription en fait Pindare. 17 9
Par qui comparé aux Graees. 2.8 o
Ses beaux efEts. ’ , [à mefmc.
Commentil cit la fource de tous maux..i.8r
Oracle. m1511: el’t la coufiume des Cracks.

9 9 -
Qilçl rapport ils ont avec l’Aflrologic. r43 ’

. Les Oracles ptincipalement d’Apollon com-
bien ambigus, 8c à quoi femblables. 2.64.170

1 G g iij.



                                                                     

T’A’B’L E’

Orateur. Diifinâion entre l’Orateur’e à!”

l’Hifioricn. 19;. 196:CombieirlesiOrateurs (ont fuies; a Fl’avari’cc.

. 1. 4. o .
Orefl: a. Pylade , de quel [acrifice honorez.

a o r.
Heurs belles aâionsu . 1:34»:me
Orphée. A qui donna les premiexes lumieres

de l’Allrologic. . n 14.1. 142.
Pourquoi les Giecs placent fa. Lyre dans le -

Ciel... . . là.P3 IP Aure. D’A pelles; quelle: I o 3
. Pan. Compagnon de Bacchus, ou logé.

31°

Ses plaintes. . là.mefmn-.Son inveErive contre les Philofophes. [à maf-
me à 31.1.

Pfinn’mmæ. Quel termezac’ ce qu’il fignifie;

II.8- ".9.
I Œel doit dire» là. "1470:6. filii).

Papklzgoniem. Cômbien luperflicieux. 9;
Pamfite- Si: l’exercicevde- Parafite-peut eRre

apelle un métier. 51;. 32.6.S’ilpcut eflre.un art, 8c s’il peut chorau-

gé parmi les arts. lù«-ma[me.
Sa définition se preuve. 348
Paris P21: qui toniparéza Achille: 197
Fumé. M01 t5 & en quel-le Centrée. 1,7
Parques. OÆClle efi leur puiflance, 8: files

Dieux y (ont iujets. 2.4.7; 2.48. 2.49
Pafiphaë. Pourquoi feinte amoureuie d’un

taureau. . 141:143Fatras. Ville CL’IVfituée- 2.4.6
hmm. D’où vient que les Peintres ne [ont



                                                                     

DES" M ATIERESÏ
pas rel’ponfables en Juflice dei leurs imagina-:-

uons. r 9 4.Pella. Ville ou? limée , la: quelle de .prefent.
7 4 r-

Ptnrlape. Dequoy peut fer-vit d’exemple. 199.
Paf» (bielle en la principale divinité qu’ils

adorent. 169 -Phaè’mn: Originezde la-Œable de Phaëton.
142-14;

Phalaris- Harangues des Ambafladeurs de -
Phalaris aux Prellres rie-Delphes ,pour les obli--

tr de recevoir-le taureau d’Airain pour offrande .9

:A pollen 8.4.3114 LAqu’à 89
fuite d’un de ces Preflres ppm obliger les aux

tres à recevoirce prefent. 89. 9 o
Plains Par quels peuples adoré:- i 6 9 4
Plaques. Combien ces peuples (ont amateurs

de la danfer
Phiditu. (Miel crioit-le plus excellent de les

ouvrages. I 18;. 19;Philttmre- Combien timide de.fonvnatutel.-.
333-

I’hilofaphes.r Combien incertains. 2. 9 5 .
Quelle forte de gens , a: leur grand nombre.

ses,» 3° 4- - z
Si l’on peut donner l’exemple de -:que7quer

Philofophe r, qui (bit? mort les armes à la main.
336-

Ccmbien tiiijetsà l’aVarice: 34° .
Phalg’oplyie. Combien ce: Art excelle" pardellus

langues: 3 ,3th’giaaa (ligne cit leur principale divinitér
139;

î .1423!"qu POurquoyvfeint 3311C! fur rune brebis -

(de: I 142.



                                                                     

T A B L E
Pilade. En quelle qualité on fierifioit à Pi-

lade 8c à Oreile , 8c leurs actions hetoïques.

2. o r. ,Pilote. Comparaifcn du Pilate 8c de la Provi-

dence. 2.7:Pinta". w": defcription il fait de ’1’ r.
z 7 6.

Platon. uelles efioient l’es loix. 302.
S’il s’en m ne du métierde Patafite. 3H
En quoy comparé à Nicias. là me me.

I Pluton. Quelle efioit la vertu de fou ca que.

31 o - ’Pourquoy Iainfi apelle , 8c ce que lignifie ce

nom. - 5 58Pnin’. Place d’Athenesà quoy deflinée. 3c. 9

Poèfie. uels [ont les cliarmesparticuliers de

la Poëfie. . 349Poire. Pou rquoy les Poëtes ne font pas refpon-
fab’es en Juflice de leursimaginations. 19 A.

.Pofemon. (hm perfonnage , 8c pourquoy
quitta I’Academie. 314. ’I)’

Poilu. Enquoy nommémentefiimable. r9;
Palyflmte. miel a; combien grand Orateur-

52. o .

Portique. Plaidoyer du Portique contre la Vo-

lupté. - ;r6. 317Priape. Q5] Dieu chez les Bithyniens. 119
Promethe’e. uelle cit (à condition. 1 y o
Proferpine. Pihede Ceres. Comment enlevée.

338. 4Prorhëe. Qu-e reprefente-t’il chez’ les Égy-

ptiens. Ir7. 118Providence. (Lucile citoit la Providence, 8c fi
animelle ou efclave du deflin. 2.; o

(Egfiion de la Providence. 2. 55. énficiv.
Pngilüt.



                                                                     

D 123:: un TII’ËRES:
Plagiat. (malle forte d’exerciàea l; v ’l ’ 34;
Pmflknce divine. Combien difficile à connoîtte.

22.3 in.” ”Pyrrhm- Pourquoy ne [e voulut point pretentet
- en jugement. i” ’ i’ e 32.0
Pythagore. 04:51 perfonnage 8: ce qu’il avoit

- «,eitéiauparavant. . . :77
Pourquoy défendit les viandes 8c les féves. là-

"mfm "H Iflaque:- (Ed moitie prix du vainquent
- " aux jeux Pythiques. ’ 341

Qçndm. Peuples où logez. . x63
o . .. 1" . . t Ï . " . , i A . ’. .’ )

R . u

la.

diamante. De quel pais , 4! combien fève;

r. lrejufiicierr. M .! :- . - 353Rhmrigpe. Plaidoyer de la Rhetorique contre

Lucien. lui. w ni 32.0.32;Riclamfir. Del’cription des ineommoditez des

- l ri elfes. . : 2.84.18?Roi: utile dtlafelieité des Rois. se;
Pour-qu y comparez aux liernes d’or. e ’ 2.87

(nielle leur infortune. e ,,Jà:mefme.
Rouen delueiengrquel; Ü ne;
Mienne; Mage, .6: combien fit-’-

perftitieux. J o 3un»: d’Aetion , quelle; v ; . v 183
,5..u!’fi”.. ais . .2 .

41km, Preflres. Pourquoy ainfi appeliez;

118.119 ’19m à r 2°



                                                                     

r-Wnasrmwr .üNu. (nielle Darne, un. quoyreeom’manê

dahir. . s 187,tarpan. Fils de Jupiter , par qui tué. i 37
Sacha. v (men finit les efEts dele Scimce. ’ r4.
scythes. (ni-elle ellime ils font d’un bon amyr , à

I combien ils abhorrent la tra’hifon. . 2.on
Comment ils fervent leursamis. en. juif-qu’à

Il]. . I . A ’ .(nielle eit leur principale divinité. . 2.69
. signe. (hi-cl raport ont les. Signescelefles avec

W les Oracles. 143. H4sifimm 8e Tontis , combien grandsarnis. 2.2.2.
s’aime. 0d limée , 8c qnelle ville. i:
80mm. Pourquoy , de en quel âge aveulir. ap-

prendre la danfe. . ’ . . Ï ’ ne
Comment le porta contre les Lacedemonîens.

336 Ilolo». Entretien d’Auacarfis avec-Salon. 34:4
342.. 6424132.. w ’ M. rr 4. ’l v v v ,Mmeil. Combien le Dieu duiSopuneil a de; "

peine. I :306l i l H N il v. .Songes. De combien de fortes felon» omerta

2.7: . n H v .De quoy ils (e Erment. . lift-mûrie.
Sophocle. comment montueuûtiè-qnelâge. .8;
enflure le Philofophe. 03511: vie menoit , accu

quelendroit. v - r 2144. r41Jpam’nun Comment méca im-l’vliincï 2.98

maclas. Comment dans: 18L: chimois. tu.

Il; . sCombien celebres en Green 4 sa. 34.!
droitier». Combien difièrensdes Epicuriens. ,33
fuma. (hi-elle place; 8c en quelle contrée,

.9 3°! . " A I .- 1

l



                                                                     

’ r

p un: marrants;
.;L .- . -- T4, I ç 4
’ Anale. (fiel honneur il reçût des Dieux?

i P 333Tirant. Quelle Dame , 8c en quoy recomman-

dable. . 187. r88Thrfe’e. Comment a pallié toute la vie. 3,12
Thefleliens. 03e! état faifoient de la danfe. 117

Ibucididt. Quel hifiotieu. 1°Thjcfie. D’où l’ona prix occafion de dire qu’il ’

n avoit un herber d’or; de en quoy pofipoféà

fou frere Atrée. 141. i415
71’ng Roy d’Armenie. A quel âge mourut. le
Iillibare brigand. 03:1. , 8e ce qu’il a fait de

plus confidembler . 9?!Timocle’s. .gDifpnte de Timoclés leStoïcieu con-

, ,tre Damis l’Epicuti’en, aufujet de la Provi-

dence. jj 249. 2.60)Timn- Pourqloy feintmafle 6c femelle. 14.2.
2454m; «à nus.- ’Combienrgtaudsvamis. un

ne VTragedic. Q1151 doit cilliel’ufage des Tragedies;

3S
Troy. Si la guerre de Troye le pallia, comme

Homer’e la décrit. 2.8l
171mm. Declamarion pour le meurtrier: d’un

LTytan. ” I 57.114524? 7l.
s . . V ’,u

En» D’où cit venue la fable de la farprife
de Venus enchaînée avec Mats. 143

Comment furprife fpar Vulcain. 2.74a
Figues, qui efioient mmes depuis la relie juil

qu’à la Ceinture: ilFil



                                                                     

c .une DE: rumens;
Ville. Les Villes comparées a des fourmillieresl

2.99" *En quoy principalement confinerune Yillc. 3 48
Vin grec coulant dans de grands ruifiëaùx qui

v art-curoient. une Ille. 2.4Univers. Diverfes opinions des Philofophe’e
touchant l’efiat de l’Univers. 2.94. 2. 9;

Vulcain. (nielle en [a felici-té. i ’ 2.49

x A.

inmms difeiple devPlaton. Deeombien
’ longue vie. . I v 33Xenaplune: Fils dê’Dexine, 8c dii’ci’ple d’Archo

’ lads. Combienvécut; p ’ v l" 83
Simplifie le Mulicien, quifaifoit roEellîon de

la Philofophe de Pythagore;- A quel âge
.1 L.’.’À M 33mourut. . -. -

. Y . . .YEux. Pourquoy plus mon queks«ofcil«g

a: k2” Ï l oz: î...ï-! vu Il V. 2

k Amalxit. Qqel, &pat quelspebples adoré;

V 169 - A. a A 2.1. x n .Ztnachmis. De quelle façon témoigna Miami:

tiéâ MeneCrate. t " 72.10
Combien il. [e glorifioit’de fonamitié. au

PINQÏ.’


